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PRÉFACE 
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Ce  petit  ouvrage  ne  donnera  rien  de  nouveau  pour 
le  fond  ;  peut-être  présentera-t-il  quelque  ehose  de* 
nouveau  pour  la  forme  et  dans  la  pratique.  On  a  mis 
au  jour  bien  des  livres  de  piété  où  s(î  trouvent  des 
lectures ,  des  méditations ,  des  sentiments  et  divers 
exercices;  mais  il  n'en  est  point,  ou  il  en  est  peu 
dans  lesquels,  sur  un  même  sujet,  on  ait  réuni  ces 
différents  objets;  c'est  ce  qu'on  s'est  proposé  dans 
celui-ci. 

Bien  des  personnes  de  piété  sont  en  usage  de  faire 
le  matin  une  sainte  lecture,  et  dans  la  journée  une 
courte  méditation.  Elles  trouveront  ici  tout  à  la  fois, 
et  sur  le  même  sujet,  une  lecture  et  une  méditation 
suivies  de  réflexions ,  de  pratiques  et  d'une  courte 
prière.  La  lecture  présente  les  pensées  et  les  réflexions; 
la  méditation  fait  naître  les  affections  et  les  senti- 
ments; les  pratiques  en  sont  la  suite  et  le  fruit. 
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Différents  sujt'ts  proposés,  Tini  pour  lu  locîur 


l'autre  pour  la  méditation.,  ne  font  pas  lii  nièiiic  im- 
pression (prun  même  sujet  d'abord  proposé  en  lec- 
tuie,  et  ensuite  approfondi  dans  la  méditation  ;  Tuu 
dispose  à  l'autre.  Les  réflexions  préparent  h  s  voies 
aux  sentiments  ;  les  sentiments  conduisent  à  la  pra- 
tique, et>la  pratique  sanctifie  toute  la  conduit(\ 

D'aut;i;es  personnes  ont  souhaité  qu\jn  \vuv  indi- 
quât la:'suitc  des  sujets  pour  une  retrait»  de  huit 
jours:  on  les  trouvera  indiqués  dans  l'ouvrage,  soit 
ceux  des  méditations,  soit  ceux  des  considérations, 
rhacun  pourra  cependant  en  choisir  d'autres,  selon 
(jiiil  k^s  jugera  plus  convenables  à  son  état,  à  son 
attrait  et  à  ses  besoins. 
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PUEMIÈRi:    LIX/IDRE 


[■■na 


sou   LE  SCHVKE  DK  HIKU. 

C"osl  une  réllexion  lùeu  solide  et  hien  iiilciTssanlc  pour 
nous,  (le  penser  qu'en  servant  leSei^'neui  iicnis  servons  luul 
;t  la  l'^is  le  plus  ^n'and  el  le  nieilleuiyles  maîtres.  ^Hwl  en- 
^jaircnienl  |)(»ur  nous  à  le  servir  avee/iin«'  invi(dahle  lidélilc 
el  une  sainle  joie  ! 

Il  y  a  d«  s  niaîlHîs  dans  W  monde,  drs  f^rands,  des  heu- 
reux dans  le  sièele.  des  rois,  des  inonar!|ues  dans  les  em- 
pires; ees  dillV'rents  maîtres  on  les  sert,  el  on  sCsIimc 
lieurcMix  de  les  servir.  Leur  service  a  au  df^liors  (jueiqui* 
('h(>se  d'appareni  et  d«^  ^rand  :  Tcielal  <{ui  les  envinuin  • 
frappe  el  peut  eMouir.  Mais  dans  le  IVuid .  (|uc  son! -ils  eu 
>nx-mèmes?(;es  «,M'ands  s(Uit-ilspers(umell('iu«'nl  leur  ^ran- 
de'ur?  Ces  riehes,  «jue  s<mt-ils  sans  leurs  Irt'Hus  el  Icui- 
ahondanee?  Les  rois  mêmes,  (|ui  scmt  ce  qu'il  y  a  de  p!;i> 
;:rand  dans  le  niond»'.  (jue  ne  doivent- ils  pas  à  l'appareil 
qui  les  enviriume!  Et  souvimU  à  travers  leur  ^randeui'  a|q)a- 
rente  combien  n«'  découvre-t-on  pas  «le  taihiesses  réelles! 
Nttn,  il  n'est  ipTun  seul  maîlic  véiilahlenuMit  j^rand  en  ce 
(uunde,  seul  di^ne  par  lui-même  de  l'être,  seul  eapalde  de 
poiter  et  de  soutenir  ce  ^n'aud  nom.  Tous  les  auli'es  s<Mn 
luiLles,  defeclueux.  imparlails  :  S(miv(  mI  ilstuil  (Mi\-im''UM  > 
des  maîtres;  et  s'ils  n'en  ont  point  sur  la  teire.  ils  son' 
i'orcés  d'en  reconnaître  un  dans  le  ciel.  (|ui  rè,i;ne  sur  eu\, 
les  assujettit  et  les  domine. 

Or  voilà  le  souverain  maître  à  qui  nous  jivons  la  ^iture  «  I 
l'obligation  de  consacrer  nos  services:  ce  n'est  que  pour 
<*ela  qu'il  mois  a  nus  sur  la  terre:  et.  au  nionu'Ul  mêiue  ou 
il  nous  créa,  il  imprima  dans  la  subslancc  de  nuire  âme  ees 
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^r.'indt's  paroles  :  Dontinuin  Deiun  tuiDii  adarabis  |l).  vous 
îhIoicit/.  le  Sci.vMiciir,  cl  vous  wv  scrvirc/  (\\\v  lui  seul,  et 
ilU  soli  servies,  l'ji  sorlo  (ju(\  dès  ce  premier  iiislani  de  iioirc 
nnissanee.  Dieu  nous  a  eonirne  scellés  de  son  sceau  cl  con- 
sacres à  sa  jjfloire.  Celle  ohlijjjalion  indispensalile  a  crû  dans 
nous  avec  Tà^'c  :  elle  ncnis  esl  aussi  propre  (juc  noiro 
èlre,  aussi  inliine  que  noire  vie.  atissi  ancienne  (|ue  noire 
oriirine. 

Ll.  indépendammenl  même  de  colle  ohlijïalion  nécessaire 
(jue  nous  avons  apporlée  au  monde  en  naissanl,  il  en  est 
uncaulrevolcmlairecjuc  nous  avons  contraclee  nous-mêmes, 
au  iiiomenl  de  noire  baplcine.  par  les  en^'agenienls  sacrés 
que  n(ms  avfuis  pris  dans  cet  lieurcuv  j(Mir  pai-  une  bouche 
elran^'ère,  que  nous  avons  ensuite  raliliespar  unconsenlc- 
inenl  libre.  Dès  hu's  nous  sommes  à  Dieu,  cl  Dieu  peut  nous 
dire  |)lus  spécialement  que  jamais  :  Vous  èles  à  moi.  Dès 
lois  nous  ne  |KU'lons  point  de  titres  d(uil  nous  soyons  plus 
oblij;<is  de  stnitenir  les  droits,  de  remplir  'es  obligations,  de 
resp(!cter  la  dijjmité.  (|ue  celui  de  serviteur  de  Dieu  :  qualité 
jrtcu'icuse  (jui  mms  consacre  à  jamais  à  T^lre  suprême;  qua- 
lité eminenle  qui  nous  élève  au-dessus  du  monde  et  d(^ 
nous-mêmes;  (luaiité  dominante  que  nous  devons  prendre 
pour  rame  de  toutes  nos  pensées,  le  mobile  de  toutes  nos 
actions,  la  rèjjrle  de  toute  notre  conduite;  qualité  par  cmi- 
séquent,  si  nous  en  connaissons  tout  le  prix,  que  nous 
devons  avoir  toujours  sous  les  yeux,  toujours  prés(Mile  à 
l'esprit,  toujours  j.,navée  dans  le  cœur;  nous  devons  la  pré- 
lerer  à  toutes  les  autres,  la  rappeler  dans  toutes  les  autres, 
et  sacrilier,  s'il  le  faut,  limles  les  autres  pour  elle. 

Tels  étaient  les  sentiments  du  prophète  Jonas.  Il  entre  dans 
un  vaisseau  pour  faire  voile  pour  Tarse  en  Cilicie  ;  comme 
il  était  inconnu,  le  pilote  lui  demande:  Qui  êtes- vous? 
quelle  esl  votre  profession?  d'où  venez-vous?  où  aUez-vous? 
Quod  est  opus  tuum?  qaœ  terra?  quo  vadis  (2)?  Je  suis  le 
serviteur  de  Dieu,  dit  Jonas  :  mon  emploi  est  de  Thonorer, 
et  de  le  servir:  Dominum  cœli  tiiiieo.  i*aroles  admirables! 
s'écrie  un  saint  Père.  On  fait  à  Jmias  quatre  demandes,  et 
à  ces  quatre  demandes  Jonas  ne  fait  qu'une  seule  réj)onse  : 
et  par  celte  seule  réponse  il  croit  satisfaire  à  tout  :  Je  suis 
serviteur  de  Dieu;  je  crains  le  Seij,nieur;  comme  sil  eût 
dit:  Toute  ma  profession,  toutes  mes  qualités,  tous  mer. 
litres  ne  consistent  qu'eu  ce  seul  point  :  Domiîium  timeo. 
Sentiments  nobles!  qu'ils  conviennent  bien  à  un  chrétien 
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qui  connaît  Tindispen-ahle  nécessité  où  il  est  de  servir 
i>ieu.  el  la  ;^'iand('ur  de  la  f^'loiie  qu  il  troiivi^  dans  son  ser- 
\ice!  S(  i\iu  iirde  Dieu,  voilà  mon  mun.  nnui  surnom,  im;s 
titres,  mis  «  >pcraiiecs,  je  ne  suis  (|ue  cela  dans  h»  monde  : 
lis  autres  pi('udr<Mit  di's  noms  sup«!rl>es,  des  titres  pom- 
p'ux.  rarmi  les  hommes,  h  s  uns  seront  appelés  j^Tands, 
riches,  puissants.  I*armi  les  mouanjues.  ceux-lii  prendront 
le  nom  de  héros,  de  conqueiaiils.  de  vaiiupieurs  :  Je  ne 
[v  leur  cinie  pas;  poiii'  moi,  tous  mes  titres  se  réduisent  à 
celui-ci:  serviteur  de  Dieu,  l'arini  les  vues  el  les  pi'ojets 
(jue  l'on  l'orme,  les  autres  en  auront  d'élévation,  d'ambi- 
tion, de  ,1,'randeur,  del'.>rlune  :  toute  ma  j^Moire  est  de  servir 
Dieu,  toute  mon  ambition  est  de  le  bien  servir. 

Telle  est  la  grandeur  d'âme  où  le  service^  de  Dieu  nous 
élevé,  el  la  mdjiesse  d<'s  sentiments  qu'il  inspire,  et  cela 
dansqueUiue  elat  (pie  Ton  soit.  Dans  (|uelque  condition  que 
l'on  >ive,  on  peut  tenir  ce  lan-^M^'c  el  s'élever  à  ces  senti- 
ments, l'ussenl-ils  dans  les  étals  les  plus  bas,  dans  les  con- 
ditions les  moins  relevées,  tous  peuvent  aspirer  à  cette 
i;loire,  et  consacrer  ainsi  riiommaj.'^e  de  leur  dépendance 
en  la  relevant  par  leur  dépendance  envers  Dieu  :  son  service 
s.inctilie  tout,  élève  et  consacre  tout. 

Un  chrétien  |)eul  servir  des  maîtres  sur  la  terre;  son  état 
l'y  enj^age.  mais  la  vue  de  Dieu  l'y  soutient.  Un  pèfe  de 
la  mille  donnera  à  ses  enfants  son  application,  ses  soins  et 
sa  vigilance;  mais,  placé  à  la  tête  de  tous,  il  se  souviendra, 
qu'il  lient  la  place;  de  Dieu  :  il  en  prendra  les  sentiments, 
il  en  soulieiKlra 
dans  lui  il  rc 

souvient  que  son  premier  père  e  est  Dieu.  Ln(;  epoi 
soumise  à  un  époiiv;  mais  dans  cet  époux  elle  honore,  elle 
respecte  le  céleste  époux  de  son  àme.  Un  domesti<iue  est  sou- 
mis à  son  maître,  il  le  doit;  mais  dans  ce  maître  terrestre 
lu'il  voit,  il  honore  le  maître  invisible  «[u'il  sert,  et  cette 
\  lie  lui  adoucit  toutes  les  peines  de  son  étal  et  lui  en  présente 
la  récompense.  []i\  sujet  sert  son  roi.  son  devoir  l'y  oblij5'e; 
il  sert  les  hommes  sur  la  terre;  mais  il  sait  qu'il  doit  et 
qu'il  peut  régner  un  jour  dans  le  ciel  avec  b;  Koi  même  des 
rois,  ^^uels  sentiments!  quelle  consolation!  quelle  gloire! 

Ah!  si  on  connaissait  bitMi  le  maître  (jue  l'on  serl  en  ser- 
vant le  Seigneur,  comment  le  servirait -on!  C-ombieii  esti- 
merait-on la  gloire  de  le  servir!  La  langue  aiirait-eUe  assez 
d'expressions,  le  cœur  assez  de  sentiments,  la  vie  assez  de 
durée  pour  les  lui  consacrer?  Avec  quel  soin ,  ((uelle  fididilé , 
ijiiel  zèle,  quel  einjoe^sement,  (luelle  ardeur,  ne  lui  dé- 


i  place;  de  Dieu  :  il  en  prendra  les  sentiments, 
luira  les  droits.  Un  lils  obéit  à  son  père;  mais 
econnaîl  la  personne  du  Père  céleste,  et  il  se 
e  son  premier  père  c'est  Dieu.  Une;  épouse  est 
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NoiioiiJil -on  [(;»>  s<'s  soivifcs!  S(»in  nssuiii  à  eonnnîlrr  "if.- 
\(>I(mU«'s  ii(lt»r.*»!>i;'s;  liîlclih'  iiivinlahlc  i\  les  accomplir  nii 
momciil  011  elles  sont  connues;  zric  à  s'inléresser  à  loul  ce 
4)iii  esl  (le  sa^loire;  einpressenieiil  a  aller  aii-devani  nième 
Oc  ses  souhaits;  ardeui'  cl  coiiraiie  à  surmonler  tontes  les 
«lilTi(;ulles.  a  vaincH'  Ions  les  ohsiaeles.  à  laire  Ifois  les  sa- 
ei'ili'CN.  lîsl-ce  ainsi  qne  lions  a\ons  servi  le  Seijijnenr?  Kl 
a  la  place  de  ce  soin,  de  celle  (id('lilé.  de  ce  zèl(>.  de  ce! 
enipresseiTieiil.  de  celte  ardeiii'.  de  ces  genénMix  sentiments, 
<{n'aNons-nons  sonvcnl  montré?  cjne  lâcheté,  qn'incon- 
^iance.  fine  né.qlij^Mînee.  qw  tiédeur,  (joc  lanij;iieur.  Ne  de- 
\ons-nous  pas  avoir  honte  de  le  servir  ainsi? 

0  moii  i)iiMi .  (|ii('  vtois  êle^  i\\\  bon  maître!  rnaisqne  vou^ 
ave/  de  méchants  serviteurs  ! 

Les  jii'unds  veulent  être  servis  par  des  j^M'ands.  et  Dieu 
veut  Atre  servi  pai-  des  saints.  A  ce  titre  pouvons-nous  nous 
dire  ses  servilcins:'  Ames  lâches,  ou  (juittons-en  le  nom. 
ou  pi'cnons-en  les  sentiments  :  roussissons  du  moins  de 
notre  l'onduitc,  et  réparons-la  en  rendant  à  Dieu  de  plu> 
dip;nes  homma^Ts. 

Vous  avez  encore,  ô  mon  Dieu,  des  serviteurs  fidèles  et 
dignes  de  vous:  je  ne  me  contenterai  p;is  d'envier  leur  bon- 
heur, je  tâcherai  d'imiter  leurs  exemples. 

Méditation  sur  le  même  sujet. 

En  vous  servant .  ù  mon  Dieu,  nous  avons  le  bonheur  de 
servir  h;  meilleur  des  maiires  :  ne  devons- nous  donc  pas 
vous  servir  avec  uwa  sainte  joie?  Hé!  quoi  de  plus  capable 
de  nous  engager  à  vous  servir  avec  cette  joie  sainte  que 
les  ellusions  inelVahles  de  votre  bonté  pour  nous?  ^'ous  les 
inédit(^rons,  nous  les  admirerons,  etsijnsiju'à  présent  elles 
ont  échappé  à  nos  esprits,  dans  la  suite  elles  seront  à  jamais 
giaNccs  dans  nos  cœurs. 

Prosterné  en  votre  présence,  ô  mon  Dieu,  c'est  le  désir 
que  je  con(:ois  en  ce  moment,  et  la  grâce  que  je  vous  de- 
mande pour  toute  ma  vie. 

I"  Bonté  de  Dieu  à  nous  combler  de  bieniaits.  Dieu  semble 
n'être  riche  que  pour  nous  enrichir  de  ses  dons.  Que  d« 
grâces,  que  de  faveurs  ne  verse- 1- il  pas  cha(|ue  jour  sur 
nous!  Que  de  lumières  pour  nous  éclairer!  que  de  gràce> 
[>our  nous  loucher!  que  de  secours  pour  nous  sanclilier! 
Y  a-l-il  un  moment  dans  notre  vie  qui  ne  soil  marcfué  par 
quelque  bienfait?  Et  après  loutes  les  grâces  dont  il  nous  a 
romblés.  si  ces  grâces  n'élnient  pas  inépuisables,  y  en  au- 
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rail-il  encore  d.ins  ses  trésors?  Ce  qu'il  .\  a  de  plus  admi- 
ijiblf.  ô  mon  Dieu:  c'est  (jiie  miu>  nniis  romble/ <le  bien- 
ailM|ii(>i(|iie  iHiiis  en  s(i>(»ns  iiidrLiiies.  (|m»i(|iH'  nous  s(»>iui> 
ini:r.iis.  (iiKiHjne  >t>us  jirevnN  ie/ que  luuis  en  abus(M'(ms  el 
.|ue  nous  les  loiunerons  eonire  vous,  ^otre  ini^ratitude  lU' 
Tenue  point  \olre  main  libeiale;  notre  eu'ur  inj^ral  n'épuise 
p(unt  les  sentiments  de  \otre  eceur  tout  divin. 

2"  llonle  de  i>ieu  à  suppoiler  nits  défauts.  Kb !  eombi(>n 
n'en  li(iu\e-i -il  pas  dans  nous!  Muet  fonds  ini  puisable  «le 
ne^!i-euce>.  d'iiilideiih  - .  de  làelietes.  de  manqueuH'nls . 
•  le  iuis''rrs.'  Si  nous  le  luioiis.  a\ee  (|uelle  tiédeur!  si  muis 
le  suivnhs.  avee  (pu'lle  lenteur!  si  nous  le  servons,  avee 
«luclle  lau;:ueui'!  Il  \oi!.  ilsupporl<'.  il  patiente,  il  attend. 
I.c  uioude  nous  relient  à  son  serNiee.  uousadmet  à  sf>s  fète> 
Mudis  (|ue  nous  somuies  a  la  l]«'ur  de  l'àp-;  mais  après  un 
lemps.  sur  le  l'etour  des  aniu-es.  il  mois  furee  à  l'abandon- 
ner et  seiubli'  nous  méeonnaîtn'.  Pom-  vous,  o  mon  Dieu! 
ItMijours  Ikui.  vous  ne  ntuis  abandfuinez  point  que  nous  ne 
v(ms  forcions  à  nous  abambuiner.  NOusvous  sommes  aussi 
cjiersà  la  (in  de  notie  course  (ju'aii  c(unmeneemenl  de  noire 
carrière,  sur  le  déclin  dv  lài^e  comme  à  l'aurore  des  plus 
beaux  joins.  Fussions-nous  à  la  dernière  beure,  v(mis  rece- 
M'ie/.  encor(»  avec  consolali«m  nos  deiniers  soupirs.  0  nnui 
Dieu!  cmnmenl  des  servileui's  coujiables,  au  moins  inutiles, 
peuvent-ils  vous  être  encoiv  cbers?  Lu  seriez- vous  moins 
lieur«'ux  s'ils  nètaienlà  vous? 

3"  Honte  de  Dieu  à  pardonner  nos  pécbés.  C'est  surtout  ici 
(jiréclate  cette  bonfc'  inetVable.  Les  autres  maîtres  |)(uirronl 
bien  être  inilul.irents  à  un  certain  j>oint.  pardonner  les  pn'- 
mières.  les  secondes  fautes:  mais  pardonnercml- ils  dis 
fautes  rcilt'rc'es  ?  !\e  se  lasseront -ils  point  de  se  voir  mal 
servis^  Dieutôl  ils  se  reb'jter«uU.  ils  éclateront.  Pour  vous, 
o  mon  Dieu,  bon  el  patient  comnu'  à  l'excès,  nous  excusez. 
MUis  dissimulez,  vous  paidonnez.  I!l  C(Uiibien  de  fois,  et 
jus(|ues  à  (juand?  T(Uiles  les  i'(»is  (lue  nous  revenons,  l'eiit- 
è;re  dans  tous  les  trésors  des  bontés  disines  \\'\  a-l-il  rien 
de  si  admirable  ! 

Dans  mdre  con<luite  ce  n'est  souvent  que  cbutes  et  que 
ri'cbutes.  (ju'iiuHmslance  el  que  clianfr<'ment.  Dieu  ne 
,clian^('  jamais.  Apiès  tant  d'inlidéliles  à  nos  pronwsses,  a 
nos  res(diilions.  nous  pnunettons  de  muiNcaii;  Dieu  nou> 
é'coute  encore.  Dans  nos  confessi(ms,  nos  accusations  an 
sacre  tribunal.  (|uel  est  l'excès  de  notre  misère!  l*resque 
tmijoiirs  mènn's  fautes,  mènu's  inlidélites.  mêmes  manque- 
nieiils.  et  dan-  Dieu  toujours  mênu'  miséricorde,  même 
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au  li«'ii  (le  plaintes  r(  cjr  reprorhcs.  jiimais  il  nv  n«)iis  fera 
4'nl«'H(li(' qiM'  rrllr  ronsol.inlc  |>arolr  :  Allez  ni  p.iix  :  Vadt* 
in  pacc.  (I|.  O  mon  Dion,  pins  votre  honte  se  in/niifeste  à 
moi,  plus  je  sens  augmenter  nn's  rej^rets;  les  r/proelies  (|ue 
>otre  eo'ur  p.iternel  vous  empêche  (Je  me;  faire,  je  me  les 
fais  à  moi-niHim';  mon  ànu'  nanra  d'aiiln^  mesure  dans  sa 
douleur  que  l'exeùs  même  de  la  honlé  dont  vous  use/  envers 
e!h'. 

4"  Que  si,  revenus  à  Dieu,  nous  faisons  «jnehiue  chose 
|iour  lui,  avec  quelle  hont»'  ne  le  reconq>ense- l-il  pas! 
i)isous  donc  encore  <ivec  li'ansp(U't  :  Honte  de  Dieu  à  l'cconi- 
penser  nostraviuix!  Dans  le  service  du  monde,  on  s'épuise, 
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on  se  consume.  (Ui  se  sac 

Qu'en  revient -il  hieu  souvent?  A  comhien  de  pi'isonm^s, 
dans  le  sein  de  leurs  regrets  v\  de  leurs  l.iinies,  |)Ourrail-on 
dire  comme  à  ces  infortum's  dont  |)arle  T^sprif-Saint  :  Vous» 
;!\ez  hciiucoui»  travaille,  et  |)eu  recueilli!  Dans  le  service  du 
monde,  comhien  de  choses  ne  sont  pas  connues!  parmi 
«'elles  qui  sont  connues,  comhien  no  sont  |>asaj;reéosî  parmi 
colles  (|ui  sont  ;ij^Méées.  comhien  no  sont  pas  réc(Uupeiiscos, 
ou  ne  le  sont  p.is  selon  leur  mérilo!  Dans  votre  s<Mvice,  «*> 
mon  Dieu,  il  n'en  esl  pas  ainsi  :  tout  est  ccmnii,  agr«'é; 
tout  est  récompensé,  rion  no  so  d('*rohe  à  vos  veux;  rien 
n'échappe  à  votre  cœur.  Ce  ne  sont  pas  ahsidumenl  les 
mandes  actions,  les  actions  héroïques  qui  ont  leur  cou- 
ronner *,  les  plus  potilos  choses,  les  sacrilicoslos  plus  légers, 
le  dirai -je  1'  un  verre  d'oau  donné  en  votre  nom  aura  sa 
récompense,  et  cela  durant  une  élornilé  tout  entière. 

0  mon  Dieu,  vous  n'olos  point  connu,  surtout  à  l'égard 
de  voire  honlé.  On  a  quelque  idée  de  vos  autres  perfections. 
d«r  vidre  puissance,  de  votre  sagesse,  de  votre  justice:  m.iis 
volro  honte  n'est  jioint  connue.  Vous  êl«*s  hon,  et  hon  dans 
tous  les  temps;  vous  l'avez  été  dès  le  commoncemei  t,  et 
vous  le  serozau  delàdes  siècles;  bon  envers  tous,  vous  faites 
pleuvoir  et  lover  votre  soleil  sur  le  juste  et  sur  l'injuste. 

Oui,  DicMi  esl  hon;  et  c'est  surtout  dans  sa  honlé  (pTil  est 
incompréhensihlo  [ilus  encore  que  dans  tous  les  mystères. 
Quand  on  vi(Mit  à  penser  à  tout  ce  qu'il  a  fait  [lour  les 
hommes  :  un  Dieu  descendre  du  ciel  sur  la  terre,  se  revêtir 
de  leur  mortalité,  se  charger  do  leurs  misères,  finir  sa 
course  sur  une  croix;  et,  non  content  de  s'être  immolé  une 
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fdispour  eux  sur  la  croix,  loiis  les  jours  encore  renouveler 
son  sacrilicc  sur  les  autels!  A  la  vu»' de  ces  grands  mystères, 
ni>u>  sommes  éloin.'S  cl  surpris;  et  c'est  ni>lre  sur|)rise 
même  sur  l.i  lumlc  de  I)icu  qui  marque  que  nous  ne  la  con- 
n.iissons  pas;  cir,  poiu'  comprendre  loiilcs  ces  choses,  il 
siidiiail  dédire  (luc  Dieu  esl  Imui,  ce  seul  mot  dirait  tout. 
Nous  nu'surons  la  Itonle  de  Dieu  sur  nos  l'aihh's  lumières; 
nous  pensons  en  Immuiiics.  ilagil  en  Dieu.  Tout  est  expliciue 
pir  ce  seul  mot  :  Dieu  est  Ixm.  Ce  n'est  pas  même  assez 
dire  :  il  est  tout  lionlc.  il  n«'st  que  bcml»'. c'est  la  Ixmie  même. 

Ti'l  cl  plus  grand  «  iicore  est  le  maiire  (|ue  nous  servons. 
Mais  dès  lors  (|uel  esl  mon  Ixuilieur  d'èlre  au  ser\ice  d'un 
maître  si  Ikui.  si  hMidrc,  si  c(uiipalissant.  si  liltcial.  si  gém*- 
rcux,  si  parlait!  ijiicl  esl  imm  hoiilieiir.  cl  (jiicls  devraient 
cire  mes  scnlimenls!  A\ec  quel  plaisir,  quelle  consolalion. 
(|iicllc  joie  ne  devrais-jc  pas  le  servir,  <'>tiiiier  mon  s(Mt, 
l)énir  mille  fois  le  Ciel  de  iium  partage!  Toiilcs  les  pensées 
rie  mon  esprit,  toutes  les  all'ccliims  de  mon  cœui',  huis  les 
moments  de  ma  vie  ne  devraient  -  ils  pas  être  sans  ccssi^ 
cm|>lo>cs  à  me  consacrer  à  son  service  et  à  me  l'eliciter  de 
mon  Ixuilicur? 

Mais,  lielas  !  est-ce  ainsi  que  nous  vous  seivons,  o  mon 
Dieu,  avr'c  ces  désirs,  ces  empressements,  cette  joie  ?  On 
NOUS  sert  :  mais  comment?  On  V(Uis  sert  a\ec  tiédeur,  avec 
iK'gligcnee,  avec  inditrérence  :  est-ce  là  vous  servir?  On 
vtms  sert  avec  trist<>ssc,  avec  ahatlement,  a\cc  degoùt;  on 
porte  votre  joug  avec  peine  et  de  mauvaise  grâce  !  est-ce  là 
\ous  servir  en  Dieu?  On  vous  sert,  mais  avec  tVayeur,  avec 
crainte,  et  comme  loujrnirs  tremblant,  en  escla\e  :  est-ce 
là  vous  servir,  ou  plutôt  n'est-ce  pa.>  vous  dcslumorer? 
Ouittons  cet  esprit  de  terreur  et  d'alarmes,  prenons  des 
idées  plus  dignes  de  Dieu  et  de  sa  l»onte.  Craignons,  mais 
dune  crainte  toute  liliale  qui  dilate  le  cœur,  et  non  d'une 
crainte  servile  qui  captive  les  sentiments. 

Servons  le  Seigneur,  ô  mon  âme  ;  mais  servons-le  avec 
joie.  Que  cette  joie  sainte  se  montre  et  paraisse  dans  tout  : 
(ju'elle  respire  dans  l'air,  qu'elle  soit  peinte  sur  le  visage, 
(|u'elle  éclate  dans  toute  la  conduite.  S'il  ,v  a  un  sacritice  à 
faire,  faisons-le  avec  g:énérosite;  s'il  y  a  um;  croix  cà  porter, 
portons-la  avec  joie;  s'il  y  a  une  peine  à  essuyer,  essuyons- 
la  sans  le  témoigner;  faisons  aimer,  goûter  le  service  de 
Dieu  par  la  manière  dont  nous  le  servons  :  Scrvite  Domino 
in  lœtitia  (1)  :  Servez  le  Seigneur  avec  joie. 
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Vous  servir  désormais,  ô  mon  f)icii,  c'est  le  sentiment  que  je  vous  cor» 
■^ilcrf'  en  ce  moment,  et  la  résolution  que  je  forme  pourt(Mite  m<«  vie.  Vou> 
srTvir,  c'est  l<!  l'homme,  c'est  l.i  tout  l'homme.  Hors  de  lii ,  (ju'y  a-t-il  de 
sdljde  t'ii  re  monde  '  Vous  servir,  o  vous  leplusdi,t,'ne  des  maîtres,  le  plus 
s:n(('r(^  des  amis,  le  plus  tendre  des  [leres,  U;  [ijus  fidèle  de  tous  les 
l'pdiix'  Vous  servir:  mais,  hélas  1  voudrie/-vous  encore  a,<,'réer  mes  services 
.ipres(jue  je  lésai  si  lon;:temj)S  f>rofanés  au  service  d'un  moniletrompetir? 
Vous  servir;  mais,  rendu  une  fois  a  vous,  vous  servir  lidclemcnt.  vous 
servir  généreusement,  vous  s.-rvir  constamment  ;  c  est  là  notre  gloire  et 
notre  l'ionheur,  même  des  celte  vie  :  ce  sera  pour  I  autre  le  ga.ïe  du  bon- 
heur éternel.  Voila  mes  sentiments  et  mes  résolutions,  ô  mon  Dieu!  La 
tri.ste  expérience  (pjo  j'ai  faite  si  souvent  de  mon  inconstance  dans  votre 
service  me  fait  trembler  pour  l'avenir.  Dai.miez  fixer  cette  Ie_'ereîé  de  mon 
esprit  et  cette  instabilité  de  mon  ccEur,  etpar  la  m'attacher  inviolablement 
a  \o\ii>  |>our  toujours.  Ainsi  soit -il. 

PRATIQUE. 

1"  Happelez-vous  souvent  l'oracle  de  Jésus-Christ,  qu(7  est  impossiblfi  d' 
servir  decjr  iiinîlres. 

2"  Quand  on  é[)rouvc  (piel(jue  chagrin,  quelque  amertume  au  service  du 
monde,  se  dire  qu'on  a  si  souvent  et  si  mal  servi  le  Seigneur. 

3"  Considérer  que  toutes  les  créatures  inanimées  servent  à  la  gloire  de 
Dieu,  selon  leur  destination:  abuserons -nous  de  notre  raison  et  de  notre 
liberté  pour  nous  écarter  de  ses  volontés  et  de  .son  service  ? 

i"  Penser  souvent  à  tout  ce  qui  nous  est  revenu  de  l'attachement  que  nou> 
avons  eu  pour  le  monde ,  et  aux  regrets  que  nous  en  aurons  a  la  mort. 


DEUXIEME  LECTURE 


suit    LE   MONDF. 

Le  monde  nous  flatte;  en  nous  flaltanl  il  noiis  trompe; 
en  nous  Irompanl  il  nous  pi^rd.  Apprenons  à  le  connaître, 
et  nous  cesserons  de  nous  y  attacher. 

1"  Le  monde  nous  Halte,  c'est  par  là  qti'il  nous  prend  et 
qu'il  nous  séduit.  Le  monde  flatte  les  passions,  et  les  pas- 
sions séduisent  le  cœur,  déjà  si  porté  à  se  prêtera  la  séduc- 
tion. Les  avenues  du  monde  sont  riantes  :  il  ne  prc'sente 
que  jeux,  qu'amusements,  que  festins,  qu'assemblées,  que 
spectacles,  les  yeux  sont  éblouis,  le  cœin-  entraîné.  L»- 
miuide  ne  promet  que  joie,  que  contenlement,  que  dou- 
ceurs. Qu'une  jeune  personne  entre  dans  le  monde,  tout  lui 
rit,  tout  renciiante,  tout  semble  venir  au-devant  de  tou- 
ses  désirs  :  elle  ne  voit  devant  elle  qu'un  ciiemin  parsem» 
de  fleurs  :  elle  s'imagine  que  tous  les  jours  qui  vont  se  lever 
pour  elle  seront  des  jours  sereins  et  tranquilles,  qu'elle  va 
fournir  la  carrière  la  plus  heureuse  :  tout  semble  le  lui  an- 
noncer. 
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\.v  iimndc  nous  l'hilh'.  ri  inMi>  .iiiintii^  ;i  »*tre  ll.ilhs;  le 
MclK'liilDl  ll.'lllircl  .111  jd.'lisil-  cl  .1  l.l  lIlsNlp.-llinii  i'||||n'<('lir  II- 
iclt'iir  t'I  I.'  r<'ll(\ii«ii  :  on  iicsl  occiiitc  i|Im'  dr  rv  (pu  |>!;iii 
r|  ;ii5iiist',  «l  on  (•r.iiiil.  nii  «'loi^'iic  loiil  (('  qiii  peut  iiKjiiii- 
Icr  «1  lidiildcr.  C.'fsl  imr  iMcss»-.  c'csl  lit)  pnslii^r  :  (|Ii;iih1 
(Sl-cc  (|ir(t!i  «n  icMciulivi  '  Il  ImiiI  ;illt'n(lr('  un  r('\('!>  qui 
.|(»ill('  les  >cii\. 

Mm  lils.  ili">iiil  IcS.iuc.  M  les  niMiicl.iins.  d.'iiis  Iciiis  ll;il- 
iciiMs  |ii'<>iii(  ssrs.  Miii^  pi't'M'iili'n!  l.l  (Iniicciir  du  uiiri. 
di'lit'/.-Nuiis-cn  :  cVsl  un  poison  lionijM'iir:  il  il.'ilh'  le  ^n>ùl . 
lllal^  un  joiii'  il  dfclijit'r.i  les  cnlniillcs  :  /'V//,  si  /»•  liirta- 
rcnnil  ix'ciditiri's ,  )ie  (/cv/H/Vsrds  c/s .  ipxi  li'  stuluciDit  \\}.  I.c 
•  •(Uisiil  est  s;\i:r:  iii;ii>  les  (•(Uiscils  licnnenl-ils  conlrc  If- 
t'\tiii|iU'>..'  t'I  It'-'piil  siiii-il  le'lli'cliir  (iu;ind  le  caMir  «si 
>('(liiii? 

"2"  \]u  nous  flallanl.  le  monde  nous  li'oin|)c:  Ir  niondr 
proini'i  Im.'iii<-<)|||).  cl  il  donne  peu;  le  peu  iné^nu'  qu'il 
dniiuc.  loin  de  contenter,  csl  souvent  une  source  d'in- 
quietiidescl  de  cha^Mins.  Depuis  six  tniilc  ans  les  mondains 
rliciclicnl  le  iioiiliciir.  aucun  u'a  cncoi'c  |)ii  le'  trouver  :  le 
luuudc  a  lail  nulle  inlortuiies ,  cl  le  moixle  n'a  pas  encore 
tail  un  liciircux;  cl  on  s\\  atlaclie.  et  (Ui  ne  revient  pas  de 
s(m  eiieiir.  cl  on  coinpic  sur  lui.  Ali!  (jiron  mérite  Itien  lc> 
rclouis  cl  les  clia^M'ins  qu'on  >  essuie! 

Le  moiidi'  uous  iroinpe.  et  que  trouve- 1 -on  dans  le 
monde  siii'  (juoi  l'on  puisse  eomplei?  Des  cœurs  insensi- 
Ides.  des  parents  iiidill'erenls,  des  amis  inconstants,  des 
ennemis  cachés,  des  richesses  j)é'rissaldes.  des  honneurs 
Irivolcs.  des  plaisirs  Irompeuis  :  c'est -à -dire  des  hiens  ap- 
parents cl  des  maux  tiop  rcids.  \oilà  le  imuide;  et  quand 
même  le  unuide  prodijruerait  ses  satisfactions,  ses  dou- 
ceurs pi«'tendues.  n'arrive-t-il  pas  s(»u\ent  qir(ui  n'y  lroii\e 
«lirinqiiiéludcsel  (iiramerlumes  ?('.(unhien  de  l'ois  les  parties 
déplaisir  se  sont-elles  chanj^ées  enjoins  d«'  tristesse  !  (loi,!- 
Ideu  de  l'ois,  dans  le  sein  de  la  pompe  et  des  spectaele>. 
a-t-(Mi  IrouM'  le  dé.yont  et  Tenniii!  Combien  de  l'ois  la  voix 
des  soupirs  s'est -elle  lait  entendre  au  milieu  des  concerts! 
\  oilà  le  monde. 

On  avait  formé  un  élaldissenu'nt  qui  unissait  deux  coMirs 
faits,  ce  semble,  pour  se  rendre  heureux;  la  mort  enlève 
un  des  deux  au  printemps  de  ses  joiu's.  et  fait  passer  à 
lautre  une  \ie  dans  la  tristesse  et  le  deuil. 

(Ml  avait  amasse  des  biens,  on  s'était  élevé  à  un  poste 
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«'rial.'jnl  :  un  rrvcrs  <lr  Inrlunr  Mtiil  .'jlj.HIn!  «cl  (ulificc  i\i'. 
prospi'i'ilc  cl  (Misi'vriir  l«*  possesseur  sons  ses  riiinrs  :  voila 
II'  inonde.  T.inl  «1  anlros  onl  coniplc  snr  lui,  «M  en  s(»nl  de- 
venus les  vielinies  .iprès  en  «noir  eli'  les  idoles. 

Monde  Iroinpeur!  aeluelleinenl  inènie  lu  le  formes  encore 
des  adoraleurs  |m»ui'  les  perdre,  et  de  nouvelles  vielimos 
|M)ur  les  immoler;  lu  les  conduis  comnu'  sur  des  prairies 
ileuries  ol  rianles,  el  tu  cnîuscs  sous  leurs  pieds  des  aldmcs 
|)our  les  engloulir  :  mille  exemples  onl  jucct'dé,  et  milhî 
exemples  n'<mt  |)as  corri^'»'.  Tel  jouit  à  présent  <ic  ses  trom- 
peuses faveurs,  qui  servira  un  jour  de  monunwnt  de  ses 
inconstances,  abandonné.  nK»|>ris(;,  rejett'  du  monde  :  sem- 
Idahh^  à  ces  dehris  de  vaisseaux  poussés  sur  le  l)ord  de  la 
nu'r  ajtrès  un  funeste  naufraj^'c,  Irisie  spectacle,  ou  des  d«''- 
cadeni'cs  humaines,  ou  des  ven^'cances  divines;  déjà  la 
tem|)èle  s'élève  pour  former  Toraf^e  qui  doit  Tcn^Moutir  dans 
le  monuMil  où  il  mé'ditait  quel(|ue  fcle  ou  quchpu;  festin. 

3°  Le  mondt;  nous  |)erd.  Ne  siilïirail-il  pas  pour  cela  dt^ 
nous  flatter  et  de  nous  lnMn|)er?  Ne  serait-ce  pas  par  cela 
seul  nous  donner  à  nous-nu*ines  le  moyen  de  nous  perdre 
en  nous  donnant  celui  de  nous  pervertir? 

Le  monde  nous  |>erd,  parc(^  qu'il  <'st  ennemi  et  maudit 
de  Dieu;  parce  qu'on  ne  saurait  servir  à  la  fois  deux  maî- 
tres; parce;  que»  les  maxinu's  du  mtuide  sont  tout  <qq)osées 
à  eellesde  l'Êvanj^Mle;  |)ar('eque  le  monde  allunu'  el  fomente 
toutes  les  passions,  parce  qiu'  Ions  les  ohjels,  tous  les  at- 
traits que  présente  U\  monde  conjurent  contre  notre  salut; 
parce  que  ses  ext'uiplessont  contagieux,  ses  spectiicles  sont 
séduisants,  ses  discours  sont  pervers,  ses  dangers  fréquents, 
ses  revers  funestes  :  tout  est  danger  et  séduction  dans  le 
monde. 

Le  monde  nous  perd  parce  qu'il  nous  aveugle  par  le 
bandeau  qu'il  met  sur  nos  yeux,  et  qu'on  craint  de  tirer; 
parce  qu'il  nous  entraîne  par  les  liens  qu'il  forme,  et  qu'on 
ne  peut  rompre  lors  même  qu'on  gémit  sous  leur  poids; 
parce  qu'il  nous  subjugue  par  la  domination  qu'il  exerce, 
quoiqu'on  déteste  son  esclavage;  parce  qu'il  nous  arrête  par 
les  nouveaux  pièges  qu'il  nous  tend  sans  cesse  lorsque  nous 
|)enserions  à  secouer  son  joug.  Mille  fois  on  s'est  plaint  du 
monde,  on  en  a  connu  le  néant  et  la  vanité,  on  a  formé  la 
résolution  de  le  quitter.  Qu'est-ce  que  le  monde  ?  s'est-on  dit 
à  soi-même  dans  ces  heureux  moments  où  la  grâce  tou- 
chait, où  la  conscience  parlait,  où  Dieu  rappelait  et  tendait 

monde?  Et  on  V  est  encore,  et  on 
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lin  «'iTuri  ^'onéreux  qui  puisso  alVrancliir  pour  se  rendre  à 
hiru  ri  à  soi. 

\pro>  loul,  \r  monde  passe,  el  nous  |)a«si>ns  avei-  lui  :  les 
piurs  s\'('Mulenl ,  les  .-nnees  avaneeîii ,  le  monde  s'enluil, 
il  nou>  quittera  avant  <|m>  nous  le  <|uittions;  nous  deplti- 
rcrons  peu! -être  à  jamais  laul  d«*  Iravaux  sli-riles,  tant  de 
lein|>s  perdu .  tant  d«>  f^M'àees  pntanees;  nous  maudirons  un 
joui'  (M'  nuuide  que  nous  e|ieii«^sons  :  sera-l  -il  temps  de  le 
t.iire? 

Qui»i  <]iril  en  suit.  eiai^'Uiuis  le  monde,  parée  <|u'il  muis 
Halte;  deti(Uis-m>us  du  monde,  parée  (pi'il  nous  trompe; 
délestons  le  monde.  pare«>qu'il  nous  perd.  Malheureux  qui 
If  meeonnail!  plus  maliuMireux  qui  s'y  en^a^'e!  inliniim>nt 
malheureux  ipii  s'expose  à  \  mourir!  Dieu  est  notre  maître, 
le  monde  n'es!  (lu'un  usurjtaleur;  Dieu  est  notre  père,  le 
monde  n'est  qu'un  t,>ran.  Kendons-noiis  à  qui  mujs  nous 
dev(Mis  :  aurions-nous  jamais  du  le  (piiller?  C'.onsaerons-lui 
du  moins  le  peu  de  jours  (pii  mois  restent;  ils  peuvent  en- 
core nous  mériter  une  élernile  de  honheiu". 

Ilt.'un'use  In  jxTsonne  à  qui  Dieu  a  ouvert  de  honne  heure 
les  yeux  sur  le  mant  et  les  illusions  du  nmnde,  ou  plutôt 
sur  ses  piei^cs  cl  ses  daup-rs!  Pourra- 1 -elle  jamais  recon- 
naître la  |.,'ramleur  du  hienfait?  aura- 1 -elle  jamais  assez  de 
sentiments  de  retour?  Ah!  si  elle  savait  les  chagrins  qu'elle 
aurait  essuv«''S,  les  danj;ers  (pi'elle  aurait  eourus.  les  aincr- 
luiiH's  où  elle  aurait  ele  plongé»'!  Mais  surtout  à  la  mon. 
(piand  il  laudra  sortir  de  ee  nxmde.  (pu'lle  consolation 
pour  elle  de  s'en  cire  chu'gnée,  el  d'aNoir  consacre  à  Dieu 
les  senliments  de  son  e(eur!  Il  lui  en  aura  coùl»'  quel(|ues 
peims.  quel(|ues  privations,  quehpics  sacriliccs;  mais  peu 
(rann«M'S  linironl  le  (Mujrs  de  ses  peines,  <'l  rdcrnitc  en 
sera  le  prix  cl  la  rt'compcnsc. 

Avis  salutaire. 

^•^  Quittons  le  monde  avant  que  le  monde  nous  quitte  : 
(.lisons  A  présent  avec  mérite  ce  qu'il  faudra  [aire  un  jour 
|)ar  nécessité  et  sans  fruit. 

t2'>  Les  jeunes  personnes  entrent  trop  tùl  dans  le  nmnde  : 
les  personnes  âgées  le  quittent  trop  tard;  tous  se  repenti- 
ront un  jour  de  s'}  (^trc  enj^agés.  Jeunes  personnes,  ne 
vous  empressez  pas  d'y  entrer  :  vous  n'en  éprouverez  que 
trop  tôt  les  revers  et  les  dangers.  Personnes  avancées  en 
âge,  quittez -le  sans  délai;  n'altendiz  pus  que  le  monde 
vous  dise  de  vous  retirer. 
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'^'  il  >  il  IroiN  soilrs  (Ir  jM'i'sonm's  i|iii  ii'i'iinlciil  le  inoïKii 
lnt'ii  <lilV»'i(iiiriirMl  :  Ir  |M'r|iciii .  Ir  ^.t^M-  cl  Ir  rlni'licri  :  le  |m- 
clitiir  l<'  iri^.'irdr  ('i)iiiiiii'  4|iicl(|iii'  cIiom*  (|iii  (Inir:  Ir  >.-iur. 
coiniMt'  (|il<'l(|ii(>  cliosc  i)lii  ptissi';  le  rlil'clicil .  ctiiiiiiic  (|||«I- 
(jiic  rliOM' quH'Sl  pass»'.  De  (jucl  «l'il  le  l'r«;.mlinis-inMis  ? 

Ijitroiis  s(iii\(>i)l  dans  les  scnliiiiciils  (|iir  ihmis  aiiroiisà  la 
IIKM'I.  l/liniiiiiir  >i>ai)l  aiiiic  Ir  iiimikIi'.  riioiiiiiic  itiniiiai)!  I( 
iiir|)risi'.  riidiiinir  Iii<»rl  le  «li'lcstr;  IN'h  riiilc  lie  siilliia  |ia> 
poui"  ('puiser  si's  icf^rils  cl  larir  ses  larmr^. 
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MÉDITATION  SUR  L'ATTACHEMENT  AU  MONDE. 

Qu'on  es!  avcutilr.  (|u'mu  csI  m  illiruirux.  (piou  csl  cii- 
mint'l  (le  s'allacliri-  au  monde!  C-rs  Mois  icilrxidns  liiin 
Micditces.  ô  mon  Dieu.  (|u«'  de  seelaleurs  n'anaelieiaienl- 
t'Iles  pas  au  monde  cl  à  ses  presli^es'  |)ieu  de  jionle.  l'.iili  > 
(|ue  je  les  pénrlic.  poiu'  nie  deiaeiier  a  jamais  du  inonde. 
(|ui  nreloii:n<'  de  vous. 

pm;Mir;i5  »»oim. 

Qu'on  esl  aveugle  de  s'aliaeliei'  au  nnnide.  Que  lroii\e- 
l-on,(|ne  peul-cui  licuiver  dans  le  monde?  que  >ide.(|irei- 
rour,  que  nt'anl.  Qua-l-il  (jui  puisse  nous  allirei?  Toul  ee 
(|u'il  a  ne  devrait- ii  pas  nous  en  délaelier?  Ses  pionM'Sse> 
sonl-ell«'s  sincères?  ses  amilies  sonl-ellts  scdides:'  se> 
laveurs  même  sonl-»'lles  pour  niuis  sans  danp'r  et  san> 
crainte?  Ksi -il  possible  cpie  lout  ee  (ju'on  voil.  (ju'on  sait. 
((u'cui  connail  dans  le  nnmde.  n'en  tasse  pas  connaîlre  la 
vanité  ?  Est-il  possilde  (jue  rexeniple  de  lanl  d'aiilres  ne 
nous  ail  pas  insiriiils.  que  noire  proju'e  expérience  n'ail 
encore  pu  nous  endeliMmper?  On  sail  cpie  le  monde  n'oIVrc 
que  des  liiiMis  apparenis  el  des  maux  rc'els.  el  «m  s'\  al- 
laelie,  el  on  s'v  livn».  el  on  s'en  ri-nd  cscla>e!  Il  laiil  «pic 
le  preslige  du  monde  soit  luen  liiand.  el  les  nuafics  qu'il 
répand  hien  épais,  pour  aveujilerà  ee  poini  les  mond.iins. 
a|)rès  lout  ce  (ju'ils  onl  si  sou\ent  éprouvé  de  son  incon- 
stance el  de  ses  rcNcrs. 

Ame  immorlelle.  éles-vous  donc  faile  juuir  courir  ain>i 
après  ce  fanlôme  el  donner  dans  l'illusion  de  Uml  de  men- 
son«j:<s;'  A  quel  terme  pourront -ils  enfin  vous  conduire? 
Considérez  tous  les  biens  deee  monde,  ils  promettent  beau- 
coup :  et  que  donnent -ils?  Les  richesses  disent  qu'elIcN 
rendent  heureux;  et  au  milieu  des  trésors  (ui  ne  trouve 
qu'un  fonds  d'indiii'ence.  Les  honneurs  disenî  (ju  ils  ren- 
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deill  lieiireiiN  ;  et  qii.illd  ofi  >  est  ele\r  on  \oil  (|iie  ee  r:'<"l 
.|n  iinr  x.iine  lunirr  (t).  les  iilaisiis  di>enl  (|n'ils  Itiil  ilt-^ 
lieiileiix  ;  el  I.  s  iditisll-s .  loin  de  salisf.iire  .  se  eli.in;.'enl  ^oii 
\eni  en  dr<:nrii  l'i  en  ainerinin»'.  lit  euminenl  les  liiens 
lioriM's  el  piTissaMes  dn  mnndr  (<  ulenleiaien!  -  ils  jamais 
nn  (MiMir  l'ail  |>oin'  Mkmi  ' 

Tel  es|  <'e|iendanl  .  i  nooi  Dieu.  I  a\eu;ilernenl  dans  W- 
•inel  on  \i(.  el  doni  on  ne  ><anrail  n  wnir!  l/illiision  t|iii  i 
sedinl  les  siècles  p.'isscs  dure  encore,  el  axelljL'Iera  les  Meclc 
snivanls,  parée  i|ue  les  siècles  [wissenl .  les  \ices  siilisislenl. 

AM'n;denn'nl  le  pins  »'loinianl .  jnnsi|ne  c'esl  leiiner  les 
>eii\  a  joules  les  hiinières  de  la  rai>on.  de  la  reli^'KH».  el  a 
ions  les  h'fnoi^'najfcs  de  l'expérience  el  du  seiilinienl. 

A>enj.rleinenl  le  pins  d«'ploral»Ie.  pnisijin*  c'est  s\'i\en,yler 
v(donfaireinent  soi-inènn'  et  cinirirà  l'ultime  (juand  on  le 
voit. 

\veu;;lenM'nl  le  pins  fnnesle.  el  dans  liii-nn*nn'  el  dan> 
ses  suites  ;  car.  une  fois  ainsi  avenirle,  à  (|iiels  excès  n'est - 
on  pas  capalde  de  se  porter!  Dieu  de  lumière,  t'elaire/  tant 
d'avt'ii'rlcs  «pii  ^.'émissent  dans  les  omhres  de  la  mort;  ne 
|»erruetlez  |»as  «juc  vos  enfants  ne  soient  que  des  enfants  de 
lemdtres.  C'est  le  monde  ipii  vous  les  eideve  :  faites  (pi'ijs 
le  c(nniaissenl  ;  ils  en  seront  Inenlôl  delininpt'S.  Condtien 
d'années  ai-je  vè'cii  dansée  triste  et  deplmalde  aven^'Ic- 
MM'Hl!  Insensé'!  je  courais  après  nn  fantonu'  (|iii  nn*  sédui- 
sait .  el  sans  m'en  apercevoir  je  courais  à  ma  perte  el  a  mon 
înalheiir. 

SFeOiNU    POI.M. 

Qu'on  est  malheureux  de  s'attacher  au  mondo!  Kspèie- 
t-on  >  trouver  un  honheur  solide,  niu'  felieitè' vèritahie?  Oii 
smit  les  heureux  que  le  inonde  a  ('(U'nu's .' Qiu'  de  malheu- 
reux, au  contraire,  ne  fait -il  pas  tous  les  jiun's!  S'ils  pou- 
vaient faire  entendre  leurs  veux  et  leurs  plaintes,  de  cpieU 
s(Mipiis.  de  «juels  j^'émissenu'nls  ne  IVraienl-ils  pas  releii- 
lir  luniversî  Au  lieu  du  bonheur  <|u'on  s'è'Iail  flatte  d(> 
trotiverdans  le  monde.  ([u\v  a-l-on  souvent  «'prouve?  (jue 
ehairrins.  «lu'inquiétU'îes.  (|nafllieli«Mis  d'esprit  el  de  eienr. 
ComhiiMi  de  personnes  se  sont  dèvou«'es.  épuisées,  immo- 
lées au  service  du  monde,  lui  oui  sacrifié'  leurs  intérêts, 
leur  repos,  leur  liluMlé,  leur  santé,  leur  eonseiruiee!  Quel'es 
réc(unpeuses  en  ont -elles  reçues?  (jue  l'inj^ralilude  et  l'in- 
dilîérenL'c.  Quels  fruits  en  on  -elles  retirés?  que  des  Iruils 

(1)  Saint  Augustin. 
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(rarncrtumo.  Allez  donc,  viflinics  infortunées  de  voire  alla- 
cliemenl,  .'«liez  encore  vous  exposer  sur  celte  nier  oraj^'i  use, 
<iu  liasnrd  d'y  faire  un  triste  naufraf^e;  allez  vous  jeter  (tans 
cette  funesl«'  r«'gion  de  t(''n»''l)res  pour  y  respir(M'  un  air  cun- 
|:i;^'ieu\  et  cnipoisonn»'  ;  allez  niarclier  (Mi  aveu^'lcs  sur  le 
iMud  de  <'es  .inVeux  pncipices  pour  tomber  dans  lliorreur 
dc's  .ihînies.  Quand  \ous  y  aurez  niallieureuseruent  |)éri. 
I(^  monde  sera-t-il  sensible  a  votre  perte?  arn'a-t-il  de  «luoi 
>ous  consoler  dans  \oli'e  niallieur?  Vous  n'a\ez  pas  \uu\\i 
|)roliter  du  triste  eveniple  de  tant  d'autres,  vous  irez  vous- 
mêmes  en  serNir  à  la  |)oslérit(''. 

Malheur  d'.iulant  plus  «^'raiid,  (jiie  nous  ne  l'aurons  (jue 
trop  justenieni  nn-rile,  et  que  nous  ihî  pourrons  rallribuer 
(pTa  nous-inènie:  malheur  d'autant  plus  afl'reiix,  qu'il  de- 


'udi 


'iir  éternel. 


lenura  peul-eire  pour  nous  la  source  d  un  maineiir  eier 
Voila  le  m(»nd(!,  et  h^  sort  ordin.iire  de  ses  tristes  victimes, 
(irand  Dieu!  qu(;  vous  vous  vengez  bien  terriblement  de 
ceux  qui  vous  abandonnent  pour  suivre;  le  inonde!  Ilelas! 
(juc!  n'avez-vous  pas  fait  pour  leiu' faire  connaître  leuraveu- 
i^lement  et  les  en  retirer!  Quede  vives  lumières,  que  d'onc- 
tions touchantes,  que  de  remords  salutaires,  (jue  de  mo- 
ments heureux  où,  s'ils  avaient  voulu  écouter*  vidre  voix  et 
se  rendre  dociles  aux  imjiressions  (h?  la  grâce,  ils  auraient 
ouvert  leurs  veux  aux  dangers,  et  leur  cœur  au  retour!  Leur 
regret  eût  c'te  salutaire,  leurs  larmes  eussent  OU'y  consolantes: 
ils  auraient  encore  trouv»'  en  vous  h;  meilleur  des  maîtres, 
le  plus  tendre  des  pèn^s.  Ah!  s'ils  avaient  su  combien  votre 
service  e.stdouv.  volie  joug  consolant,  avec(iuelle  joie  l'au- 
raient-ils  porté!  Au  lieu  qu'en  continuant  a  se  livier  au 
monde  ils  n'ont  formé  (lue  des  regrets  stériles,  ils  n'ont 
versé  ciue  des  larmes  de  désesptur  :  et  après  avoir  goûté 
quelque  douceur  apparente  ils  sont  tombés  dans  le  comble 
de  tous  les  malfieurs. 

TROISlilME    l'OIM. 

Qu'on  est  coupable  de  s'.iltacher  au  monde.  C'est  le  troi- 
sième al)îine  (jui  sNuivre  sous  les  pieds  des  mondains,  un 
abîme  de  crimcîs  et  de  péchés:  et  n'est-ce  pas  déjà  un  crime 
bien  grand  de  s'aitacher  ainsi  aux  créatures  prelV'iablemenl 
a  son  créateur?  IN'esl-ce  pas  par  là  même  manquer  au  pre- 
mier et  au  plus  essentiel  des  préceptes?  Quel  crime  que 
d'élever  ainsi  autel  contn;  autel  dans  son  cœur! 

On  sait  qu'on  avait  solennellement  renoncé  au  monde 
dans  son  baptême,  et  qu'on  n'est  chrétien  qu'à  ce  titre  de 
renoncement  :  quel  crime  de  violer  ainsi  ses  engagements! 


r-'M 

el 


di 
la 


<l« 


se 


I,  AMK    II.IIMK    A    OItl. 


17 


î  votre  atla- 
T  om^'i  uso, 
s  je  le  r  (Jiins 
un  air  con- 
i^'lis  sur  le 
i-i  riiorreur 
nient  péri, 
l-il  <Je  (|uoi 
'.  pas  voulu 
'  irez  vous- 

njrons  (juc 
lallrihuer 
^.  qu'il  (Jc- 
ur  éternel. 
>  vie! i mes. 
•le/n»'nl  de 
le!  Ik'las! 
l(Mjrav<'u- 
lucd 'onc- 
le (le  mo- 
ire voix  cl 
"»  auraient 
our!  Leur 
isolaFiles: 
'  maîtres, 
)ien  votre 
joie  Tau- 
livrer  au 
ils  n'ont 
:>ir  ^M»uté 
e  comble 


t  le  troi- 
îiins,  un 
inrrime 
blemenl 
au  pre- 
ime  que 

monde 
litre  d(? 
'menis! 


On  sali  qu'on  ne  pnil  s'allacher  au  monde  sans  jiarlieiper 
à  ses  maximes,  a  ses  r\(  inplrs.  à  sa  (Minlauion ,  sans  nr^li- 
LMT  ses  devoirs,  saiisrlmillt  r  1rs  remords,  sans  |)r(daner  son 
rncens  :  (jut'l  erimc  de  s'\  exposer! 

On  >ail  (pie  le  monde  est  ennemi  de  Dieu  el  frappe  de  ses 
analhemes;  (ju'ainsi  on  ne  peu!  s'allaeliei'  au  monde  sans 
devenir  ennemi  de  son  Dieu  :  (juel  «'rime  d'encourir  volon- 
lai renient  sa  disiiràee! 

On  sait  siirl'iiii  ipi'il  es!  iin[)()ssilde  de  servir  deux  maî- 
li'es.  el  i|iril  l'aul  neeessairemeiil  en  servir  un  el  abandonner 
l'autre.  .>all;ielier  h  liin  el  renoncer  à  l'-iulrc  :  quel  crime 
de  s'allaclierau  service  du  monde,  puisque  c'est  en  quelque 
maniéie  renoncer  h  celui  de  Dieu! 

Qu'arri\e-l-il  donc;'  C  est  (pie,  mal.qr»'  ses  (Mij^M^'cmenls. 
ses  promesses,  tousses  devoirs,  on  s'esl  allaclie  au  monde, 
(Ml  s'esl  eltti^jme  dt;  Dieu,  on  a  m'^j^li-^a'  le  salul  de  son  àme, 
cm  a  livr»'  son  c(eur  à  la  séduclion,  son  esprit  à  l'erreur;  el 
en  eons(''(pienec.  uMaees  vi(dées.  eonscience  aballue,  re- 
mords etoutl'es.  devoirs  oubliés,  crimes  accumules:  voilà 
I  abime  où  le  monde  conduit;  voilii  le  fruit  de  malédiction 
(ju'a  |)roduil  celte  leri'c.  elle-même  maudite.  Ne  devrait- 
elle  pas  |)(tur  unchrelien  i^lrc  une  terre  ('Irangere?  ÏA  (lu'esl- 
cc  qu'un  clirélien  dtivoué  h  Dieu  devrait  avoir  de  commun 
avec  b;  monde,  qui  le  méconnaît? 

Cependant  il  faut  (juitler  un  jour  ce  monde  pervers,  s'ar- 
racber  à  ses  faux  attraits,  à  ses  cbarmes  trompeurs;  dire 
un  éternel  adieu  à  ses  pompes,  à  s(;s  sjx'clacles,  à  ses  as- 
semblées: disons  mieux,  à  ses  prcsliges  et  à  ses  illusions. 
Qu'en  restera-l-il  alors?  Que  j)ensera-t-on  d(;  soi,  de  sa  vie, 
d«;  son  aveii'j^lemenl?  Qu(^  reviendra-l-il  de  tout  ce;  (ju'on  a 
été,  de  ce  qu'on  a  ^Mn'ité.^  Que  deviendnmt  ces  espérances 
dont  on  s'était  nourri,  ces  délices  qu'(m  s'élail  promises, 
celle  lonj^ue  perspeclive  d'années,  d'amusements,  de  f)lai- 
sirs,  de  beaux  jours,  qu'on  s'élail  |)ré.>enlée  à  soi -nn'nn':' 
La  Irame  sera  coupée,  le  preslif^M'  dissipe.  Lt'  imuidc  s'en- 
fuit avec  le  temps,  el  l'éternité  ouvre  àjamaisses  abîmes. 

l^lait-ee  pour  cela,  grand  Dieu,  (pie  vous  nous  aviez  mis 
sur  la  terre,  el  avec  ces  senlimenls  que  nous  de\ions  pa- 
raître un  jour  de\ant  vous? 

PUIKHE. 

C'est  donr  à  vous  seul  (juo  je  veux  m'attacher  désormais,  ô  mon  Dieu! 
Le  monde  ne  mérite  ni  monro'iir,  ni  mes  homma,tj;es,  c'est  parce  qu'on  ne 
le  connaît  pas  qu'on  s'y  attache,  et  ce  n'est  qu'après  une  triste  et  funeste 
expérience  que  l'on  revient  de  son  illusion.  Je  ne  l'ai  (|U(î  trop  éprouvé 
pour  mon  malheur.  Heureux  erxure  que  vous  ayez  daii^iie  m'eclairer  et 


I  iv 


li.l 


18 


1.  \M2;  I  (iM-j;  A  1)1  i:i; 


m'ouvrir  Ips  yoii\  1  roamio  tinit  d  aulros,  j  uura;s  porscviTc  dans  mon  op;,i- 
r^^nioiit  C  dans  num  mallioiir.  Je  r(>vions  a  vous,  ù  lo  Dioii  de  mon  cœur' 
lo  mondo  n  aura  plus  {\o  part  a  mes  sentinionls.  Je  sais{|u  un  jour  il  laudra 
lo  (luiîter.  je  naltendrai  pas  i\\H'  la  mort  vienne  m'en  arraclier;  des  re 
moment  je  fais  un  divorce  éternel  avec  lui.  Mon  état  m'y  en^'iize.  mais  ma 
rclicîion  m'en  séparera ,  j'y  vivrai  comme  n'y  \ivant  pas;  est-ce  une  vie  (jue 
celle  (|uc  l'on  mené  dans  le  monde?  et  un  chréfien  pourrait -il  jamais  \ 
Vivre  sans  crainte,  et  v  mourir  sans  rcret  ? 

PHATIQUE. 

1"  Renouveler  souvent  Icnira^^cment  de  renoncer  au  monde,  qu'on  a  pr;s 
a  son  baptême. 

2"  Quand  on  a  des  clia;j;rins  à  essuyer  dans  le  monde ,  les  oflrir  en  cxpi.i- 
tion  lies  j)échés  (jue  Idn  a  commis. 

;i'  Ecouter  les  plaintes  (|uefont  si  souvent  les  personnes  du  monde  qui  en 
ju^^^ent  par  leur  expérience,  et  profiter  de  leur  exemple,  pour  ne  pas  p.trti- 
i  iper  a  leur  malheur. 

4"  llegarder  le  monde  comme  une  (i2;ure  qui  passe,  et  (|ui  est  déjà  pas- 
sée :  qu'v  a-t-il  de  solide  en  ce  monde,  et  pourciuoi  s'attacher  a  ce  (jui  doit 
linir*^ 
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lln'esl  point  de  connaissance  si  nécessaire  à  l'Iiojniiio  qiir 
la  connaissance  de  soi-même,  et  la  connaissance  de  soi- 
même  c'esl  la  connaissance  de  son  cœur  cl  de  sa  conscience  : 
c'est  là  riiomme.  c'est  là  tout  riiommc. 

La  conscience  peut  se  trouver  en  quatre  situations  difTc- 
rcntcs  :  conscience  droite,  conscience  douteuse,  conscience 
erronée,  et  conscience  aveugle.  Dans  la  connaissance  de 
ces  quatre  consciences  diflerenles,  l'Iiounnc  trouvera  cette 
connaissance  parfaite  de  ce  qu'il  est  et  de  ce  qu'il  doil  être. 

-I"  La  conscience  droite  est  le  ténioi;ji'najJ!'c  di'  la  dr(Hlr 
l'aison^  c'est  le  ju.ycuicnt  pratique  qui  dicte  ce  qui  est  per- 
mis et  ce  qui  ne  l'est  pas:  c'est  la  voix  tic  Dieu  qui  se  l'ail 
cntend'c  dans  nous,  et  qui  nous  parle  en  son  nom.  c'est  un 
rayon  (Miiané  de  la  lumière  éternelle  qui  n(uis  eclaiiv  et  (jui 
nous  dirige.  Telle  est  la  conscience  de  tout  homme  eu  liént'- 
ral.  Dans  le  pécheur,  la  conscience  est  un  miroir  lidéle  qui 
représente  les  taches  dont  l'àme  est  souillée;  c'est  le  livre 
divin  où  une  main  invisihle  éciit  nos  péchés  à  mesure  que 
nous  les  commettons,  c'est  un  trihunal  secret  que  Dieu  élève 
dans  l'àme,  où  dès  que  nous  i»eclions  n^uis  sommes  cités. 
où  étant  cités  nous  trouvons  un  témoin,  et  le  témoin  qui> 
nous  trouvons,  c'est  nous-mème. 

Dieu  a  créé  i'honnm^  avec  une  conscience  naturellemcni 
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(li'oilo.  TanI  <|iiil  UKiichria  à  la  Ir.eur  d(^  ce  CamlKNiii.  il  ne 
-.lurail  s'ri^;irrr  (les  Miics  du  salul.  où  la  ('oiiscjciu'c  .  i\<.i\rr 
(le  la  ^l'àcc.  ciuiduil  (nus  nus  pa>.  Nnii^  diiiuis  eu  dclail 
quelles  >uul  >e>  l'ouelinus.  el  (juel  est  Teuiploi  ainpiel  Dieu 
1,1  de^tiue   euseis  luuis. 

2"  l.a  couseieutM  douteuse  esl  eelle  (|ui  se  Irruive  eoniuie 
eu  halaiiee  et  eu  susjieus.  lueertaiiu'  si  telle  elui-c  e>l  |mm- 
uiisi^  ou  ue  l'est  pas.  si  telle  aelitui  e>l  deleudue  (Ui  licite, 
(le  paît  et  d'autre  «die  voit  d»'s  rais(uis  plaiisiMes  (]ui  liuit 
iiiipressioii;  mais  jtai'iui  ces  raisons  aiieiiiie  (jiii  eiupfU'te  le 
poi(N.  et  siii"  la(juelle  elle  |)uisse  se  <leeider.  Ain^i  llotlaut»- 
«'îilre  ces  laistuis  difléi'entes  et  o|iposées.  elle  reste  indécise, 
el  u'ose  se  délenuiuer.  craii^Miaul  de  se  tr«»uiper  et  de  p«''- 
eher.  Jamais  il  n"e>t  permis  d'auiravee  mu'  conscience  dou- 
leii-<  :  il  faut  s'«''claiicir  cl  s'instruire .  si  an  le  peut;  {\\\v  m 
dau^  le  monde  m«'uie  il  faut  a.'ir.  et  qu'im  n'ait  ni  le  moNtMi 
ui  le  temps  de  s'inslruirc  cl  de  c(uisultci'.  il  tant,  poui' sortit 
du  d(Uiîe  cl  se  t'(U'iuei'  une  conscience.  c(uisidcr»'r  cl  exa- 
miner devant  Dieu  ce  (jui  dans  la  cii'consi.incc  pn'scnle 
paraît  cire  eouNcnahlc.  prier  le  Sci^Miciir  de  nous  éclairer, 
et  al(us  se  dccidci'  cl  ajïir.  sauf  dans  la  suite  à  s'cclairer  cl  if 
revenir,  s'il  }  avait  eu  iiucltiuc  chose  (]ui  ne  fût  |)as  en  rè^dt*  : 
ce  n'est  plus  al(us  ag^ir  dans  le  doute,  parce  (|uc  la  vue  de  ce 
<|ui  paraît  |dus  convenaMc  en  a  fait  s(»rlir  :  alors  on  pcul  se 
tromper,  luais  on  ne  peut  pécher. 

La  conscience  limide  cl  timorée  est  celle  d'une  àmc  qnj 
crainl  non-sculemenl  le  |)éclH'',  mais  «mhmuc  tout  ce  qui 
pcul  avoir  la  moindre  omhre  el  la  plus  lé\trcie  apparence  de 
pé^  hé  :  licurcusc  la  conscience  ainsi  disp(tsée  ! 

Quand  uneamc  se  fait  des  peines  et  des  (huiles  sans  aucun 
ibndemenl  léjîitime  et  sans  aucun  motif  raisonnahic.  c'est 
alors  une  conscience  scrupaleuse.  louiimuil  continuel  des 
âmes  qui  sont  dans  cet  état,  el  souvent  de  ceux  <jui  les  din- 
i^ent.  Le  scrupule  ptuit  venir  de  trois  sources  dill'c  reid  es:  ou 
du  côié  de  Dieu,  et  ce  sont  des  (''preu\es  auxquelles  il  faut 
se  s(Uimcltre:  ou  du  cote  du  démon,  el  ce  son!  (hs  tenta- 
tions d(uit  il  faut  se  délier i  ou  de  notre  part,  de  nrui^- 
meme.  d'un  huul  dciaraclén^  timide,  penihle.  om[»ra.ii(Mix. 
dont  il  faut  s'humilier.  .>LMsde  quel  ]ue  sfuirce  que  viennent 
les  scrupules,  le  saf^c  et  presque  unique  conseil  (|u'(>n  ijuissc 
donner  aux  personnes  qui  y  sont  sujelles.  c'est  la  siuimis- 
sion  et  ladocilili';  on  ne  saurait  Iroj»  le  leur  prescrire  et  le 
leur  recommander;  sans  quoi  elles  soullriiont  cl  feront  souf- 
frir une  espèce  de  martyre,  souvent  même  elles  seront  en 
danger  de  s'éi^areret  de  se  perdre. 
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3«  La  conscionre  erroiuMî  est  collo,  q«ii  en  malic'îro  «Jo 
^•onduilc  ol  dn  nmMirs  porlo  nn  ju^'cinonl  faux,  ot  (fiii  af;il 
(Ml  (!ons(''(iuono('  de  ce  ju^'emenl.  I,a  conscience  douteuse 
n'est  (jiie  dans  rinccrliliKle;  celle-ci  est  dans  Tc^'arcnicni 
et  rerreiir.  La  conscience  peut  t^tre  eiTont«e  en  d(Mix  ma- 
nières. Il  faut  distin^Mier  si  rerreur  est  coiipahle  on  non 
conpalde.  si  rij,Mioranc(M>st  volontaire  on  involontaire.  Kllc 
est  coupable,  si,  ayant  eu  d(\s  peines  et  des  doutes  raison- 
nables, on  ne  les  a  pas  «'claircis,  et  si  on  a  lU'^ligc  (!e  s'in- 
struire (luand  on  le  pouvait  et  qu'on  le  devait,  l'allé  n'est 
point  coupable,  cpiand  on  n'a  eu  aucun  motif  de  douter, 
aucun  moyen  de  s'instruire.  Par  exi^nple,  un  héritier  de 
bonne  foi  possède  un  bien  laissé  par  ses  ancêtres  (jui  l'a- 
vaient autrefois  mal  accpiis  :  cet  héritier  n'a  jamais  eu  au- 
cune connaissance  ni  aucun  doute  sur  celte  accjuisilion  in- 
juste; il  croit  cet  hèritaj^'c  lé^nlime;  en  cela  il  est  dans 
l'erreur;  mais  écrite  erreur  est  involontaire  et  n'est  |)(unt 
coupable.  Qm'  s'il  venait  ensuite  àdècMu\rir  le  vic(^  de  l'ac- 
quisition, et  ([uii  continuât  de  posséder,  ce  serait  alors  une 
conscience  erronée,  mais  volontairement  et  criminellement 
erronée,  contraire  à  la  bonne  foi  et  à  toutes  les  lumières  de 
la  conscience  droite. 

<4«'  Quand  la  conscience  reste  ainsi  et  iv^ii  dans  l'erreur 
volontaire  et  connue,  c'est  ce  qu'on  appelle  une  conscience 
fausse  ,  aveuj^le,  égarée,  par  conséquent  coupable  et  détes- 
table aux  yeux  de  Dieu.  El  voilà  l'elat  le  j>lus  Irisle,  le  plus 
funeste  où  une  àme  puisse  lomb(;r;  parct;  que  cette  con- 
science donne  dès  lors  dans  tous  les  crimes,  tous  les  dés- 
ordres, tous  les  excès,  et  devient  tout  à  la  fois  dans  le 
pécheur  une  source  de  péché,  une  source  d'aveu^dement 
d'esprit,  d'endurcissement  de  (rœur,  et  enfin  de  réprobation 
malheureuse,  si  on  persévère  dans  cet  étal. 

Hevenons  à  la  conscience  droite,  et  rendons -nous  à  ses 
divines  lumières. 

La  conscience  droite,  comme  députée  de  Dieu,  exerce 
envers  nous  quatre  fonctions  difTérentes  :  elle  nous  éclaire, 
elle  nous  reprend,  elle  nous  juge,  elle  nous  punit.  Appre- 
nons à  respecter  notre  conscience;  et,  si  nous  ne  la  respec- 
tons pas,  apprenons  à  la  craindre. 

1^  Elle  nous  éclaire.  La  conscience  est  notre  première 
règle,  notre  premier  casuiste,  et  le  guide  fidèle  que  nous 
devons  suivre.  En  matière  de  salul,  il  est  des  voies  droites 
et  sûres;  mais  il  est  aussi  des  voies  obliques,  des  voies  dé- 
loiirnées  et  trompeuses  iiui  peuvent  égarer;  c'est  à  la  con- 
science droite  à  les  discerner  et  à  nous  y  conduire;  c'est  le 
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nariilionii  «arrcqui  nous  éclaire,  c'est  l;i  rc^'Ie  srtrcqui  nous 
fixc.c'csl  W  ravou  cclcslc  cpii  Itrillc  à  nos  \(mi\  pour  dirij-ci' 
tontes  nos  (It'Fii.irclics;  clic  veille  sur  iioirc  couduile.  c!le 
est  a(tcnli>e  à  toiil(>s  nos  actions;  elle  préside  à  toutes  nos 
pensées,  à  tous  nos  senlinicnts:  toujours  é'clairéc  dans  ses 
lumières,  toujours  invarial»l(>  dans  ses  dc'cisions,  toujours 
intlcxiltle  (l.ius  s«>s  arrêts,  elle  ne  sait  ce  ipie  c'est  que  de 
tla!ter.  de  dissimuler,  de  nudlir.  de  se  prêter,  de  s'aceom- 
moderaux  Icnipsct  aux  ciiconstanccs;  jamais  d'adoucisse- 
ment elde  coudescendance  qui  favorise  la  nature:  toujouis 
un  l.'inirairc  sincère  qui  sen  tient  à  la  ri;,'neur  de  la  loi.  Heu- 
reuse rame  qui  écoute  sa  voix,  qui  ne  se  eonduit  que  p;:r 
ses  ('(uiseils.  ({ui  s'en  lient  à  ses  dc'cisions.  cpii  ne  s'écar'e 
jamais  du  sentier  «|u'elle  prescrit  !  Prenons  ;.'ai(le  de  lui  ré- 
sister, de  la  coutrister.  d'ajjjir  contre  ses  lumières.  N'ayons 
jamais  notre  conscience  contre  nous,  et  nous  aurons  tcm- 
jours  hieu  pour  nous.  Quand  tout  l'univers  nous  croirait 
coupaltle.  et  s'cdèverait  contre  nous  pour  nous  accusfr,  si 
notre  conscience  ne  nous  reproche  rien,  nous  serons  tran- 
quilles, et  nous  pourrons  jj:oùt«M'  la  paix  intt'rieure  de  l'âme  : 
parce  qu'après  tout  nous  sommes  devant  Dieu,  et  Dieu  ne 
nctus  jujJTcquc  schui  nos  lumières  el  notre  co>iscience. 

2"  Klle  nous  reprend.  Niui.  la  con cience  n'est  jamais 
complice  de  nos  desiU'dres;  elle  les  désaNouc.  elle  î«'s  des- 
approuve; (lu  moment  que  nous  nous  écartons  ou  (juc  nous 
sommes  sur  le  point  de  nous  écarter,  la  voix  de  la  c(uiscience; 
(^st  à  la  porte  de  notre  cieur  pour  nous  dire  de  la  part  d(î 
Dieu  même  ;  A'ow  licet  (I)  :  Non.  il  ne  vous  est  point  permis 
de  taire  cette  action,  d'entretenir  cette  liaison,  de  dire  c(;tle 
parole,  de  vous  arrêter  à  celte  pensée.  Ne  lisez  pas  ce  livre, 
il  est  dangereux-,  ne  fréciuentez  pas  cette  perscuine.  elle  est 
suspecte;  ne  vous  ext)osez  pas  à  celle  occasion,  elle  vous 
sera  l'uneste;  ce  procès  est  injuste,  ce  contrat  est  usurain^ 
ce  profit  est  ill(''j.ritime.  Si.  malgré  les  avis  de  ncdre  con- 
science, nous  allons  en  avant,  à  rinslant  elle  s'élèvi;  contre 
nous,  elle  s'écrie  :  Quid  fecisti  (2)  ?  Quavez-vous  fait?  Vous 
avez  péclié;  vous  avezotîénsé  votre  Dieu,  vous  avez  trans- 
gressé sa  loi,  enc(»uru  sa  disgrâce;  objet  de  sa  colère,  vous 
vous  êtes  exposé  à  toute  la  rigueur  de  sa  justice;  et  de  ses 
vengeances.  Ainsi  David  coupable  entend  une  voix  qui  lui 
reproche  son  crime,  ei  le  présente  sans  cesse  à  ses  yeux  : 
Peccatum  meum  contra  me  est  semper  (3).  Ainsi  l'homicide 
Gain  sent  toute  l'horreur  de  son  attentat  :  Major  est  iniqui- 

(1)  Matth.,  XIV  —  (2)  Il  Res-,  m—  C\\  Psolm.  l. 
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tax  iiiC'i  (I).  Ainsi  le  poilidr  .liiilîis  cnloinl  1;;  voiv  du  siin;,' 
ipril  ;i  livre''  :  Pecravi ,  tradouasatHiuitmin  justiun  ('il. 

\iiisi  tiiiit  |i('i|i('ur  csl-il  coiiipliihlc  «le  sa  roinliiilc  à  s;i 
(•(HiMMciirc.  Vi'ivicz- vous,  dil-cllr.  vous  ries  sur  le  lioid 
(|(  r.ildnit';  la  loi  h'  (k'iViul  sous  peine  de  mort,  vous  en 
K'ItoMdrr/  drvanl  Dieu.  Non.  jamais  il  n'y  aurait  «le  p^'ciu' 
^i  jamais  il  n'.y  avait  dr  n'sislancr  à  la  \oi\  inliTicMirc  de,  la 
(•(ilisciciicc. 

3"  \i\U'  nous  ju^'c  A  rinslant  qu»;  le  pt'elié  est  cnniniis 
(•(iiitre  Dieu,  larièl  de  notre  eonseienee  est  porté  r(»nlre 
nous.  Vous  avez  péché,  vous  nuTilez  rent'er;  si  voi.s  mourez 
en  eet  ('ta! .  V(M|s  éles  damné;  le  moineul  de  li  mori  eoni- 
menee  à  exi'cuter  la  senlene*'.  Dans  eetle  >oi\  d(;  la  con- 
>cienee.  Dieu,  souveiain  ju^c  a  lait  «iilendri^  sa  voix  et 
p(uié  sou  jui^U'Uient;  la  conscience  n'en  est  (]ue  l'instrunuînt 
ri  rori^^'ine.  elle  prononce  en  son  luuu.  cl  juiît;  sous  son 
autorité  souveraine.  C'est  en  ce  sens  (jue  l'on  dit  (pie  nous 
>ouimes  nous-mêmes  nos  premiers juj;es  et  (|ue'  le  piemier 
liilmiial  où  nous  somuu's  cilé's.  c'est  celui  de  notre  con- 
science, sans  (|ue  nous  puissions  ni  en  evilei'  la  présence, 
ni  en  suspecter  re(iuil(!'.  ni  en  éluder  les  ancts.  .fuj,T'nuMit 
('(jiiilahle!  juncmenl  lormidal  le!  ju;ij:ement  sans  appel!  La 
M'ule  |»enili'nce  peut  en  arrétei'  le  cours  et  rcU'et,  d'aulanl 
plusqiu;  noire  conscience,  en  portant  le  jugement  sur  nou-. 
devient  «-n  même  temps  un  témoin  coulre  n(Mis,  et  n'ud 
un  It-moignage  d'autînt  plus  tei'riMe  qu'il  est  inlinn!.  (ju'il 
(Si  «îclairé.  qu'il  est  |)eis(Uincl.  Ah!  (pi'il  est  triste  d'êtn^ 
condamne  par  soi-même,  «'t  de  n'avoir  rien  à  opposer  à  cette 
condamnation  !  Et  (ju'oppdser,  en  (^IVet.  (juand  ncdre  propre 
(■(Uîscience  (  si  tout  à  la  fois  accusateur,  j.ige  et  témoin? 

QiKî  resle-t-ildonc,  si  ce  n'eslque  notre  conscience |)renne 
v[  exerce  encore  contre  nous  lacuialité  de  vengeur?  Minist-e 
lerrihle  et  plus  loiuiidable  encore  que  tous  les  autres.  vlUt 
nous  punit.  iJieu  lui  confie  les  intérêts  de  sajuslice  et  de  sa 
Ncniicance,  et  en  ccmhien  de  manièîes  n'exerce-t-elle  pas 
celle  redoutalde  l'onction  envers  le  pécheui'  après  son  pcché. 
par  ces  remords  cuisanis  (|ui  rac(al)lent,  ce  ver  rongeur 
({ui  le  decliire.  celle  svnderèse  continuelle  qui  le  poursuii . 
ces  ciainles.  ces  tVaveurs,  ces  alarmes  continuelles  dans 
lesquelles  il  vit?  Si  la  moindre  maladie,  la  moindre  iniir- 
milé  survient,  la  mort  à  l'instant  se  présente  à  ses  yeux;  si 
le  tonnerre  grtuuie.  si  la  terre  tremhle,  s'il  arrive  qtxrîiue 
accident  imprévu,  il  croit  à  tOus  les  moments  voirie  bras 


ni 


(Il 


(t)  Gcncs  .  IV.—  [■})  Matth..  \xvii. 


M 


I,  NML    1  I.LMK    A    1)11  l. 


23 


m  (2). 

•oinliiilc  à  s,i 
^  sur  le  l»(H(l 
lort ,  vous  (Ml 
rait  «le  (m'cIh* 
(•rieurc  du  l,i 

est  coinniis 
porté  rorilic 
voi.s  lliourr/ 
I  morl  com- 
V  dt;  1.»  coii- 
0  sa  voix  ri 
l'insirurncnl 
'Ai'  sous  son 
iil  (juc  iioiis 
•'  !«'  premier 
noire  (  on- 
a  pré  se  née, 
•».  JtJ^eiTieiit 
s  appel!  La 
el,  d'uulanl 
m  sur  iiou. 
is,  el  rend 
dinie,  qu'il 
risle  d'être 
»oser  à  celte 
•Ire  propre 
énioin? 
nce  prenne 
?  Minish-e 
utres.  elle 
ce  et  de  sa 
-t-elle  pas 
son  péché, 
)v  rongeur 
poursuit, 
dies  dans 
dre  iiilir- 
syeux;  si 
e  Or,-;  jue 
»ir  ic  bras 


de  Dieu  le\é.  et  les  alduies  ouvcits.  Ilelas!  I;inl-il  au  pr- 
clirur  de  peine  plus  h'rrihie.  de  houircau  plus  erncl,  de 
\rii^^'ur  plus  nu'Vdialtle  (pie  sa  propre  eonseieuce.  qui  j'ai^ile 
et  (jui  le  htiiriiH'nle?  j'allui-il  autre  (du)se  poui' louruieiiter 
D.ivid  (pic  joiuluc  s.in.iiiante  d'ij'ie.  (jiii  se  présentait  par- 
liiiit  à  lui:'  I"iillul-il  autre  chose  pour  couslcriicr  Tinipie  Mal- 
Ihasar  (pie  la  Mie  de  ecllc  main  (jiii  sortait  de  la  imuaille  et 
qui  lra(:ail  son  arrêt?  l'alliil-il  autre  chose  à  Aniiocinis  (jue 
I  iiua^ic  lui^iihrc  (lu  temple  de  Jérusalem  (pTil  avait  |)rorane? 
Poui(|i!oi  cela,  si  ce  n'est  parce  (jue  la  conscienc(^  outraj^eiî 
cl  Ncufreressc  leur  lappilail  sans  cesse  le  sotiNcnii'  de  leurs 
riiuies.  et  faisait  servir  ce  souvenir  à  leur  siijqdice  el  à  sa 
M'iiircance? 

{){[('  s'il  y  a  des  pécheurs  (]ui  n'e|)rouvent  pas  ces  peines 
intérieures,  helas!  m'  peut -on  pas  dire  qu'ils  n'en  sont  ijik! 
plus  à  plaindre  el  plus  malheureux?  Lt  si  leiii'  état  est  une 
punition  de  Dieu,  un  ul)and(Ui  de  Dieu,  une  mah'diction 
de  Dieu,  est -il  de  vengeance  plus  terrihie,  d'état  plus 
funeste;'  h't  t|irann(mce-t-il.  (|iriiiie  condamnation  ,  (tu'uni; 
r(q»r(d»alion  éternelle  de.ià  cons(Uumée.' 

^coulons  la  voix  de  notre  conscience.  .\'etouir(Uis  pas  ses 
leniords.  rediaitous  ses  arri'ts,  apaisons  ses  cris  :  (^'esl 
I  uniiiuc  iiioven  de  rappeler  le  cahm*,  et  de  rentrer  dans  le 
sein  <le  la  paix. 


MÉDITATIONS  SUR  LES  AGITATIONS  DE  LA  CONSCIENCE. 

Quel  est  le  malheur  de  riounine.  ù  mon  Dieu,  lorsque, 
engage  i)ar  l'attrait  de  la  ()assion,  il  vient  à  se  livrer  au 
pèche  I  i.e  ti'ouMe.  les  remords,  la  t'raveiir.  s'cmpa)'(Mit  de 
lui  :  le  trouhie  l'agile,  le  remords  h;  di'chire.  la  frayeur 
le  consterne.  Quel  tourment!  C'est  pouilant  un  !<Mirinenl 
^alulaii'c. 

Dieu  de  Ixuilé,  Dieu  des  liimièii's!  faites  (pie  ](?  com- 
prenne loul  1(3  malheur  d'uiKî  conscience  dans  cet  clat, 
atin  ([ue  je  ne  m'expose  jamais  à  en  ressentir  les  criielhs 
alleinles. 

FREMI  F.  Il    l'OI.M. 

Quand  la  grâce  s'<doigne  d'un^  àine ,  la  paix  s'éloign(3 
avec  elle;  le  trouhie  vient  prendre  sa  place,  le  desordre  su<  - 
cède  à  rinslant  :  les  teiièhres  épaisses  nqiandiies  siii'  la  face 
de  toute  l'Kgvple,  triste  image  d'une  conscience  trouldée, 
mille  penseesdill'érenles  s'élèvent  dans  elle,  mille  letlexion.s 
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<ippf(S('('s  vicnncnl  l'aj^itcr  tour  ;i  tour  :  la  vue  du  porhc*.  où 
clli' rsl  IoiiiImm'.  rdoi^qicmcnl  (le  la  {^'racc  qn'cllc  a  prrdiic. 
Il  clininilN'  (lu  rclour  par  la  pi-uilnicc:  (Je  cunibicn  de  scu- 
limculs  opposes  n'rsl-clic  pas  coiiilialluo?  La  iiicrcu  fureur 
v\  ;\'/\\vr  par  ses  tlols  a-t-clleà  essuyer  des  rnonveriiculs  plus 
eoïilraires?  Eu  \aiii  ce  caMirajriti''  làche-l-il  de  ealnier  son 
Iroulde  en  selivranlà  la  dissipation  au  dehors;  les  eonver- 
sat.ons.  les  ainustunenls,  les  speelach  s  pourront  bien  pojir 
«luelque  temps  éinousser  la  pointe  de  sa  douleur;  mais 
vv  n'est  que  pour  faire  dans  ,!a  suite  des  blessures  [)lus  pro- 
fondes dans  Tàme.  Bientôt .  en  rentrant  malf:rc  lui  en  lui- 
mèFue.  le  pécheur,  encore  plusnjjrité,  (^sl  (ddi.i^'é  de  boire  le 
ealice  (ramertume  jusqu'à  la  lie.  Disparaissez  (jonc,  paix  in- 
térieure, dont  on  a  goûté  les  douceurs;  dissipez-vous,  tran- 
quillité de  rame,  préférable  au  plaisir  des  sens;  éclipsez-vous 
pour  toujours,  moments  heureux  (jui  donnez  un  avant-goût 
des  délices  célestes  :  de  tout  cela  il  ne  reste  au  pécheur  que 
le  souvenir  de  vous  avoir  goûtés,  et  le  regret  de  vous  avoir 
perdus  peut-être  à  jamais. 

Mille  fois  je  Tai  éprouvé,  ô  mon  Dieu!  mille  fois  j'ai  dit 
avec  le  prophète:  (Juare  tristis  es,  anima  inea  {^)?  0  mou 
âme  !  pourquoi  vous  plongez-vous  dans  ce' te  tristesse?  Mais, 
hc'las!  devais -je  cliercher  d'autre  cause  de  ce  trouble  inté- 
rieur (juc  dans  mes  infidélités  envers  vous  et  mes  résistances 
à  votre  grâce?  Qui  jamais,  en  vous  résistant,  en  vous  dé- 
plaisant, a  goûté  la  paix?  et  une  conscience  qui  est  criminelle 
peut-elle  être  jamais  une  conscience  tran(iuille?  Son  péché 
ne  sera-  I  -  il  pas  toujours  dans  elle  comme  un  trait  vengeur 
qui  empoisonnerai!  jamais  son  repos  et  tous  ses  plaisirs?  et 
ne  se  dira-l-elle  pas  toujours  que  tant  qu'elle  sera  coupable 
elle  sera  malheureuse? 

SECOND   POINT. 

C'est  ainsi  qu'au  trouble  succède  bient(*>t  le  remords,  sans 
qu'il  soit  permis  au  pécheur  de  s'en  mettre  à  couvert.  Qu'ai- 
je  fait?  voilà  la  première  pensée  qui  s'élève  dans  l'àme  après 
le  péché.  Ah!  malheureux,  qu'ai-je  fait?  J'ai  olïcnsé  mon 
Dieu;  j'ai  perdu  le  trésor  de  la  grâce;  j'ai  sacrifié  mon  droit 
à  l'héritage  céleste  ;  j'ai  préféré  le  plaisir  d'un  moment  à  une 
éternité  bienheureuse!  Qu'ai-je  fait? 

Avant  que  le  péché  soit  commis,  la  passion  qui  domine 
enivre  tellement  de  son  poison,  qu  elle  ôte  presque  toute 


(4)  Psalm.  XLii. 
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rcncMOUi  mais  la  passion,  une  lois  salisf.iilc.  se  ralciilil 
Cl  l.'iissc  la  raison  plus  IraîKiuilIr:  |<i  raison  plus  tran(|uillr 
lenliTcn  elle-même,  voit  l'iKUTcurdu  prelh'.  eveile  la  voiv 
des  ri'mfU'ds.  ci.  la  voix  des  remords  exeilce.  qui  pourrait 
e.xpiimer  le  lan^Mi^e  seen'l  qu«'  la  eon>eience  liiil  enlemlic 
au  peclivMir?  rennuds  d'.iulanl  plus  amer,  (ju'il  rappelles 
riieureux  «Mat  où  Ion  vi\ail  a\anl  le  peclu'.  Kl  loul  ne  cou- 
Inbue-t-il  pas  à  le  rappeler?  I.a  \uede  ces  personnes  ver- 
tueuses que  INui  l'r«'(|uenlail,  et  (buil  o\\  craint  la  présence; 
la  sojennil»'  de  cette  lete  où  l'on  s'approchait  des  sacre- 
menls  .  et  dt»i)t  on  seloiirne  ;  la  \ue  de  e«'l  (ualuire,  de  celle 
ima<;c  d'un  lieu  erucilie.  aux  pieds  ducpu'l  on  allait  ré- 
pandre son  cceur  :  dans  loul  eela  rcecmnaissons  la  \oix  de 
la  conseicn<*e  ({ui  |»arle.  cl  (pii  le  lait  d'une  manière  d'au- 
tant plus  sensible  et  plus  vive,  (piVlle  p.irle  dans  muis, 
mal^^Mi'  nousi't  eontre  nous.  Et  ne  nous  ra\ie/.-vous  pasau- 
n(Ui((''.  ô  mon  I)ieu  !(|u'un  joui'  notre  pèche  s'elèverail  contre 
nous  jiprès  (jue  mm  s  nous  serions  eleNes  eontre  vous;  (jtie  ce 
péehe  serait  bientôt  suivi  du  remords,  et  que  ce  remonîs 
serait  un  ^daive  de  douleur  qui  percerait  noirci  àfiu'  et  la 
pl(Uij;erait  dans  la  plus  vi\e  ameilume'f*  Malheureux!  fal- 
lait-il acheter  si  elier  un  repentir? 

(►  mon  Dieu!  (piel  état  qiu' celui  d'une  ànm  ainsi  livrets 
à  l'amerlume  <le  ses  remords;'  A-t-elle  un  monu'nt  de  Iran- 
quillili'  ?  (loùte-l-elle  un  instant  de  paix  ?  Ce  remords  n'esl-il 
pas  toujcMirs  à  la  p(Ute  du  cceur  pour  le  dechircM'?  Ileias! 
que  l'homme  (.'st  à  plaindre!  qu'il  est  malheureux  (juand  il 
trouve  dans  lui  la  cause  de  smi  malheur,  et  qu'il  pcuU;  cîi 
lui-même  le  poison  funeste  qui  le  déchire! 

TROISIÈMr.   lOINr. 

Cependant  le  malheur  n'est  pas  à  scm  comble.  ()u!re  le 
remords  qui  déchire  à  présent  le  pécheur,  il  y  a  un  avenir 
terrible  qui  l'attend  et  qui  le  menace;  et  de  quel  sentiment 
peut -il  être  pénétré  à  la  \uede  cette  immense  carrière  «lUi.' 
l'avenir  lui  présente?  .l'ai  péché,  se  dit -il  à  lui-même,  et 
par  là  j'ai  mérité  l'enfer;  mais,  si  je  venais  à  nmurir  dans 
cet  état,  quel  serait  num  sort?  Cependanl  je  puis  nnuirir  à 
chaque  instant,  et  chaque  jour  peut  être  le  dernier  de  ma 
vie.  Hélas!  ce  terrible  jour  fie  c(Mnmen(  e-t-il  point  à  se 
lever  sur  moi  pour  m'envehqqxM'  dans  ses  tristes  nuages? 
Mais  si  je  venais  à  être  enlevé  par  une  morl  subite  «'llm- 
prévue,  si  (luehiue  accident  funeste  venait  me  surprendre! 
Ces  accidents  sonl-ils  rares?  et  ne  devit;nnenl-ils  pas  tous 


'2C) 


L  ami;    U.fMl.    A    IULl. 


'è 


les  jours  plus  firquculs?  N'enloiid-on  pas  diriMpic  lois  «•  i 
l  Is  oui  t'U'  ('nlrv«'s  de  vv  rnoude  sans  avoir  eu  \v  niorncnl 
de  se  rcronnaîlic?  lil  pour<|uoi,  o  mon  Dieu,  nx'IN'Z-voii^ 
ces  rxcMiipics  dc^anl  rru's  yeux,  si  co  n'csl  pour  les  ouvrir 
au  dan^M'r,  L'I  pour  m  avenir  de;  le  prévenir,  de  peur  d'être 
enveloppe  dans  le  uièrrie  malheur,  el  l'ra[»p('  du  même  an.i- 
tlième?  Comhien  de  (ois  en  ai-je  eU'  louché,  alarmé? 

Ainsi  s'accomplit  à  la  lettre  la  terrilde  menace  (jue  Dieu 
i'ail  au  pécheur:  Vous  craindrez,  lui  dil-iî,  vous  craindn/ 
nuit  el  jour  :  Timehis  die  ac  noctc  (1).  Le  matin  vous  direz 
dans  v(»tre  frayeur:  Qui  me  donnera  de  vivre  jusqu'au  soir? 
et  le  soir  vous  nous  écrierez  :  Qui  me  donnera  de  revoir  de- 
main la  lumière?  Ma  ne  dices  :  Quis  milii  det  vespere?  ve- 
spere  autem  :  Quis  inihi  dcl  mam? 

Voix  lerrihle  de  la  conscience,  jusqu'où  ne  te  fais-tu  pas 
entendre?  Dans  le  palais  des  j^Mands.  sur  le  trône  des  rois, 
à  la  lète  d<'s  armées,  dans  le  tumulle  des  villes,  dans  la 
solitude  des  eampaj^nes;  partout  elle  fait  entendre  ses  cris 
venj;('ui*s,  et  partout  elle  fait  le  tourmenldes  ))éeheurs.  Mais 
(luellcall'reuse  situation  que  celle  d'une  àuie  ainsi  alarmée! 
Quoi!  èlre  dans  un  état  où  l'on  peut,  où  Ton  doit  se  i\'\\(\  à 
soi-même  :  Si  je  \iens  à  mourir  dans  cet  é'at.  je  suis  perdu: 
et  à  rinstant  où  je  nuMirs  je  tomhe  dans  le  sein  d'une  éter- 
nité malheureuse:  je  deviens  l'olijet  de  la  colère  de  Dieu; 
j(^  n'ai  plus  {»our  partage  qu'un alîreux  désespoir!  Quel  état! 
quel  tourment! 

C'est  cependant  un  tourment  salutaire  \  !c  malheur  serait 
bien  plus  grand  si  le  malade  était  insensible  à  son  mal.  Uicn 
de  si  triste,  ô  mon  àme!  et  cependant  rien  de  si  vrai  :  dans 
l'état  où  vous  êtes,  c'est  pour  vous  le  plus  grand  des  hiens 
d'être  agitée  de  remoids,  el  à  combien  de  titres  ne  devez- 
vous  pas  regarder  ce  remords  comme  un  bien  véritable  !  C'est 
un  bien,  piiisqu'il  a  un  rapport  si  essentiel  au  salut;  c'est 
le  premier  des  biens,  puisque  la  conversion  doit  commencer 
par  là.  si  elle  commence  jamais;  c'est  le  plus  nécessaire  des 
biens,  puisque  sans  lui  il  n'y  aura  jamais  de  conversion: 
c'est  le  plus  solide  des  biens,  puisqu'il  ne  peut  être  sujet  à 
illusion,  et  qu'il  ne  tend  qu'à  rappeler  dans  la  voie  :  c'est  le 
plus  précieux  des  biens,  puisque  chaque  remords  salutaire 
que  nous  avons  nous  est  mérité  par  autant  de  gouttes  de 
sang  de  Jésus-Christ:  c'esl  même  quelquefois  le  seul  bien, 
parce  que  le  pécheur  n'a  quelquefois  d'autre  grâce  que  celle 
des  remords  et  de  la  prière,  ayant  fermé  l'entrée  de  son 
cœur  à  toute  autre  grâce. 

(1)  Deuter.,xxvm. 
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lîcnirons  en  re  momcnl  en  nous-mcMies;  cl  saii-  nous 
jeler  dans  de  \ains  scrupules,  mais  aiis^i  sans  nous  llaller, 
«xaminons  si'rieiiscmenl  ou  nous  en  siuumes  aNcc  hieii  : 
nous  ne  pouvons  nous  Irouver  (|ue  dans  un  de  ces  Imis  états 
dillerenls  :  ou  noire  conscience  ne  nous  reproche  rien;  ou 
elle  esl  dans  (pielcpie  dnule:  ou  elle  se  reccuniall  coiipalde 
de  (|Uel(|Ue  pcclic. 

1"  Noire  conscience  nous  paraîl-clle  liaïKjuille  cl  ne  nous 
re[Udc|ie-l-eiN'  rien  d'essentiel .  Itenissons  le  l'èie  d<"s  misé- 
ricordes, (jui  nous  a  mis  dans  cel  elal.  et  ne  laisMus  janiiiis 
rien  (}ui  puisse  nous  en  eloi^MU-r;  (jiie  jamais  les  nua«:i's 
du  péclié  ne  \ienncnl  troubler  en  nous  la  si-rcnil»'  de  la 
j:rAce. 

2"  Avons- nous  (luehjue  doute  et  quelque  inqiiu'lude  sur 
quclijuc  point,  a.vons  soin  de  redaircir  au  plus  loi  et  ne 
restons  pas  dans  des  ténèbres  alléctées,  (|ui  par  là  menu; 
dcMendraicnt  criminelles. 

3"  Notre  conscience  nous  reproche- 1 -elle  quchpie  pi'ché 
don!  elle  est  coupable,  ah!  ne  diMerons  pas  un  instant  de 
nous  réconcilier  avec  Dieu;  déliM'<uis-nous  dt;  ce  pesant 
fardeau,  aujourd'hui  même  rendons  h;  calme  à  noire  con- 
science; le  moment  ou  nous  dillerons  est  peut-être  celui 
(jue  Dieu  a  choisi;  mêlions- le  à  profit,  il  peut  décider  do 
noire  éternité. 

PRIÈRE. 

Ne  permettez  pas,  ô  mon  Dieu!  que  je  tombe  jamais  dans  le  funeste  état 
du  prohc,  alin  (jue  je  n'aie  pas  le  malheur  d'être  livré  aux  troubles,  aux 
remords,  aux  alarmes  d'une  conscience  agitée.  IVlais,  si  j'avais  \o  malheur 
de  retomber  dans  le  péché,  ah  !  Seigneur,  loin  do  les  calmer,  augmentez , 
redoublez  encore  ces  agitations,  ces  alarmes,  afin  que  je  n'aie  pas  le  mal- 
heur bien  plus  grand  encore  d'être  livré  à  une  paix  trompeuse,  ipii  llatte  et 
qui  perd,  tant  que  vous  me  troublerez ,  que  vous  me  menacerez,  vos  me- 
naces mêmes  et  vos  cris  seront  le  rayon  de  miséricorde  qui  luira  encore  ù 
mes  yeux;  mais,  du  moment  que  vous  me  laisseriez  tranquille  dans  le  dés- 
ordre ,  ce  silence  serait  la  preuve  la  plus  sensible  de  votre  colère ,  et  la 
disposition  la  plus  prochaine  à  mon  malheur.  Parlez  donc,  ô  mon  Dieu  !  votre 
serviteur  vous  écoute.  Si  ma  conscience  a  été  fermée  à  votre  voix,  mon 
cœur  est  ouvert  à  la  voix  de  ma  douleur  ;  ouvrez-le  à  cePe  de  votre  amour: 
c'est  l'unique  bonheur  que  je  demande  désormais  en  ce  monde. 

PRATIQUE. 

1^  Se  faire  une  loi  inviolable  de  ne  jamais  agir  contre  les  lumières  de  sa 
conscience. 

2"  Dans  les  occasions  de  douter,  faire  ce  quon  voudrait  avoir  fait  iiu 
moment  de  la  mort. 

3°  Rentrer  souvent  dans  l'intérieur  de  sa  conscience  pour  voir  ce  qui  s'y 
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f).isso,  si  rions  .'ivonsiirn' corisrioncc  (|ui  no  non»  roprocho  rion  drvanf  Dion, 
on.'ivcc  l;i(|nfll(>  rions  ne  vondrionn  pas  aller  paraître  nnjonr  devant  lui. 

V"  Penser  <|ne  noire  roriseience  rions  juj^fra  un  jour,  et  (|uo,  si  imns 
avons  etoulle  su  voix,  elle  portera  contre  nous  le  jugement  le  plus  redou- 
tahle. 
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QUATUlKMt:  Lf'CTUKE 

SUR   LA    FOI. 

Dicti  nous  ,'i  f.'iii  n.'iîli'c  «lans  le  sein  i\o  la  foi,  il  nous  ,! 
ccliiiî'cs  i\v  SCS  vi\('s  Imnièics  ;  nous  l'.iNons  iomio  coiiiiik 
lin  [ucciciix  luM'il.'iî^T  de  nos  .incèlrcs.  .Nous  rccoiinaissoii 
<|m'  c/i'sl  une  «iràci-  :  mais  on  avons- nous  jamais  connu  h 
prix  cl  lous  les  avanlajics?  Car  voici  ce  (|uc  la  foi  csl  poiii 
ncMis,  cl  ce  que  nous  pcuivons  nous  <iir  '  à  nous-mcnn  ^(lan> 
les  senlimenls  lie  uoirc  juslc  fcconnaissance  : 

Je  suis  dans  le  sein  de  la  toi .  cl  la  toi  est  ptuir  moi  le  lien 
iiidissoluhlc  (|ui  m'iinil  à  ri']<;lise,  la  rè^Mc  invarialde  ({iii 
1i\e  lous  mes  donics.  la  solide  eonstdation  (|ue  j'ai  dans  les 
peines  de  (M'IIc  \ie.  »'nlin  la  pens'^e  salulairc  ((ui  me  lassu- 
lera  au  inomenl  de  la  mort.  Koi  précieuse,  (juc  ne  vousdois- 
je  pas,  si  vous  èles  pour  moi  la  source  de  tous  ces  avanla.i^cs  ' 

Je  suis  né  dans  le  sein  d«'  la  loi.  cl  la  foi  csl  pour  moi  !<' 
lien  sacre  qui  munit  à  l'Kglise  :  nous  ne  sommes,  en  cIVcl. 
liés  cl  rh'^'lisc  (|u'autant  que  nous  sommes  ses  metnhres;  e^ 
nous  ne  stmiim'sscsmembresqn'antantque  nous  lui  sommes 
unis  par  la  loi  ;  sans  elle,  nous  ne  sommes  à  ses  yeux  (ju'au- 
tanl  de  brebis  égarées  et  hors  du  bercail,  autant  de  membres 
étrangers  et  sé|)arésdii  eorps;  mais,  du  moment  (pie  la  foi 
nous  anime,  dés  lors  n<uis  entrons  dans  la  société  des  li- 
dèles.  ncMisapparlcnonsà  la  nation  sainte;  nous  sommes  au 
nombre  des  enfants  de  Dieu;  nous  av«uis  droit  à  riitTitagc 
céleste.  Que  (rautres  se  glorilient  donc  d'être  nés  dans  les 
]»alais  des  rois,  (rètre  les  enfants  des  grands  de  la  terre: 
pour  moi,  mon  bonlieur  sera  toujours  d'être  enfant  de  VE- 
glise.  Pourquoi?  Parce  (pie  dès  lors  je  suis  assuré  d'être 
dans  la  voie  du  (Met  et  de  marcher  dans  le  cliemin  du  sa- 
lul  :  c'est  celui  de  la  foi;  il  n'en  est  point  (raulre;  et  toul 
autre  ne  peut  conduire  qu'au  préeipice  et  an  deinier  des 
mallieiirs. 

Mais,  dira-t-on  peut-être,  il  y  a  hors  de  la  foi  tant  de 
personnes  d'ailleurs  régulières,  intègres,  irréprochables;  il 
en  est  qui  prali(iuent  des  bonnes  œuvres,  qui  font  des  prières. 
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desjrAncs,  do^  umAnrs,  rW.  Ton!  «««'la  rsl  «;raud  el  loualde; 
mais  a  Inus  ci-  ilns  il  rii  mainpir  un  r^sciiiicj  rncnr»',  la 
(juiililr  à  la  lu:  Ihus  dr  la  il  w  \  a  ni  iiu'rilr.  ni  salul,  ni 
n'coiiipciisr  :  <»  iiMTS  rclalanirs.  maisd'iiMTS  slcrilrs;  Iriiils 
app.irriils.  iii;i  -  l'riiits  ;;ali''S.  Kn  \ain  dniu'  VMiidiail-on  so 
,:;l(iiili('r  daii>  M's  (LMi>r«'>.  loiijnuis  rKNan^ril»'  nous  dira  i\\u\ 
n'Iiii  (|ui  lu'  <ioil  pas  est  drja  jii^n';  loujoins  l'ApoIrr  nous 
aniHUicera  ij  i  smdn  la  lui  «ut  ne  saurai!  plairr  à  Dieu;  tou- 
joiir>  J(sus-(  ..risi  inois  ordonnera  dr  rriraidrr  ctuiime  un 
païen  ri  un  |iiilili(ain  (|iucon(|U»'  irrcoiilc  pas  l'Il^disf .  lut- 
il  d'ailleurs  aussi  austère  (|ue  les  anaclKU'èles,  aussi  i-elairé 
<|in'  h's  st'ra|>liiiis. 

oiicls  snoni  donc  la  sur[)rise,  la  douleur,  le  dj'-sespoirde 
rriix  «jiii.  tloi^^'uès  dr  la  foi  ri  sépares  dr  IK^Iise,  iront  un 
jour  si'  |)irsfnlrr  devant  Dieu,  el ,  ero\ant  avoii- amasse  des 
ires(»rs  de  mérites.  [)ar.iilront  à  ses  .veux  les  mains  vides! 
Oii  !  (|u<'  mon  sort  est  hieii  dill'erenl  !  Dans  la  foi  animée  par 
la  charité,  pas  un  imunent  «jui  ne  suit  compte  pour  le  ciel, 
p.is  iiiu'aclioii  (|ui  ne  sculéerileaii  livrede  \ie,  pas  leiuoindre 
lalenl  (]ui  ne  produise  au  centuple  pour  rèternité.  Voie!  un 
iiou>el  avanlaue  aussi  prc'cieux. 

1"'.le  suis  dans  le  sein  de  la  foi,  et  la  foi  (*st  pour  moi  la 
rè^le  invarialde  (jui  lixe  tous  mes  doutes.  Et  en  eomltien 
d'occasions  n'ai-je  pas  bes«un  de  recojirir  à  elh'  pour  fixer  el 
ealm«'r  mes  ajjrilalions  en  fait  de  croyance!  Tantôt  la  raison, 
toujours  curieuse  et  inquiète,  veut  sonder  les  inysièresde  lu 
religion;  à  la  vue  des  obscurités,  des  nua;^'es  (|ui  se  présen- 
tent, elle  se  voit  arrêtée  à  chaque  |)as;  <'lle  sed(Mnande  pour- 
quoi ceci?  comment  cela?  ces  mystères  iinj)ém'trahles  sem- 
blent l'accabler  scuis  leur  poids.  Si  je  n'ai  (|ue  les  lumières 
de  cette  faible  raison,  où  en  suis-je  réduit?  Mais,  si  j'ai  re- 
cours à  la  foi,  je  suis  rassure,  le  pouniuoi  et  le  comnuMil 
disj)araissent.  Pourijuoi  «m'cï?  Parce  que  Dieu  l'a  dit.  Com- 
ment c<da?('omme  l1\L,Mise  rensei'jne.  Tout  est  dit  dans  ces 
4leux  mots:  lout  est  reubTiné  dans  ces  deux  oracles. 

2°  Tantôi  des  esprits  inciuiets  el  indociles,  comme  il  s'en 
trouve  si  souvent  dans  le  m  uide,  viendront  me  taire  des 
questions  sans  nombre,  élever  des  dilficulli's  sur  des  ma- 
tières épineuses  et  relevées;  tant  (lue  je  st;rai  réduit  à  moi- 
même,  peut-être  ne  pourrai -je  pleinement  les  satisfaire. 
Mais,  dans  mon  insulTisance ,  je  h's  rappelle  h  la  foi  ;  el  dans 
deux  mots  je  réponds  à  tout  :  Que  dit  rEglise?  qu'enseigne 
la  foi?  voilà  ce  que  je  crois  et  à  quoi  je  m'en  tiens  :  à  Dieu 
ne  plaise  que  je  v<'uille  en  savoir  davantage  ! 

Encore  ne  sonl-ce  laque  des  doutes  propres  et  personnels; 
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car  si  dans  le  sein  de  rEf5Mis(^  rnème  il  s'élève  des  conles- 
lations  qui  divisent  les  esprits  et  (|iii  fornient  des  partis  dil- 
férmls,  si  dans  ce  temps  de  lenèhns  je  ne  vois  que  pur  mes 
faibles  lumières,  qm;  di'vii'ndrai-j»'?  De  part  et  d'autre  on 
voit  des  personnes  éelairées,  on  ajtporledes  raisons,  on  op- 
j)Ose  des  diflieullés  :  à  (juoi  s'en  tenir?  A  la  foi,  j'en  con- 
viens; mais  cette  foi  verilalde,  où  est-elle?  Chacun  se  llatle 
de  TaNoii'  de  son  coté,  el  de  comballre  pour  elle.  Voilà  le 
moment  décisif,  je  prends  mon  parti  sans  retour:  l'Eglise , 
l'Kj^Mise,  le  corps  des  pasteurs  unis  à  leur  chef,  vt  ilà  la  rè«,'le, 
voilà  l'oracle.  En  vain  tout  autre,  ou  parti,  ous'cte.  ou  ca- 
hale,  viendront-ils  me  tenler;  s'ils  ne  sont  pas  à  TUlglise, 
ils  no  me  sont  rien,  (iràces  immorlellcs  en  soient  rendues  à  la 
foi;  ellea  calmé  nn'saj,nlations,  elle  a  dissipé  mes  nlarmes, 
elle  conliniic  à  me  favoriser  de  ses  dons. 

3°  Je  suis  dans  le  sein  de  la  foi,  et  la  foi  es!  pour  moi  la 
solide  consolation  que  j'ai  dans  mes  peines;  car.  il  faut  l'a- 
vouer, il  }  a  des  moments  dans  la  \ie  où  la  raison  pourrait 
peut-être  nous  soutenir  :  mais  il  y  en  a  certains  où  l'on  a 
besoin  de  toute  la  relijj'ion  pour  ne  pys  succomber.  Il  est  des 
accidents  si  terribles,  des  événements  si  fiinestes,  que  les 
consolations  ordinaires  ne  sauraient  suflire.  En  vain,  dans 
l'amertume  et  l'accablement  de  cette  douleur,  une  raison 
toute  naturelle  viendra-l-elle  me  rapj)eler  rinstabilitc' des 
choses  humaines,  me  dépeindre  la  vanité  des  biens  de  ce 
monde  :  tout  cela  eflleure  la  superficie  de  mon  àme,  mais 
tout  cela  ne  va  point  jusqu'au  cœur.  En  vain  une  fermeté 
stoïque  et  une  sa^'csse  de  philosophe  viendront -elles  me 
débiter  leurs  pompeuses  maximes,  me  dire  que  le  sage  n'est 
ébranlé  de  rien,  que  l'homme  n'est  fait  que  pour  se  possé- 
der lui-môme  et  dominer  les  événements  de  la  vie  :  ah!  re- 
tirez-vous, fades  consolateurs,  laissez-moi  dévorer  en  secret 
ma  douleur  :  elle  m'accable,  mais  elle  me  plaît;  loin  de 
l'adoucir,  vous  l'aigrissez  en  y  ajoutant  le  poids  d'une  con- 
solation onéreuse.  En  vain  des  amis  tidèles,  touchés  de  mon 
sort,  viendront- ils  me  consoler  en  m'assurant  qu'ils  pren- 
nent part  à  mes  maux,  qu'ils  sont  sensibles  à  mon  affliction: 
je  les  écoute  extérieurement  avec  déférence,  mais  j'écoute 
encore  plus  ma  douleur;  je  ne  sais  comment,  dans  toutes 
leurs  paroles,  je  ne  trouve  que  vide  et  que  sécheresse;  rien 
ne  me  touclie,  et  tout  me  laisse  plongé  dans  l'abîme  de 
cette  douleur. 

Mais  la  foi  vient -elle  à  mon  secours,  et  me  fait -elle  en- 
trevoir que  mon  aflliction  peut  contribuer  à  ma  félicité,  que 
cette  affliction  entre  dans  l'économie  de  mon  salut,  que  la 
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vouroe  de  mes  larmes  peut  devenir  la  source  de  mon  hon- 
hrur:  la  fui  ni*'  dit -elle  que  |)ar  mrs  aftli»  lions  je  puis  e\- 
piiT  m^'^  |m'('Iu  s,  apaiser  la  colère  «le  Dieu,  méritrr  une  place 
parmi  1rs  élus;  crllrfoi  vii-nt-ellc  me  prj'scnler  un  Dieu  élevé 
sur  in  rroix  pour  modèle,  ousrir  le  ciel  a  mes  veux  pour 
rccum|icnsc  de  mes  travaux  .  me  montrer  une  éternité  bien- 
heureuse pour  terme  de  mes  malheurs:  ah!  dès  lors  mon 
co'ur  commence  à  s'ou\rir  à  la  patience,  mon  esprit  se 
|irète  aux  rellexinns  salutaires;  ma  douleur  me  paraît 
moins  amère;  peu  s'en  faut  (|u'elle  ne  me  devienne  pr»'- 
cicusc.  0  foi  puissante  cl  divine!  il  n'appartient  qu'à  vous 
dVqx'rt'r  ces  prodi.izcs;  vous  me  présente/,  un  Dieu  mourant, 
je  l'adore;  vous  m'olfrez  la  cnux,  je  l'embrasse;  vous  me 
montrez  une  éternité,  je  l'espère.  Il  ne  fallait  rien  moins 
que  vous  pour  calmer  les  Ilots  agités  d(^  cet  océan  dt;  dou- 
leurs; mais,  à  \otre  vue,  il  me  paraît  cliangé  en  torrents  de 

ï^   délices. 

i"  Achevez  dcuic  votre  ouvrnfre,  foi  salutaire;  et.  après 
avoir  été  ma  consolation  dans  mes  peines  durant  celle  vit', 
so.ve/  encore  la  solide  pensée  ({iii  me  rassurera  an  moment 
de  la  mort.  Elle  le  fera;  et  c'est  même  surtout  alors  qu'elle 
nous  h'ra  goûter  ses  prc'cicux  avantages. 
Je  meurs  daos  la  foi.  se  dira  uncîune  fidèle,  j'expire  dans 

:'j  le  sein  de  l'Eglise;  mes  derniers  moments  lui  seront  con- 
sacrés, clmcsdcrnicrs  soupirs  seront  rcudusentreses  mains. 
Hecevez.  foi  divine.  Ihommage  que  je  vous  rends;  puissé-je 
par  là  expier  les  outrages  cpie  je  vous  ai  faits!  Du  moins  je 
reconnais(jue  vous  êtes  la  seule  voie  du  salut  et  le  seul  che- 
min qui  puisse  nous  conduire  à  DicîU.  Que  cet  aveu  d'un 
jg  mourant  vous  est  glorieux!  mais  en  même  temps  qu'il  est 
doux  |Hmr  moi  ! 

L'Kglise  elle-même  croit  cette  pensée  si  consolante  pour 
riiomme  à  sa  dernière  heure,  et  si  capable  de  loucher  le 
cieur  de  Di^'u.  que,  dans  les  prières  qu'elle  lui  adresse  pour 
le  mourant,  elle  rappelle  la  foi  dont  il  a  fait  profession  du- 
rant sa  vie.  Dieu  des  miséricfudes,  lui  dit-elle  dans  les  sen- 
timents de  sa  conliance,  voilà  une  âme  qui  va  paraître  de- 
vant vous  :  elle  a  bien  des  sujets  de  redouter  ce  terrible 
passage;  mais  enfin  souvenez-vous  (jue,  dans  le  fort  même 
de  ses  égarements,  elle  a  loujoius  conservé  la  foi.  Trinité 
adorable!  Père.  Fils,  Saint-Espiit.  elle  a  toujours  confessé 
votre  saint  nom  :  c'est  cette  toi  qu'elle  vous  présente  avec 
ses  regre's;  soyez  touché  et  recevez-la  dans  le  sein  de  votre 
miséricorde.  Sortez  donc,  àme  chrétienne,  ajoute  TEglise, 
comme  rassurée;  allez,  vos  péchés  vous  accuseront,  mais 
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votre  foi  plaider.*!  \u)\iv  vous  et  sollicitera  en  votre  faveur  : 
<;'est  le  dernier  et  le  plus  précieux  gajjfe  qu'elle  puisse  vous 
donner  d(^  sa  tendresse.  Klle  nous  le  donnera  un  jour,  si 
<lurant  notre  vie  nous  lui  sommes  fidèles,  si  nous  en  con- 
servons les  sentiments,  et  si  nous  nous  conduisons  selon 
ses  saintes  maximes. 


MÉOITATION  SUR  LE  MÊME  SUJET. 
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C'est  un  bonheur  inelï'ahle  pour  nous,  ô  mon  Dieu  !  d'être 
nés  dans  le  sein  de  la  foi;  mais  ce  n'est  pas  assez  de  con- 
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Misistent  en  quatre  dilTérents 
hommages  qu'elle  exijjfc  de  nous  :  hommage  de  soumission 
<|ui  nous  la  fasse  écouter  avec  dociliti'';  hommage;  d'aiïeclion 
(jui  nous  la  fasse  aimer  avec  tendresse;  hommage  de  zèle 
pour  en  défendre  les  intérêts  avec  ardeur;  hommage  d'ac- 
tion qui  nous  la  fasse  lionorer  par  nos  œuvres. 

Dieu  saint,  auteur  et  consommateur  de  la  foi,  qui  avez 
daigné  m'éclairer  de  ses  divines  lumières,  accordez-moi  la 
grâce  de  bien  connaître  mes  engagements  envers  elle,  et 
plus  encore  la  tidelité  avec  laquelle  je  dois  inviolablement 
les  remplir. 

jo  Hommage  de  soumission.  Et  (juels  doivent  en  être  les 
sacrés  caractères?  Soumission  humble  et  docile,  c'est  le  par- 
tage des  vérilaMes  enfants  de  l'Eglise  :  la  foi  l'exige  d'une 
manière  si  indispensable  et  si  absolue,  que,  si  quelqu'un 
vient  à  la  lui  refuser  et  à  s'en  départir,  elle  le  méconnaît, 
elle  le  condamne,  et  s'arme  contre  lui  de  tous  ses  anathè- 
mes.  Dès  lors  ce  n'est  plus  pour  elle  qu'une  brebis  indocile  : 
malheur  à  elle  si,  ainsi  égarée,  elle  tombe  sous  la  dent  du 
loup  ravisseur!  dès  lors  ce  n'est  plus  qu'une  pierre  d'achop- 
pement et  de  scandale,  qui  ne  peut  trouver  place  dans  le- 
difice  de  la  céleste  Jérusalem;  dès  lors  ce  n'est  plus  que 
comme  un  membre  pourri  qu'il  faut  retrancher,  de  peur 
(ju'il  ne  communique  sa  contagion. 

Soumission  ferme  et  inébranlable  jusqu'au  point  de  tout 
sacrilier,  de  tout  soullrir,  de  tout  perdre  plutôt  que  de  perdre 
la  foi,  plutôt  même  que  de  s'exposer  à  la  perdre  :  biens, 
honneurs,  santé,  liberté,  vie  même,  tout  cela  est  précieux; 
mais  si  tout  cela  se  trouve  en  comiuomis  avec  la  foi ,  tout 
cela  doit  céder  à  la  foi,  et,  s'il  le  faut,  sur  les  débris  de  tout 
cela  doit  s'élever  la  foi  triomphante. 
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Soumission  surlout  inltMicure  et  de  co^iir  :  c'est  sur  cet 
;iult'l  (jue  nous  devons  offrir  cet  lioinni.'i^jfc  à  la  foi.  Qunnd 
«lie  coinuKinde,  clic  a  droit  mux  secrètes  [mmisccs  de  notre 
àmc  et  aux  sentiments  intimes  de  notre  coMir.  Mnis  une 
obt'issauce  «'xlj'ricurc.  un  silence  plein  d'«'',i;ard  et  de  défé- 
rence, ne  siitViraienlpas.  Non.  ils  ne  sauniienl  suflire  à  la  foi; 
ce  ne  serait  lui  donner  que  la  main,  et  «'Ile  demande  le  cd'ur. 
Toi  divine!  K.irlise  sainte!  (|ue  ma  main  droite  soit  relran- 
rlu'C  si  elh'  Irare  jamais  des  caractères  que  mon  esprit  dé- 
mente; que  ma  lau^'uc  dess(M'liée  s'atlacbe  pour  toujours  à 
nuMi  palais  si  jamais  elle  pnuionee  des  parcdcs  «pic  mon 
e(eur  désavoue  :  ma  religion  nreuseigiu'  à  parler,  et  non  à 
<b'j:uiseri  ma  foi  m'appreml  à  mourir,  et  non  à  menlir.  L'ne 
foi  qui  m'autoriserait  a  un  tel  déguisement  n'aurait  jamais 
4le  part  qu'à  mes  anathèmes  :  Allez,  lui  dirais-jt^;  vous 
n'êtes  point  une  foi  ehié'li«'niie.  In  probité  païenne  \aut  plus 
que  vous. 

2"»  Nouvel  liommagj'  (jiie  nous  devons  à  la  foi.  Iiommage 
d'alfcction  (|ui  nous  la  fasse  aimer  avec  tiMidresse.  I/Kglise 
€st  notre  mer»';  en  ce  point  le  coMn"  parle  sans  que  la 
bouche  s'cxplicpie.  A  cette  aimable  qualité  de  mère.  Kglise 
sainte,  pourrais -je  vous  méconnaître?  Et  à  combien  de 
litns  mérilez-vous  ce  doux  nom!  c'est  vous  (|ui  m'avez  en- 
g(Midré  en  Jésus -Christ  ;  vous  m'avez  fait  naître  dans  votre 
sein;  vous  m'avez  reçu  enfre  vos  bras,  V(ms  m'avez  nourri 
de  votre  lait;  dans  ma  faim,  vous  m'avez  rassasie  de  la 
manne  célesle  et  du  pa'*i  des  anges;  dans  ma  soif,  vous 
m'avez  dé'salléré  pai-  le  breuvage  d'immorlalile  dans  le  sang 
<le  l'Agneau  :  me  fav  irisant  ainsi  de  vos  dons  dès  l'enfance  , 
et  comblant  ensuite  vos  bienfaits  d'âge  en  âge;  me  nnuilranl 
le  chemin  du  salut,  me  conduisant  par  la  main  dans  les 
voies  de  Dieu;  me  rappelant  avec  biuité,  si  je  m'égarais;  me 
recevant  avec  tendresse,  si  j(;  n'venais.  Que  de  prières  adres- 
sées au  Seigneur  p(ujr  moi  !  Que  de  sacriliees  oll'erls  sur  ses 
autels!  quede  secours  préparés  pour  le  ciel!  Vous  ne  bornez 
pas  là  vos  faveurs  :  comme  c'est  dans  votre  sein  cjue  j'ai  eu 
le  bonheur  de  naître,  c'est  encore  entre  vos  bras  que  j'es- 
père rendre  le  dernier  soupir  ;  c'est  par  vos  mains  que  je 
dois  être  présenté  au  Père  des  miséricordes  :  c'est  par  votre 
secours  et  à  l'aide  de  vos  grâces  que  j'espère  une  entrtie 
dans  sa  gloire.  E\  à  qui  d«mnerais-je  ma  tendresse,  si  je 
vous  la  refusais?  Justice.  reciumaissaïKM', .  intérêt,  ne  sonl- 
ce  pas  autant  de  voix  éloqiienU's  qui  scdlicitent  pour  vous 
et  me  demandent  nnui  cumm!  Je  vous  le  consacre,  et  tous 
ses  sentiments,  pour  toujours  :  je  vous  dois  toute  nui  len- 
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drosse  :  mais  à  quollos  marques  pourrais -je  vous  la  témoi- 
j^Mier? 

3"  Ayons  du  zèle  pour  elle  :  voilà  le  f?ago  lo  plus  assuré 
que  nous  pourrons  lui  donner,  et  qu'elle  recevra  avec  plus 
de  joie.  Du  zèle  pour  la  foi?  un  chrétien  pourrait -il  en 
manquer;*  ^ous  croyons  en  avoir,  nous  nous  en  flattons; 
mais  l'avons- nous  en  ell'et?  JujL,'eons-nous  nous-mOmes  . 
en  voici  les  marques.  0  mon  Dieu!  quel  examen,  ou  quel 
jugement  vais -je  ici  subir!  Ah!  Seigneur,  nous  sommes 
lidèles  et  chrétiens  de  nom:  le  sommes-nous  de  conduite  cl 
de  mo'urs  •' 

Notre  foi  a  des  commandements,  elle  a  des  lois,  elle  a 
des  pratiques,  (les  commandements,  les  remplissons-nous? 
ces  lois,  les  respectons- nous?  ces  pratiques,  les  observons- 
nous?  Voilà  le  y.èle  :  pouvons- nous  nous  flatter  d'en  être 
animés?  INotre  foi  a  des  intérêts  :  les  avons- nous  à  cœur? 
Si  elle  a  des  succès,  y  prenons -nous  part  pour  nous  en  ré- 
jouir? Si  elle  fait  des  pertes,  y  sommes-nous  sensibles  pour 
nous  en  affliger?  Voilà  le  zèle,  et  le  seul  qu'elle  canonise. 
Sur  toutes  ces  choses  chacun  doit  répondre  pour  soi  :  mais 
pour  moi  que  puis-je  répondre,  qu'en  me  condamnant? 
^'olre  foi  a  des  ennemis  à  craindre,  des  persécutions  à 
essuyer,  des  combats  à  soutenir;  nous  le  savons  :  de  quels 
sentiments  sommes-nous  touchés?  Le  zèle  de  la  maison  do 
Dieu  dévore-t-il  notre  cœur  comme  celui  du  prophète?  Par- 
lons-nous,  agissons -nous,  vivons -nous  pour  elle?  Que  si 
notre  état  ne  nous  permet  pas  de  parler,  de  raisonner  pour 
la  foi,  car  il  ne  conviendrait  pas  à  tous  de  le  faire,  du 
moins  prions-nous  pour  elle?  Prions-nous  pour  sa  conser- 
vation? Prions-nous  pour  ses  défenseurs?  Prions-nous  pour 
ses  enfants?  Prions-nous  pour  ses  ennemis  ?  Comme  Moïse, 
levons-nous  les  mains  au  ciel  tandis  que  les  Josués  combat- 
tent pour  elle?  Sans  essuyer  leurs  travaux,  nous  aurions 
part  aux  dépouilles!  et  combien  de  fois  l'homme  qui  prie, 
comme  l'homme  qui  obéit,  a-t-il  remporté  des  victoires?  0 
foi  divine!  vous  le  trouviez  autrefois  dans  les  premiers 
lidèles,  ce  zèle  ardent;  ils  vous  l'offraient  dans  le  témoi- 
gnage de  leur  sang  :  qu'ai  -je  fait  jusqu'à  présent  pour  vous 
le  témoigner?  Du  moins  dans  la  suite  travaillerai -je  à  le 
ramener  dans  mon  cœur;  mon  insensibilité,  mon  indilfé- 
rence  passée  n'est-elle  pas  un  motif  bien  pressant  pour  m'^ 
engager? 

4"  Un  dernier  hommage  bien  précieux  que  nous  devons 
à  la  foi ,  c'est  l'hommage  de  nos  œuvres.  La  foi  et  les  œuvres 
doivent  toujours  être  unies  ensemble  et  marcher  de  concert  : 
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l.'s  cpuvros  sans  la  foi  sont  des  œuvres  siériles,  et  la  foi  sans 
l(  s  œuvres  esl  une  foi  morie.  i/arbre  se  eonnah  par  ses 
Iruils,  disait  le  Sauveur,  et  le  ehrelien  se  connaîl  par  ses 
nuNres.Saiis  qu'on  nous  interroge,  nos  actions  doivcul  dire 
quelle  esl  nolrt-  relif^ion.  Nous  ne  portons  pas  notre  foi  écrite 
sur  noire  front;  mais  nous  devons  raniioncer  par  nos 
mœurs,  et  la  rendre  respectable  par  notre  conduite  et  par 
des  (l'uvres  qui  répondent  de  la  foi ,  qui  bonorent  la  foi ,  (jui 
ronsiMvent  et  entretiennent  la  foi.  Amour  de  Dieu,  détaebe- 
iiM'Ul  de  nou^- mêmes,  eliarile  pour  nos  frères,  éducation 
nHiluelle  :  tel  est  le  glorieux  témoignage  que  nous  devons  à 
la  foi,  si  la  foi  vit  dans  nous.  Mais  que  serait-ce,  ô  mon 
Dieu,  si.  au  lieu  decesa^uvrcs  qui  doivent  soutenir,  bono- 
rcr,  conserver  ma  foi  par  mes  œuvres  mêmes,  je  la  contre- 
disais..je  la  déshonorais,  je  l'exposais,  et  par  une  suite  trop 
nalurelb'  je  la  perdais? 

t]t  faudrait -il  s'élonner,  si  en  contredisant,  en  désbono- 
ranl,  en  exposant  ainsi  notre  foi,  nous  venions  <>nlin  à  l.i 
perdre?  Et  n'est-ce  pas  l'exposer  que  de  nous  exp(»ser  dans 
les  occasions  où  nous  savons  qu'elle  ris(|ue  tout;  de  former 
des  liais(»ns  .  vec  des  personnes  suspectes;  d'écouter  des  dis- 
cours dangereux  en  prêtant  l'on-ille  au  seriient  séductiuir: 
de  se  livrer  à  des  lectures  profanes  et  criminelles,  capables 
de  porter  le  poison  également  dans  l'esprit  et  dans  lecœnir; 
de  vouloir  parler  de  tout,  juger  de  tout,  décider  sur  tout? 
Plaignons -nous  après  cela  que  nous  avons  des  tentations 
contre  la  foi!  et  comment  celte  foi  subsisterait -elle  dans 
nous  quand  nous  prenons  lous  les  mo>cns  pour  la  perdre? 
Pensez-vous,  disait  autrefois  le  Sauveur  du  monde,  que 
quand  le  Fils  de  l'iiomme  viendra  un  jour  il  trouvera  encore 
de  la  foi  sur  la  terre?  Hélas!  adorable  Sauveur,  sans  attendre 
même  la  lin  du  monde,  si  vous  veniez  à  présent ,  en  trouve- 
riez-vous  beaucoup  parmi  nous?  Ab!  ne  nous  enlevez  pas 
ce  sacré  dépôt,  n'éteignez  pas  ce  céleste  flambeau;  ne  nous 
privez  pas  de  cette  précieuse  portion  de  votre  héritage  ;  pu- 
nissez-nous, nous  le  méritons;  mais  ne  portez  pas  la  puni- 
tion jusqu'à  éloigner  de  nous  votre  divin  Esprit,  et  à  nous 
soustraire  les  lumières  et  le  don  de  la  foi.  A'e /jrojïcias  me  a 
fade  tua,  et  Spiritum  sanctutn  tuum  ne  auferas  a  me  {\). 
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Qiinllos  actions  de  prAros  n'ai-jo  pris  ;<  vous  rendre,  à  mon  Dieu  !  de  m  a- 
voir  lail  naître  d^ns  le  sein  de  la  foi,  de  m'avoir  éclairé  de  ses  divines  lu- 
mières prélV;rablement  a  tant  dautrcs  qui  gémissent  dans  les  ombres  de  la 
mort!  Qu'ai -je  f;iit  pour  mériter  une  telle  faveur?  et  que  ne  dois-je  pas 
faire  pour  en  temoii,'ner  ma  juste,  ma  vive,  mon  éternelle  reconnaissance  ' 
Je  comprends  tout  le  bonheur  ()u»^  cette  foi  me  procure  ;  mais  jes(!iis  aussi 
ce  qu'elle  demande,  et  quels  sont  les  hommages  qu'elle  admit  d  exiger  d<> 
moi;  je  vous  les  offre  des  à  présent,  et  toute  ma  vie  je  tâcherai  dé  vous 
les  rendre  en  son  nom  et  par  son  secours. 

Hommage  de  soumission,  je  la  respecterai  avec  docilité;  hommage  d  af- 
fection, je  l'aimerai  avec  tendresse:  hommage  de  zèle,  je  n'oublierai  rien 
pour  en  défendre  les  intérêts  avec  ardeur;  hommage  d'action,  toute  ma  vio 
je  m'efforcerai  de  l'honorer  par  mes  œuvres.  Oui,  je  tâcherai  de  l'honorer 
en  tout.  Je  la  ferai  régner  dans  mon  cœur  et  dans  ma  conduite;  elle  sen 
l'âme  de  mes  sentiments  et  de  mes  actions;  je  jugerai  des  choses  selon 
Uis  vues  de  la  foi;  mes  pensées,  mes  projets  seront  animes  de  cet  esprit 
de  foi.  Conservez  la  dans  moi,  ô  mon  Dieu!  afin  que  durant  ma  vie  elle  soit 
la  régie  de  mes  mœurs,  et  (]u'a  ma  mortelle  puisse  recevoir  mes  derniers 
soupirs,  remettre  mon  âme  entre  vos  mains,  et  l'introduire  dans  le  sein 
des  élus. 

PRATIQUE. 

1°  Faire  souvent  des  actes  de  foi,  et  en  renouveler  les  sentiments  devant 
Dieu. 

2°  En  toutes  choses,  autant  qu'on  le  peut,  agir  en  esprit  de  foi. 

3"  Renouveler  de  temps  en  temps  ses  engagements  à  la  foi  et  les  pro- 
messes qu'on  lui  a  faites  dans  le  baptême. 

4"  Avoir  une  dévotion ,  un  respect  particulier  pour  les  petites  pratiques 
de  piété  consacrées  par  la  foi  ;  avoir  de  l'eau  bénite  chez  soi ,  porter  tou- 
jours sur  soi-même  quelque  monument  de  piété;  se  procurer  autant  qu'on 
le  peut  les  trésors  précieux  des  indulgences;  honorer  les  images  des  saints, 
surtout  de  celui  dont  on  porte  le  nom. 

5"  Détester  tout  livre ,  tout  discours,  toute  liaison  qui  peut  le  moins  du 
monde  altérer  les  sentiments  de  la  foi;  et  prier  le  Seigneur  de  nous  la  con- 
server jusqu'au  dernier  soupir. 
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SUR   LA    PROMDEME. 

Il  y  a  une  Providence;  :  il  faut  la  reconnaître;  il  faut  s'.y 
soumettre  ;  il  faut  la  seconder. 

Il  y  a  une  Providence  :  les  preuves  en  éclatent  dans  tout; 
on  les  trouve  dans  Dieu,  dans  le  monde  et  dans  nous-mt^mes. 
Dans  Dieu,  les  lumières  de  la  raison  la  découvrent  dans  son 
essence;  dans  le  monde,  la  vue  de  cet  univers  la  rend  sen- 
sible à  nos  yeux;  dans  nous-mêmes,  le  sentiment  intime 
nous  la  déuionlre. 

1°  Cette  vérité  es  enlielle  est  puisée  dans  le  sein  de  Dieu 
môme.  Il  y  a  un  Dieu;  s'il  y  a  un  Dieu,  il  y  a  un  èlrc^  infini- 
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miMil  p.irf.iil;  s'il  y  a  un  êlrc  infinimrnl  parf.iil,  il  osl  infi- 
iiinirnl  ^a^'c,  il  l'sl  inliniinrnl  bon.  il  rsl  intiniincnl  puis- 
sant. S'il  esi  sa^'c,  il  doit  eonnaîln'  l'ordi»';  s'il  rsl  Imn,  il 
doit  ainKT  l'ordre  ;  s'il  esi  puissant,  il  iloit  «tahlir  l'ordre. 
L'ordre  etaldi  -'sl  l'elVel  priniilil"  el  immédiat  de  la  Pro\i- 
denc»';  il  s  a  done  une  Providence.  S  il  >  a  un  Dieu,  il  est  la 
tin  d«'  toutes  choses,  comme  il  en  esl  le  premier  prinei|)e. 
S'il  en  est  la  (in  dernière,  il  doit  les  conduire  inraillihlemenl 
à  leur  terme  :  pour  les  y  eonduire.  il  faut  choisir  »'t  diri^'er 
les  moyens:  choisir  les  moyens  pour  la  tin.  diri^'cr  les 
moyens  a  la  (in .  (  est  relVel  propre  de  la  Providence.  Il  y  a 
donc  une  Providence. 

Je  demande:  Dieu  est-il  partout?  ou  rimmensité  a-t-elle 
cessé  d'être  immeUM:-'  S'il  esl  partout,  partout  il  voit,  il 
connaît,  il  agit,  il  conduit  :  voir,  connaître,  airir  et  con- 
duire en  Di(Mi ,  (jiresl-ce  autre  chose  qiu*  la  Pro\idence? 
Ilhranler  cette  vérité,  ne  serait-ce  pas  saper  le  fondement 
cl  la  hase  de  toutes  les  autres,  et  plon^^er  Tu  ni  vers  dans  un 
chaos,  une  eonfusion  plus  triste  encore  que  le  néant  dont 
il  a  été  tiré? 

2"  Kt  comment  la  Providence  pourrait -elle  échapper  aux 
lumières  de  notr«'  raison,  puis(prelle  se  rend  comme  pal- 
pahle  à  nos  sens  dans  la  structure  de  l'univers?  Kl  qui 
pourra,  disait  le  IMophète,  (}ui  pourra  faire'  taire  l'admi- 
rahle  concert  que  les  astres  forment  enln»  eux  sur  nos  tètes? 
L'oncentum  cœli  quifi  durniire  faciet  {{)?  Quand,  dans  une 
nuit  tranquille  el  un  air  serein,  je  viens  à  lever  les  }eu\  au 
ciel,  j»'  vois  le  spectacle  que  j)resenle  h;  firmament,  h^ 
nomhn'  infini  d'étoiles  qui  marchent  comme  en  ordre  de 
hataille,  rangées  sous  les  étendards  de  la  Providence  qui  les 
conduit;  Teelat  vif  et  animé  de  ces  astres  comme  autant  dt; 
l>rillanles  Heurs  parsemées  dans  le  ciel;  la  régularité  admi- 
rable de  leurs  mouvements  :  à  telle  heure  tel  astre  doit  pa- 
raître, h)  voilà  qui  brille;  à  tel  temps  il  doit  se  coucher,  il  a 
disparu  :  la  constance  el  la  perpétuité  de  leur  cours;  depuis 
le  commencement  du  monde,  sans  interruption  et  sans  in- 
lervalle,  on  les  voit  commencer  el  finir  leur  cours.  Kl  quelle 
oreille  ass(^z  assoupie  poiir  ne  pas  entendre  la  mélodie  de; 
cet  inefTable  concert  ? 

Du  ciel  portons  nos  regards  sur  la  terre.  Quel  nouveau 
lémoignage  à  la  Providi'uce  dans  celte  variété  admirable 
d'objets,  de  plantes,  de  fruits,  d'animaux  dont  elle  est  cou- 
Ncrte!  les  fleuves  divers,  qui,  comme  autant  déveines,  ar- 
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rosf'iU  le  corps  irnmonse  do  la  lerre  allérce,  rcs  arbres  char- 
ges de  fruils,  ces  prairies  éiiiailléesde  (leurs!  Que  penserde 
eelle  constante  divcrsilé  des  saisons?  Avei^  (jiielle  justesse 
I  lies  partyj^enl  l'aiinj'e,  coninie  si  elles  ra\aient  pesée  dans 
la  lialance!  ^e  senible-l-il  pas,  dit  saini  (llirvsostonse,  que 
ce  sont  connue  quatre  sœurs  (jui  ont  paria'^t?  l'Iiérila^'e  de 
leur  père  entre  elles,  et  qui,  contentes  de  leur  partajje,  se 
renl'ernienl  religieusement  dans  leurs  liornes,  et  s'accordent 
à  nous  faire  part  tour  à  tour  de  leurs  dons?  Le  printein[»s 
ranime  la  terre,  et  la  couvre  d'une  aimahle  verdure.  L'été 
dcu'c  les  campagnes  d'une  riche  moisson.  L'automne  cueille 
les  fruits  dans  son  ahondancj?.  L'liiv<M«'n  jouit  dans  le  sein 
<lu  repos.  Ce  concert  est -il  moins  admirable  que  celui  du 
ciel  ? 
Je  me  transi^orle  enfin  sur  le  bord  d'une  vaste  mer.  Quel 


nouveau  théâtre  de  la  Providence,  dans  sa  profondeur  et  son 
étendue,  dans  sonealme  et  ses  agitations!  Tantôt  paisible  et 
tranquille,  elle  me  donne  une  image  de  la  paix  inaltérable 
de  son  autiur;  tantôt  agitée  et  (mi  fureur,  elle  me  fait  trem- 
bler sous  sa  main  redoutable  :  toujours  resserrée  dans  elle- 
nu'me,  elle  me  fait  adorer  les  sages  dispositions  de  la  Pro- 
vidence, qui  la  contient  dans  ses  bornes.  Je  vois  des  (lots 
immenses  s'élever,  semblables  à  de  hautes  montagnes  :  trois 
grains  de  poussière  arrêtent  la  fureur  des  flots:  ils  vien- 
nent se  briser  sur  le  rivage  et  respecter  l'ordre  que  la  Pro- 
vidence y  a  tracé  sur  le  sable  :  Hue  usque  venies  (I). 

0  vous  qui  refusez  à  la  Providence  l'hommage  de  vos 
î'dorations,  eh  bien!  doutez -en,  à  la  bonne  heure;  mais 
auparavant  IMle  :>  taire  cet  admirable  concert  qui  règne  dans 
les  créatures,  éteignez  les  célestes  flambeaux  qu'elle  a  allu- 
més sur  nos  tètes;  dites  à  la  nuit  de  ne  plus  annoncer  le 
jour;  renversez  tout  ordre  de  temps,  de  saisons,  de  produc- 
tion sur  la  lerre;  rompez  les  digues  de  la  mer;  et,  pour  dire 
quelque  chose  de  plus,  faites  régner  dans  l'univers  le  dé- 
sordre qui  règne  dans  votre  cœur;  et  alors  ddes  dans  la 
licence  eflVénée  de  vos  jugements:  Y  a-t-ilune  Providence? 
Que  si ,  au  contraire ,  votre  raison  ne  peut  en  venir  là  ;  si  elle 
vous  force  même  à  reconnaître  une  Providence  dans  l'uni- 
vers, unissez  votre  voix  à  celles  de  toutes  les  créatures  qui 
forment  cet  adorable  concert  de  louanges  à  sa  gloire  :  Con- 
centum  cœli. 

3«  Ecoulons  une  voix  encore  plus  éloquente,  la  voix  du 
sentiment  intime  qui  s'élève  dans  nous  ;  car  ici  il  n'est  point 
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(1)  Job,  XXX VIII. 
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besoin  de  raisonnement  ;  tout  ce  que  nous.iMiMs  j  craindre, 
c'est  de  trop  raisonner.  Ke  premier  coup  d'«Fil  di'cide  en 
f.iveur  de  la  Providence.  EUl  qui  pourrait  s»'  ntiiscr  à  la 
simplicité  de  cette  |»reuve  de  sentiment;'  4e  vois  une  t'amille 
rc;;l(M;  dans  le  sein  de  la  paix  qui  v  réside,  et  je  dis  :  ll\  a  un 
chef  qui  préside,  .le  vois  un  Klal  Iranquille;  les  arts,  les  lois. 
Il  justice,  \  domineni ,  et  lont  respecter  leur  empire;  et  je 
<lis  :  Il  ,v  a  un  roi  ({iii  i:iMi\erne.  ]<>  vois  un  troupeau  {lais- 
sant dans  d'Iicureuv  pàturaires,  n'uni  sous  la  même  bou- 
lette, à  couvert  de  la  dent  du  loup  ravisseur,  et  je  dis  : 
Il  va  un  pasteur  >i^'ilant  qui  le  conduit.  Je  vois  un  vaisseau 
en  pleine  mer  avanc<T  à  voiles  déplo.xé'cs.  arriver  heureuse- 
ment au  port,  et  je  dis  sans  hésiter:  11  y  a  un  pilote  habile 
qui  lient  le  j^'ouvernail  en  main.  VA  en  même  temps  je  vois 
l'univers  comme  suspendu  et  balance  dans  b'sairs:  et  dans 
cet  univers,  r(U(lre,  la  beauté,  la  variété,  la  réiîularite.  la 
constance  ;  et  l'cui  dira  :  C/esl  le  hasard  !  0  hasard  !  «|ue  tu  es 
sa},'e,  «tue  tu  es  éclairé!  (pie  tu  es  (Muistant!  Je  dirais  pres- 
que :  Que  lu  es  divin!  Mais  en  disant  :  C/esl  le  hasard. 
p(;nse-t-on  le  persuader  aux  autres?  peul-on  se  le  persuader 
à  soi-même?  Le  sentiment  intinu*  du  cœur  ne  n'clame-t-il 
pas  contre  le  lanjj'aj^e  trompeur  de  la  b(,ueht":'  El  dans  com- 
bien d'occasions  ce  témoignajçt^  intérieur  ne  nous  arrache- 
t-il  pas  comme  malî,^^  nous  l'aveu  de  la  Providence?  Dans 
un  danger  subit,  un  accident  imprévu,  on  lève  les  yeux  au 
ciel  :  Mon  Dieu!  s'écrie-l-on  aussiUM.  El  pourquoi  lever  les 
yeux  vers  le  ciel,  si  l'œil  de  la  Providence  est  fermé?  Pour- 
quoi l'invoquer,  si  elle  n'a  point  d'oreilles  pour  nous  en- 
tendre? 

Ah  !  mon  Dieu,  devons-nous  nous  écrier  avec  le  Prophète; 
oui,  sans  sortir  de  soi-même,  je  trouve  les  preuves  sen- 
sibles de  la  Providence.  En  vain  voudrais -je  douter  et  lui 
résister,  elle  triomphe  de  mes  doutes  et  de  mes  résistances; 
et  tous  mes  efTorts ,  devenant  inutiles,  ne  serviraient  qu'à 
î?ravcr  plus  avant  ce  témoignage  dans  mon  cœur,  et  à  me 
faire  conclure  :  il  y  a  donc  dans  cet  univers  une  intelligence 
tiui  préside,  un  œil  qui  voit,  un  bras  qui  opère,  une  sagesse 
»|ui  dirige,  une  force  qui  soutient,  une  éternité  oui  conserve  : 
c'est-à-dire  une  Providence  qui  voit  tout,  qui  préside  à  tout, 
qui  dispose  de  toutr  il  faut  donc  la  reconnaître  et  l'adorer; 
il  faut  s'y  soumettre  et  la  seconder.  C'est  la  conclusion  de 
toute  àme  sage.  Toute  autre  conduite  est  l'aveuglement  le 
plui  déplorable  dans  l'homme,  et  peut-être  la  punition  de 
Dieu  la  plus  redoutable. 
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VAmc.  Hit'ii  do  si  vrai,  ô  mon  Dieu!  A  s'tMi  Icnir  à  ces 
«hiliurs  (îclalaiils  que  prcsrnlrnl  Ions  vos  ouvrayrs,  on  est 
lorcé  (1(;  reconiiaîlre  el  d'adorer  uiu;  IMovideiiee.  Mais  pcr- 
iiiellez-rnoi,  Dieu  de  boulé,  d'ouvrir  mon  eoMir  devant 
vous,  de  vous  t'air(;  pari  de  mes  doules  cl  d(;  mes  perplexi- 
tés, de  soula^'er  mes  peines  cl  mes  ajjji  lai  ions  en  vous  les 
communiquant.  Que  je  jette  les  yeux  sur  ce  vasU;  univers, 
à  la  vue  d(^  tout  ce  qui  s'.y  passe,  je  cherche  ('elle  Provi- 
dence; elle  me  paraît  avoir  disparu;  son  eclal  semble  s'é- 
«dipscr.  quand  je  vois  celle  distribution  si  diUérenlc  des 
biens  de  ce  mond»^  où  les  uns  ont  loul,  el  les  autres  n'ont 
rien;  les  uns  naissent  dans  l'abondance,  et  prodiguent  les 
trésors;  les  autres  ji,'cmisscnl  dans  la  misère,  et  ne  se  nour- 
rissent que  du  pain  de  leurs  larmes;  les  uns  semblent  être 
nés  pour  ôtre  heureux,  et  b;s  autres,  en  naissant,  avoir 
porté  écrit  sur  leur  Iront  cet  arrêt:  Tu  seras  maudit.  Tous 
cependant  sont  enfants  de  cette  Providence.  Et  comment 
comprendre  celle  inéj5'alilé  si  manjuée  de  conditions  parmi 
eux?  Pourquoi  celui-ci  roi,  et  celui-là  sujet? Pourquoi  celui- 
ci  dominant  en  maître,  el  l'autre  rampant  en  esclave?  Pour- 
quoi, étant  tous  entants  de  Dieu,  ne  pas  les  rendre  tous 
égaux;  et,  devant  tous  aboulir  au  même  terme,  ne  pas  les 
conduire  par  la  même  voie  ? 

Il  y  a  plus  encore  :  non -seulement  les  biens  sont  inéga- 
lement parlagés,  mais  souvent  les  impies  et  les  méchants 
sont  privilégies  dans  cet  étonnant  partage;  s'il  y  avait  quel- 
qu'un à  favoriser,  sur  qui  devrait,  ce  semble,  tomber  la 
laveur?  et  qui  ne  serait  pas  surpris  de  voir  l'impie  donnant 
la  loi,  et  le  juste  forcé  de  la  recevoir;  de  trouver  Job  sur  le 
fiimier,  et  Achab  dans  le  sein  du  palais;  saint  Paul  sur  un 
cchafaud,  et  INéron  sur  le  tronc?  En  considérant  ce  qu'on 
voit  si  souvent  dans  le  monde,  l'iniquité  triomphante,  l'in- 
nocence opprimée;  le  vice  dominant,  la  vertu  foulée  :  à  cette 
vue,  la  raison  troublée,  étonnée,  n'est- elle  pas  tentée  de 
s'écrier  :  Où  est  l'équité?  Où  est  lu  Providence?  où  êtes-vous, 
ô  Dieu  juste!  0  Dieu  bon  el  puissant!  ranimez  ma  foi,  par- 
donnez le  trouble  de  mon  esprit,  et  daignez  calmer  les  agi- 
I  al  ions  de  mon  âme. 

Le  Seigneur.  Ame  de  peu  de  foi,  à  quel  trouble,  à  quels 
excès s»e  livrent  vos  sentiments  égarés  ?  Jusques  à  quand  juge- 
rez-vous  des  choses  selon  vos  vues  humaines?  Je  veux  bien. 
descen4re  jusqu'à  vous  pour  vous  élever  à  moi.  Vous  dites 
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«n  vous-même  :  Celle  int'^MliU' de  roiidjlionsel  de  hiensesl- 
eile  l'oiivr-'t^'e  de  la  Providence?  les  uns  riches,  et  les  autres 
p.iuvrcs;  les  uns  souverains,  et  les  aulr«'s  sujets;  les  uns 
mailres.  el  les  aulres  esclaves.  Mais  pense/  el  relleeliissez  : 
dans  une  jiarlailc  «Vaille  de  «'ondilions  el  de  biens,  le  genre 
humain,  l;.  >ocielc  civile,  Tunion  de  ses  membres  aurait- 
elle  pu  siil»sislci:'t^u'on  l'Iablisse  deux  villes,  une  îoule  com- 
posée de  ^'rands  el  de  riches,  l'autre  de  pi'lilsel  de  pauvres; 
celle  des  pau>res  pi'rirail  bienlol,  on  le  comprend.  Celle  des 
riches  piMirrail-clh'  si;  soulenir?  Kh  !  dans  eclte  égaillé  de 
forlunc  el  de  rang,  mi  Itms  les  hommes  seraient  égaux, 
égalcmi'iU  commodes  et  aisi's,  qui  voudrail  prendre  sur  soi 
les  elals  pénibles  t'I  laboiieux,  et  cependant  nécj'ssaires, 
tandis  (juc  les  autres  exen-eraicni  les  foncllons  Iranquilhîs  el 
honoraldes?  gui  >oudrail,  en  ijualiléde  laboureur,  arroser 
la  lerrede  ses  sueurs,  tandis  que  les  aulres  Mvraientdans  le 
sein  du  repos  et  de  la  mollesse?  Dans  une  ville  tout  serait- 
il  |>euple  sans  dislinetlmi,  oii  tout  magistral  sur  les  lis?  Et 
dans  l'univers  tout  doit-il  obéir,  ou  tout  Cfunmander?  ou,  si 
personne  ne  commande  ni  n'obéil,  que  serait-ee  (fue  l'uni- 
vers? qu'une'  tour  de  Babel. 

De  sorte  que,  bien  loin  que  celU;  inégalité  de  condilions 
ei  de  biens  soit  opposée  à  la  Providence,  c'est,  au  contraire, 
parce  qu'il  y  a  unt^  Provid«;nce  qu'il  doit  y  avoir  une  inéga- 
lilé  de  condilions  et  de  biens.  Il  élait  du  ressort  de  cette  sa- 
gesse qui  embrasse  tout  d'unir  les  hommes  entre  eux  par 
les  liens  de  la  subordination  et  de  la  dépendance,  afin  que, 
l'heureux  consolant  l'allligé,  le  riche  secourant  le  pauvre, 
le  pauvre  et  l'atHige,  le  riche  et  l'heureux  unissent  leurs 
voix  pour  célébrer  de  concert  les  louanges  de  la  Providence 
qui  les  gouverne. 

L'Ame.  Mais  eiilin,  ô  mon  Dieu!  en  supposant  la  néeessilé 
des  condilions  inégales,  pourquoi  du  moins,  dans  celte  iné- 
galité, ne  pas  privilégier  les  justes  préterablemenl  aux  im- 
pies? Pourquoi  ne  pas  confier  aux  bons  le  dépôt  de  l'autorité 
el  des  richesses,  dont  ils  auraient  fait  un  si  bon  usage,  au 
lieu  de  les  donner  aux  hommes  injustes,  qui  en  abusent  et 
(jui  les  déshonorent  ? 

Le  Seigneur.  Recminaissez  encore  ici  les  vues  de  ma  Pro- 
vidence dans  celles  de  ma  sagesse.  Pourquoi  refuser  les 
biens  de  la  terre  aux  justes?  Afin  qu'ils  ne  cessent  pas  d'être 
justes:  dans  l'abondance,  ils  s'élèveraient  et  ils  se  perver- 
I Iraient.  Parce  que  par  là  je  veux  exercer  leur  vertu  et  aug- 
menter leur  couronne  :  Job  me  rend  plus  de  gloire  sur  son 
lumier  que  tous  les  rois  sur  le  trône.  Mais,  d'une  autre  part, 
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pourquoi  anordcr  aux   piThrurs  les  hirns  do  ce  inoudi^ 
Poun^n  iiiunlnT  W  iwanl  cl  la  vanih>.  puisque  j«>  li'sdoiiih 
liiAiiic  a  mes  cinu'inis:  pour  les  cn^rap'r.  Icsaitirrr  à  iiiui         t 
par  Tallrait  des  laveurs  Icuiporrllcs.  au\<|urllrs  ils  sont  [)|iis         y^,^l 
scnsililrs;  pour  Lcurdonucr  le  irioyrn  d  rxpicr  leurs  pn>li*'N  (),. 

s'ils  l'U  vculi'iit  taire  uu  meilleur  usa^'e.  l'ourqucu  eueoiv 
Pour  reciuupeiiscr  le  peu  de  l»ieii  (juils  ton!  sur  la  lerre.  .h 
reeoinpeuse  h^irs  verlus  iialureiles  par  des  biens  iialureK  : 
r'esl  ainsi  que  je  donnai  aulretois  l'empire  de  Tiinivers  <mi\ 
humains  en  récompense  des  vorlus  morales  ((u'ils  pralitpic- 
eut. 

Cependant  la  eonduite  d(^  ma  Providence  n'est  p,is  on  oc 
point  toujours  uniforme.  KIU;  ne  refuse  pas  toujours  les  hiens 
de  lu  terre  aux  justes.  Il  y  aurait  à  craindre  (ju'on  m*  pens.it 
(pie  es  biens  ne  sont  pas  mon  ouvra^'c,  puisque  j<'  ne  les 
(ionnerais  jamais  à  ceux  (|ui  mtîservenl.  l'Ile  ne  les  a«*cord(' 
pas  toujours  aux  pécheurs;  ce  s(;rait  eii^'afîcr  les  autres  ,i 
le  devenir,  (]uand  ils  verraient  que  pour  èln»  heureux  il 
sutlit  d't^trc  impie.  Ma  Pro\idence  en  dispose  autrement,  et. 
par  le  sa^'c  tempérament  qu'elle  {5'arde  envers  les  uns  et  les 
autres,  elle  les  contient  tous  dans  les  justes  Ixtrnes  qu'elle 
leur  prescrit,  et  sous  les  voiles  impénétrables  du  seen  1 
qu'elle  se  réserve. 

L'Ame.  J'adore  vos  desseins,  ô  mon  Dieu!  Mais  me  per- 
mettrez-vous  de  vous  ouvrir  encore  mon  cœur  sur  mes  peinj^s 
personnelles,  et  sur  la  conduite  de  votre  Providence  dans  la 
circonstance  particulière  où  je  suis?  Je  n'ai  rien  oublié,  ce 
semble,  pour  me  rendre  cette  Providence  favorable  et  pro- 
pice, et  elle  s'éclipse  à  mes  yeux.  J'ai  fait  choix  d'un  étal, 
et  j'y  suis  malheureux  .-j'entreprends  des  alVaires  après  avoir 
prié,  fait  prier;  elles  échouent.  Aucun  de  mes  projets  ne  me 
réussit;  il  suflît  que  j'entreprenne  une  chose  pour  la  voir 
manquer  :  tout  se  tourne  contre  moi;  des  amis  m'abandon- 
nent, des  ennemis  me  poursuivent;  vous-même,  mon  Dieu, 
vous  semble/  me  délaisser.  Hélas  !  si  je  ne  craignais  de  blas- 
phémer, je  dirais  :  Où  est  la  Providence? 

Le  Seigneur,  Arrêtez,  àme  infidèle;  vous  vous  livrez  à 
l'amertume  de  vos  regrets,  vous  soulFrez,  vous  gémissez, 
vous  êtes  étonnée  de  souti'rir;  mais  savez-vou^  quels  son! 
sur  vous  les  desseins  de  la  Providence?  Attendez  les  mo- 
ments et  le  temps;  et  quand  ce  temps  finira  vous  verrez 
le  dénoûment  de  tout  :  le  voile  sera  tiré,  la  iMovidence  se 
justifiera  à  vos  yeux.  Il  est  vrai,  si  vous  étiez  pour  toujours 
sur  la  terre,  et  que  vous  n'eussiez  rien  à  espérer  au  delà, 
vous  auriez  sujet  de  vous  étonner,  de  vou  ^  alTIiger;  mais 
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qiMud  MHisviendn/  à  penser  que.  si  votre  Du'U  nous  a  iiii^ 
.au  ni'indt'.  w  n'rsl  oas  pour  loujours;  (jue  l.i  Irrre  n'fsl 
jiour\ous  qu'un  lieu  de  pèlrrina^'e  «M  d'«'\il,  un  séjour  el  un 
Icmp^  d'epreu>es;  (jiie  vous  >  passrn-x  un  e»'rlain  nombre 
cb'  Jours,  après  le>quels  un  nou>el  ordre  de  eJKtses  maniles- 
leia  a  nos  mmix  el  distribuera  la  récompense  ou  la  peine  selon 
les  mentes  el  lesdemeriles:  dansée  poinl  de  >ue.  pourrez- 
voiis  encore  rcNoquer  en  doiile  la  Providence,  comme  si  vos 
travaux  doaienl  être  stériles,  comme  si  vos  larmes  ne  de- 
vaient jamais  être  essuies,  comme  si  vos  vertus  el  nos 
épreuNcs  dtNaient  èlre  sans  récompense?  et  ne  deNez-vou.-. 
p.is  Noiisdin'.  au  t'onlraire,  à  vous- inèim!  :  Oui,  s'il  .v  a  une 
ProNidenee,  il  doil  en  être  ainsi?  Il  l'aul  que  le  vo.va;.'eur 
éproUNe  les  ri^rueurs  du  |»èlerinaj;e  pour  ^'oûter  les  délices 
du  terme;  il  l.iiil  que  l'or  soil  piiritié  dans  le  b>u  pour  en 
sortir  plus  pur  et  plus  éclatant;  il  i'aut  que  lej^M'ain  pourrisse 
dans  la  terre,  afin  de  le  l'aire  p'rmer  pour  le  ciel  au  een- 
tiiple;  il  faut  enfin,  pour  moissonner  dans  la  joie,  avoir 
seme  dans  les  larmes. 

Après  tout,  bommes  mortels,  saebez  que  malgré  tous  vos 
elVorls  et  toutes  nos  reeliercbes  il  y  aura  toujours  pour  vous 
des  mystères  impéiU'trables  dans  ma  Providence;  el  si, 
portant  vos  vues  au  delà  des  bornes,  vous  continuez  à  de- 
mander en  tout  pour(|uoi  et  comment,  craignez  d'entendre 
s'élever  sur  nous  la  voix  de  l'oracle  :  Qui  ^crutator  est  mn- 
jestatis  opprimetur  a  (jlnria  (I). 

Ame  présomptueuse,  gémis  de  ta  présomption,  et  ap- 
prends à  adorer  les  sages  dispositions  de  la  Providence,  et 
non  à  les  pénétrer;  àme  criminelle,  tremble  sous  la  main 
de  Dieu,  et  crains  que  la  Providence,  pour  se  venger,  ne 
l'abandonne  à  l'égarement  de  tes  voies!  Et  vous, àme  bumble 
et  fidèle,  adorez  les  desseins  de  Dieu,  respectez  .ses  ténèbres, 
et  concluez  dans  les  senlimt;nls  d'une  toi  humble  :  il  y  a 
une  Providence,  il  faut  le  reconnaître;  il  y  a  une  Providence, 
il  faut  s'y  soumettre.  Tâchez  même  de  la  seconder,  el  ajou- 
tez vos  elï'orls,  vo.s  soins,  votre  vigilance  k  ses  saintes  dis- 
positions. Vous  ne  pouvez  rien  sans  le  secours  de  la  grâce 
<le  Dieu,  mais  Dieu  ne  fera  pas  tout  sans  votre  correspon- 
dance à  sa  grâce:  aidez-vous,  il  vous  aidera  ;  efforcez-vous, 
il  vous  soutiendra;  marchez,  il  vous  conduira  par  la  main  ; 
et,  ainsi  conduite,  vous  arriverez  infailliblement  au  terme 
où  sa  Providence  vous  a  préparé  le  bonheur  et  la  récom- 
pense. 

(1)  Prov..  XXV. 
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PRIÈRE  ET  PRATIQUE. 

Que  nous  sommes  aveugles  et  insensés,  ô  mon  Dieu,  de  vouloir  sondrr 
les  profondeurs  impénétrables  de  votre  Providence  !  Ne  méritons-nous  pas 
i^ue  vous  nous  livriez  aux  ténèbres  de  notre  aveuglement ,  et  que  vous  nous 
laissiez  courir  dans  la  voie  de  nos  égarements  et  de  nos  perles?  Que  pré- 
tendons-nous donc?  Ne  doit-il  pas  nous  sullire  de  savoir  que  vous  êtes  bon  ; 
qiie,  du  moment  que  nous  nous  abandonnons  à  votre  Providence,  vous 
nous  conduisez  par  la  main  ;  que  vous  ne  sauriez  délaisser  ceux  qui  mettent 
en  vous  toute  leur  confiance;  que  d'ailleurs  tous  nos  retours,  toutes  nos 
réflexions  sont  stériles  et  inutiles,  souvent  présomptueuses  et  téméraires; 
qu'elles  sont  capables  d'éloigner  de  dessus  nous  vos  regards  de  tendresse 
et  de  complaisance;  qu'elles  ne  peuvent  que  nous  précipiter  dans  des 
doutes,  des  péchés  et  des  malheurs? 

0  Providence  divine,  je  m'abandonne  à  vous  sans  réserve,  je  me  jette 
entre  vos  bras  sans  retour;  je  vous  laisse  disposer  de  tout  souverainement. 
Vous  êtes  mon  Créateur,  mon  Dieu  et  mon  Père  ;  vous  connaissez  le  néant 
dont  vous  m'avez  tiré,  le  limon  dont  vous  m'avez  formé,  la  fin  à  laquelle 
vous  me  destinez,  le  chemin  qui  doit  m'y  conduire  :  disposez  donc  de  tout, 
et  réglez  tout  selon  votre  bon  plaisir  :  je  ne  veux  plus  savoir  qu'ui.e  soûle 
chose  sur  cette  Providence  divine  :  la  reconnaître,  l'adorer,  m'y  soumettre, 
et,  autant  qu'il  sera  en  moi,  la  seconder;  après  quoi,  tout  espérer  de  votre 
bonté.  Puis-je  mettre  mon  soit  en  meilleures  mains  que  dans  celles  du  plus 
tendre  des  pères  ? 


SIXIÈME  LECTURE 
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Tandis  que  d'une  part  loul  nous  présente  la  mort  et  la  dis- 
solution do  nos  corps,  formés  de  terre,  delautre,  tout  nous 
annonce  aussi  riinmortalité  de  nos  âmes,  créées  à  l'image 
de  Dieu.  La  foi,  la  raison,  le  sentiment  intime,  le  consen- 
tement unanime  de  toutes  les  nations,  tout  concourt  à  éla- 
blir  le  précieux  avantage  de  cette  immortalité  glorieuse.  La 
foi  nous  rassure  dans  tous  ses  oracles  :  les  lumières  de  la 
raison  peuvent  nous  en  convaincre;  le  sentiment  intime 
nous  fait  sans  cesse  soupirer  après  elle  ;  nous  sentons  qu'a- 
près notre  mort  il  subsistera  encore  quelque  chose  de  nous- 
mêmes;  comme  le  consentement  général  et  unanime  de 
toutes  les  nations  se  réunit  en  faveur  de  cette  vérité  fonda- 
mentale. 

Comme  c'est  à  des  chrétiens  qu'on  présente  ces  saintes 
lectures,  ce  serait  faire  tort  à  leur  foi  que  d'entreprendre  de 
leur  prouver  un  article  si  essentiel  à  la  religion  ^  contentons- 
nous  de  leur  en  présenter  les  précieux  avantages  et  de  les 
engagera  s'en  rendre  dignes. 

Point  de  pensée  si  grande,  si  féconde,  et  qui  nous  puisse 
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Aire  si  salutaire  que  la  pensée  bien  médil('ede  rimmorlalilé 
de  nosâint'S;  elle  devient  pour  nous  la  source  des  biens  l(  s 
plus  précieux. 

fc]lle  nous  élève  dans  nos  sentiments,  elle  nous  sanctifie 
dans  nos  actions,  elle  nttus  satisfait  dans  nos  dt'sirs.  elle 
nuus  console  dans  toutes  nos  pcifies.  Knirons  dans  bs 
grandes  viics  qu'elle  nous  présent»».  Hien  de  plus  digne  de 
nous  (}ue  de  connaître  ce  que  nous  sommes  dans  l'ordre  de 
lit  grâce. 

Il"  lAU]  nous  élève  dans  nos  sentiments.  Kien  de  si  vrai  : 
le  malheur  de  l'Iiomme  vient  souvent  de  ce  qu'il  ne  se  con- 
naît pas,  ou  de  ce  qu'il  se  connaît  mal;  il  ne  connaît  ni  c(; 
qu'il  peut  ni  ce  qu'il  attend,  souvent  même  ni  ce  qu'il  est. 
rSoiis  nous  trcunpons  quand  nous  croyons  être  dans  un  corps 
qui  est  nous-mème.  Son,  sans  doute,  ce  corps,  cette  argile 
n'est  point  nous;  c'est  noire  àme;  dans  (»lle  est  notre  scdide 
grandeur.  O  aveuglement  déplorable  des  hommes!  Si  on 
leur  demande  qui  êtcs-vous  ?  L'un  dira  je  suis  nrdde,  tenant 
un  rang  dans  le  monde;  l'autre,  je  suis  magistral,  assis  sur 
les  lis;  un  autre,  je  suis  roi,  élevé  sur  le  trône.  Tout  cela  val 
grand,  mais  il. y  a  en  vous  «piehjue  chose  de  plus  grand  en- 
core :  vous  êtes  imnnu'lel  :  voilà  le  plus  beau  de  vos  noms 
et  le  plus  précieux  de  vos  litres;  l'éclat  des  autres  disparaît 
devant  celui-ci.  Vous  êtes  immortel;  à  ce  titre,  votre  pni- 
mier  principe,  c'est  Dieu;  votre  modèle,  c'est  l'Ilomme- 
Dicu;  votre  occupation,  c'est  la  veitu  ;  votre  vie,  c'est  la 
grâce;  votre  hcrilage,  c'est  le  ciel;  votre  espérance,  l'éter- 
nilé;  voire  bonheur,  le  bonheur  de  Dieu  même.  Sons  ccî 
point  de  vue,  votre  àme  vaut  plus  que  tous  les  biens  du 
mcuide,  voire  dignité  est  plus  grande  que  celle  de  tous  les 
rois  de  la  terre,  et  le  seul  titre  d'immortel  (|ue  vous  portez 
gravé  sur  le  Iront  vous  honore  plus  nue  tous  les  diadèmes 
qui  pourraient  l'orner. 

Dans  la  sublimite  de  ces  senlimenls.  riiomme  commence 
à  se  connaître  et  à  se  respecter;  dès  bu's  il  craindra  de  s(; 
déshonorer  par  des  vices,  de  se  dégrader  par  l'esclavage  des 
passions,  de  s'avilir  par  la  contagion  des  choses  humaines. 
Imm(U'lel  comme  il  est.  il  prend  son  essor  vers  lo  ciel,  il 
rougit  de  s'attacher  à  la  teire,  semblable  à  un  grand  mo- 
narque qui  rougit  lors(|u'on  le  surprend  dans  d(;s  occupa- 
lions  indignes  de  lui.  Lu  grand  roi  ne  doit  former  que  dv 
dignes  projets  dans  son  esprit,  et  un  homme  immortel  ne 
doit  concevoir  cpie  de  n(ddes  désirs  dans  son  cœur. 

L'homme  mortel  mettra  donc  sa  grandeur  dans  les  vani- 
tés propres  du  temps;  mais  l'ànie  immortelle,  qui  voit  des 
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alomos  là  où  le  mondo  croil  voir  des  colosses,  ne  metlra  su 
^n'.'indenr  que  d.ins  so  )  immoiialilé;  elle  n'a  qu'à  se  lenii 
dans  ce  senliinent  si  élevé  pour  voir  passer  sous  ses  pieds  la 
vaine  pompe  des  grandeurs  humaines;  dès  lors  l'homme  n'a 
que  faire  ni  de  faste  pour  s'élever,  ni  de  voile  pour  se  dégui- 
ser, ni  d'hypocrisie  pour  se  contrefaire;  il  n'.i  qu'à  renoncer 
au  mensonge  de  son  orgueil  pour  être  véritahh^ment  grand. 
Sans  rien  emprunter  au  dehors ,  la  nature  et  la  religion  l'ho- 
n(U'ent  assez  pour  être  grand  sans  enflure,  et  pour  ^e  pa- 
raître sans  affectation;  parce  que,  dès  lors  élevé  au-dessus 
du  monde  et  des  sens,  il  devient  grand  de  la  grandeur  di 
Dieu  même,  sage  de  sa  sagesse,  équitable  de  sa  jusiice,  im- 
mortel de  son  immortalité  «^t,  pour  ainsi  dire,  tout  divin  d( 
sa  divinité  même.  Dans  celle  vue,  l'homme  cessera  de  s'ai- 
mer; ou.  s'il  s'aime  encore,  il  aimera  d.ins  lui,  non  l'iiomnic 
charnel,  non  l'homme  terrestre,  non  riuunme  sensuel,  mais 
l'homme  spirituel,  mais  l'homme  immortel,  mais  l'homme 
céleste;  car  voilà  Thomme.  (*l  voilà  tout  1  homme;  le  resie 
n'en  est  que  l'ombre,  le  fantôme  et  l'image  :  Hoc  est  omnk 
homo  {]). 

2"  L'idée  de  rimmortalitc  nous  sanctifie  dans  toutes  no^; 
actions,  par  la  grandeur  des  vues  et  la  sublimité  des  motifs 
qu'elle  nous  inspire. Que  sont,  en  effet,  tous  les  autres  mo- 
tifs pour  régler  notre  conduite  en  comparaison  de  celui  de 
notre  immortalité?  iNon,  il  n'y  a  de  véritables  vertus  que 
celles  qui  sont  fondées  sur  cette  immorlalité  glorieuse;  les 
autres  feront  des  dissimulés,  des  politiques,  des  hypocrites, 
des  sépulcres  blanchis;  mais  elles  ne  feront  jamais  des 
hommes  sages  par  choix,  et  vertueux  |tar  principes.  On  dit 
quelquefois  que  les  vertus  ne  sont  souvent  que  déguisemeni 
et  dissimulation.  Pourquoi?  Parce  que  ces  vertus  se  bornent 
au  temps  et  ne  visent  pas  à  l'immortalité.  Souvent  la  justice 
n'est  qu'une  vertu  contrainte  et  forcée:  ia  main  est  pure, 
le  cœur  ne  l'est  pas.  Le  désintéresseiricnt  n'est  qu'ostenta- 
tion, la  modestie  n'est  quatrectation  :  cela  n'arrive  que  trop 
dans  cette  région  de  ténèbres.  Mais  élevez  l'homme  à  la  ré- 
gion sublime  de  l'immortalité:  on  y  respire  un  air  plus  pur 
et  dégagé  de  toute  contagion ,  la  vertu  y  est  vérité ,  y  est  sin- 
cérité, y  est  sentiment;  la  main  est  innocente,  et  le  cœur 
est  sans  tache. 

Telles  sont  les  vertus  en  général.  Placez- les  en  particu- 
lier dans  chaque  condition,  dans  chaque  état;  donnez  à 
riiomme  l'immortalité  pour  règle  de  sa  conduite  et  pour 

(I)  Eccl.,  XII. 
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mohile  de  ses  actions,  dans  chaque  condition  et  dans  chaque 
état  v(Mis  trouverez  le  vrai  sage,  le  hon  roi.  le  Ixui  magis- 
trat, le  hon  citoyen,  le  hon  ami.  le  hon  père. 

Un  roi  qui  se  eonsidèrera  couinie  immortel  regardera  ses 
sujets  comme  ses  enfants,  persuadé  qu'il  doit  n-gner  un 
jour,  non  pas  sur  eux.  mais  avec  eux  dans  le  ciel.  Le  ma- 
gistrat pèsera  ses  arrêts  dans  la  halanee  de  l'équité,  parce 
au'il  pi'usera  cpi'il  diut  être  pesé  lui-même  dans  la  halanee 
u  sanetiiaire.  Le  négociant  mettra  la  pndiité  pour  hase  de 
son  eommerec.  parce  qu'il  se  souviendra  <|iril  y  a  un  négoce 
encore  plus  avantageux,  en  vertu  duquel  il  peut  acciiiérir 
les  irésorsdc  rimmorlalité  même.  L'artisan  tra\aillera  jour 
et  nuit,  s'il  le  faut;  mais,  sans  se  horner  au  temps,  il 
mettra  son  travail  à  profit  pour  réternit"  :  et  quel  serait  son 
malheur  si,  ohligé  (le  vivre  à  la  siuMir  de  son  front  sur  la 
terre,  il  allait  paraître  dans  réiernité  li's  mains  vides!  Tout 
homme,  en  un  mol.  qui  aura  rimnntrtalité  devant  les  yeux 
n'aura  rien  (lUc  de  juste  dans  ses  projets,  rien  (|ue  de  régie- 
dans  ses  démarches,  rien  que  de  saint  dans  sa  conduite  et 
dans  ses  actions.  Si  Ton  pensait  à  l'immortalité,  et  qu'on 
agit  (l.'ins  ses  vues,  tous  les  cceiirs  seraient  l'asile  de  la  vertu, 
tous  les  hommes  seraient  l'image  de  Dieu;  les  lois,  la  paix, 
l'étiuité.  régneraient  sur  la  terre,  et  le  monde  serait  l'image 
d'un  paradis  de  délices. 

Si  Ton  était  hicn  pénètre  de  ces  grands  sentiments  et  ani- 
mé de  ces  grands  motifs,  verrait-on  ce  qu'on  voit  si  souvent 
dans  ce  monde  .  des  hommes  ne  s'estimer,  ne  se  faire  valoir 
que  par  des  avantages  purement  extérieurs,  par  l'amas  des 
richesses,  par  l'élévation  du  rang,  par  l'éclat  des  parures? 
Une  âme  qui  ne  s'estime  que  parla  ne  scmhle-t-ellc  pas  ou- 
blier la  grandeur  de  son  être  cl  la  sublimité  de  ses  destinées  ? 
Hommes  immortels,  honorons  nos  vertus  et  nos  trésors; 
sachons  estimer  ce  (lue  nous  sommes,  et  non  ce  (juc  nous 
avons  ;  et  comprenons  qu'il  n'est  rien  de  si  grand  dans 
rhomme  que  l'homme  même. 

Ce  n'est  point  cependant  assez  pour  nous  de  concevoir 
toute  la  grandeur  de  notre  destination,  l'essentiel  est  de 
considérer  si  nous  soutenons  la  dignité  de  notre  être  par  la 
sainteté  de  nos  sentiments  et  de  nos  actions.  Kh  !  quel  mal- 
heur pour  nous,  (juel  crime  dans  nous,  si,  étant  si  grands 
dans  les  desseins  et  les  vues  de  Dieu  ,  nous  venions  à  dégé- 
nérer de  cette  grandeur  par  la  bassesse  de  nos  sentiments  cl 
l'indignité  de  notre:  conduite!  Ne  cessons  donc  de  puiser 
dans  la  source  abondante  que  nous  ouvre  l'immortalité  : 
■  l'Ile  est  inépuisable  dans  les  biens  qu'elle  nous  présente. 
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La  pensée  de  rimmortalilé  sainteiiienl  méditée  nous  pro- 
cure  les  plus  précieux  avanUigcis;  elle  vient  à  noire  secoua 
pour  adoucir  ramertumc  de  toutes  nos  peines,  pour  remplir 
toute  rélendu(!  de  nos  désirs. 

Ranimez  donc  nos  sentiments,  ô  mon  Dieu!  élevez-lo 
jusqu'à  vous,  transportez- les  dans  le  sein  de  cette  immor- 
talité {jMorieuse  où  vous  nous  appelez:  elle  est  au-dessus di 
nos  pensées;  mais  elle  n'est  pas  au-dessus  de  nos  espé- 
rances. 


PREMIER    POIM. 


La 


de  r 


ialiU 


console  dans  toutes 


pensée 
peines,  quelque  grandes,  quoique  sensibles  qu'elles  puis- 
sent être.  Et  danscornlnen  de  tristes  occasions  n'avons-noi^ 
pas  besoin  de  nous  rappeler  cette  salutaire  pensée  dans  le 
cours  de  celte  vie  périssable  et  mortelle? Qu'est-ce,  héla-^' 
(pie  notre  vie?  qu'une  suite  d'atlîiclions  et  de  calamiUv 
L'homme,  disait  Job,  a  peu  de  jours  à  passer  sur  la  terre, 
et  ce  peu  de  jours  est  rempli  de  beaucoup  de  misères  :  homu. 
hrevi  vivens  tempore,  repletur  multis  miseriis  (I).  Tous  les 
hommes  marchent  par  un  chemin  parsemé  de  croix  et  (W- 
pines  et  souvent  arrosé  de  leurs  larmes.  La  vie  de  l'homim 
est  quelque  chose  de  plus  qu'une  guerre  conlinuelle  :  militia 
est  (2);  c'est  une  suite  non  interrompue  de  chagrins,  d'in- 
quiétudes, d'ennuis,  de  dégoûts,  d'amertumes;  c'est  un 
(issu  de  maux,  un  flux  et  reflux  continuel  de  vicissitudes  et 
de  changements  qui,  comme  autant  de  flots  agités,  se  suc- 
cèdent les  uns  aux  autres  pour  nous  inonder,  souvent  même 
pour    nous  accabler.  Si   dans   ce  déluge  de   maux   nous 
n'avions  pour  nous  consoler  dans  la  vie  que  la  vie  ello- 
mème.  quel  serait  notre  sort?  Nos  yeux  auraient- ils  as^ez 
de  larmes,  et  nos  cœurs  assez  de  soupirs,  pour  déplorer  no^ 
malheurs?  Mais  aussi  (juand,  au  milieu  des  misères  de  celli 
vie,  qui  n'est  qu'une  mort  continuelle,  l'immortalité  vieiii 
se  présenter  à  nos  yeux  et  faire  briller  le  céleste  ilambeaii 
des  splendeurs  éternelles,  quoi  déplus  capable  que  cepoiiii 
de  vue  d'adoucir  le  poids  de  nos  maux ,  de  tempérer  ramer- 
tumc de  nos  regrets?  Que  nous  importe,  après  tout,  que 
durant  cette  vie  nous  soyons  heureux  ou  malheureux,  riches 
ou  pauvres,  grands  ou  petits,  sains  ou  malades,  s'il  est  vrai 

(I)  Job,  XIV.  — ri)  Job,  VII. 
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év  dire  que  celle  vie  n'es!  pour  nous  (juiin  p.issafre,  el  que 
rimmortaliledoilêlre  nctlre  pr.rla^T.  notre  liérilaj;eeî  notre 
Si'jour  pour  toujours!  0  mon  àme  !  éelairee  par  ces  ^'randis 
et  luiuiuables  vérités,  élevons  nos  pensées,  aniiniuis  luts 
cœurs  et  nossenlinienls.  soutenons  la  ^'nmdeurde  nos  ni.uix 
paria  ^'randeurde  nos  espéranees.  ^ous  avons  un  espace  de 
temps  a  soutenir,  et  reternilé  pour  nous  consoler,  (".e  sont 
ici  les  ténèbres  d'une  louirue  nuit  :  le  jour  de  l'éternile  doit 
lui  succéder,  et  (juand  l'aurore  de  ce  ^'rand  jour  \icndra 
enfin  ii  paraître,  aicu's  tous  les  nua^^es  seront  dissipés,  tous 
les  travaux  seront  couronnes,  toutes  les  larmes  seront  es- 
su  vé»'s;  la  sérénité  ren.'iilra  dnns  mts  senliuuMils.  la  joie 
résidera  dans  nos  cœurs  el  y  téra  réj^ner  une  paix  inalté- 
rable. Soutirons  «buic,  s'il  le  faut,  o  mon  iune!  pleurons, 
gémissons  sur  la  terre.  lN(mis  sommes  d.ins  la  vallée  de  larines 
elle  lieu  d'exil,  mais  sojivenons- nous  de  la  céleste  patrie; 
nous  semons  dans  les  plcjirs.  mais  nous  moissonnerons 
dans  la  joie;  nous  passons  par  le  ter  et  le  feu,  mais  nous  ar- 
rivcrcmsau  lieu  de  rafraîchissement;  encore  quihiiu'sannées 
d'épreuves  el  quelques  jours  de  combat,  et  tout  va  iinir  et 
chanis'er.  Déjà  les  saints  tiennent  la  couronne  comme  sus- 
pendue sur  nous;  portons  nos  re^^ards  vers  le  ciel,  l'immor- 
lalilé  nous  dedommajjera  un  jour  de  tous  les  maux  el  de 
toutes  les  alllictions  de  la  terre.  C'est  donc  à  cet  heureux 
terme  que  vous  nous  appelez,  ô  mon  Dieu!  la  pensée  de 
notre  immortalité  nous  l'annonce  et  nous  y  prépare. 

SECOND   POINT. 

Douce  et  salutaire  pensée,  qui  par  un  nouvel  avantage 
vient  combler  tous  nos  désirs  et  remplir  toute  l'étendue  de 
l^s  vœux!  11  faut,  ô  mon  Dieu,  que  le  cœur  de  l'homme 
soit  un  fonds  de  misères  bien  jurandes,  ou  de  désirs  bien 
immenses,  pour  toujours  souhaiter,  toujours  demander, 
toujours  soupirer  après  quebiue  bien. 

Je  fais  souvent  cette  réflexion  et  me  dis  à  moi-même  :  On 
condamne  quelquefois  les  hommes  de  ce  que,  toujours 
avides,  ils  ne  se  contentent  de  rien;  on  se  trompe.  Les 
hommes  sont  coupables,  il  est  vrai,  de  souhaiter  avise  Irop 
d'ardeur  les  biens  de  ce  monde;  mais  ils  ont  raison  de  ne 
s'en  point  contenter;  ils  sont  destinés  à  quelque  cli(»se  de 
plus  :  il  faut  bien  que  cela  soit  ainsi.  \ous  voyons  que  tous 
les  autres  èlres  se  conlenlent  des  biens  qu'ils  possèd(Mit  dans 
leur  espèce,  l'homme  seul  est  toujours  insatiable  dans  ses 
^ésirs.  Pourquoi?  Parce  qu'il  n'y  a  que  vous,  ô  mon  Dieu, 
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(lui  puissiez  le  ronicnlor.  Kii  vain  lui  présmlo-t-on  IVirn; 
des  Iticiis.  (les  riclicsscs,  des  I resors  (!<'  la  Icrn':  «'esl  n 
nniasde  poussièic  (ju'on  luijcllc  aux  .veux  pour  rnnpnli, 
<!('  voir  la  jriaiidciir  et  de  puiser  la  l'eiieile  dans  sa  souk, 
Aussi,  uial'.MM'  tous  ees  biens  (ju'on  lui  ollre  et  «pToii  h 
[trodif^'ue.  ilelierehe.  il  désire,  il  soupire  {(uijours.  l'iii- 
niaîlre  du  monde  entier,  il  désireniil  d'autres  ukumIcs 
concpjérir. 

Vo.yons  les  grands  (\{\  la  terre  :  ils  s'iniaf^inaien!  que  1 
félieité  eonsislaildans  la  f5'randeur:  et,  (juand  ils  sont  anivi 
au  cotnhie  de  la  ^doire.  ils  (uil  reeoniui  que  eelle  •rion 
n'elail  (|U<'  l'uini'e.  |)('i;oùles  des  ^nandeurs,  ils  se  sont  lum 
liés  du  côté  des  richesses.  Voyons  les  enfants  du  sièele:  i 
possèdent  des  trésors  inirnenseSj  el  dans  le  sein  même  di 
trésors  tout  n'est  qu'in<li,i,'enee.  Peu  satisfails  de  tout  i 
qu'ils  ont.  ils  désirent  ee  qu'ils  n'ont  pas:  di'iroùles  des  In 
sors,  ils  se  plonj,'enl  dans  les  plaisirs.  Vovons  les  sensuels  i 
les  voluptiu'ux  :  ils  clierelient  leur  bonheur  dans  les  delio. 
des  sens;  ces  déliées  ont  Menlol  épuis('  leurs  attrails;  il  lai 
les  réveiller  par  des  monstres  do  volupté,  jusqu'à  dé^Madi 
!e  sentiment,  (h'slionorer  la  raison.  Qu'était-ce  .jue  tout  cil 
dans  eux,  ô  mon  Dieu,  qu'un  désespoir  de  passion  qui  > 
livrait  à  tout  et  ne  p  uvail  se  contenter  de  rien?  Mainteiiai 
ils  sont  forcés  de  s'écrier  avec  Salomon  :  Vanité  des  vanih^ 
tout  n'est  (juc  vanité  et  aflïictions  sur  la  terre  :  Vanik 
vanilatum  (1). 

0  heureuse  immortalité!  quand  viendras-lu  nous  préscr 
ter  des  ol>j(*ls  capables  de  nous  satisfaire?  Assez  lonji^leiii|i- 
courant  après  le  mensonf,'e,  nous  avons  éprouvé  que  loi 
le  reste,  loin  de  remplir  nos  vœux,  n'a  fait  qu'aif^M'ir  et  oii 
(lammer  nos  désirs.  îleureuse  immortalité!  là  les  honncui 
seront  solides,  les  trésors  y  s^^ront  immenses,  les  deliic^ 
seront  pures,  les  passions,  le  dirai -je?  oui,  les  passiini 
mêmes  y  seront  sanctiliées,  y  seront  consacrées  (2).  Dansii 
sens,  le  mal,  le  désordre  du  cœur  humain,  ne  viennent qii 
de  ce  qu'on  lui  prescrit  des  bornes  trop  resserrées  en  li 
présentant  des  objets  peu  diurnes  de  lui.  Donnons  à  ràiii 
tout  son  essor,  laissons-la  ai?ir  dans  son  étendue,  elle  pur 
terases  vues  vers  le  ciel,  elle  fixera  ses  désirs  sur  l'imiiior 
talité  et  les  biens  véritables  :  dès  lors  Ihomme  ambilliii 
sera  content,  l'homme  avare  sera  rassasié,  l'homme  avid 
sera  satisfait,  parce  qu'ils  trouvercmt  dans  l'immortalité  di 
biens  solides,  les  véritables  délices. 

(1)  Eccl.,  I.  —  (2)   Ascemlamus  post  t7i«m,  etiam  per  passiones    nostm 
Aut^ust.,  sermon  '70. 
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AFFECTIONS  F-T  PRIERES. 


.il 


,  (.Kiand  pst-rodonc,  ^>  Dion  immortel'  ù  Roi  dos  si«Vlos!  quatid  ost-ro 
^qiie  le  rayon  d»;  cette  immort'lite  viendra  hrdiera  nos  yeux?  (piand  est-i  e 
que  le  l)éau  jour  de  cette  immortalité  se  lèvera  sur  nous?(iu;ind  est-ce 
que  cette  mimort.ilité  vietidra  nous  recevoir  dans  son  sein? Il  viendra  ce 
moment  heureux;  il  se  lèvera,  ce  heau  j'Mir;  en  attendant  cet  instant 
d«'sire,  animons  nous,  soutenons-nous  par  la  douceur  de  cette  esncrance. 
Environnés  des  nuiiues  du  temps,  souvenons-nous  (jue  les  splendeurs  de 
l'éternité  doivent  éirc  notre  partage.  Nous  vivons  sur  la  terre,  Mduhlions 
pas  (jue  nous  sommes  faits  j)our  le  (  iel  ;  nous  ij;cmissons  dans  ,e  lieu  du 
pèlerinage ,  la  céleste  patrie  nous  attend  ;  nous  sommes  encore  sur  la  nier 
Ora,i;euse  du  monde,  nous  entrerons  enfin  dans  le  (lort  assuré.  Dans  cette 
me,  (ietachons  -  nous  de  tout,  consolons -nous  de  tout.  S  il  nous  arrive 
éfis  croix ,  ne  nous  en  alllif^eons  pas,  elles  (iniront.  Si  nous  avons  des  biens, 
ne  nous  y  attachons  pas.  il  faudra  tout  (|uitter.  Et  que  quittons -nous  en 

Suittant  ce  monde?  Vous  seul .  ù  Eternel  !  vous  seule,  ù  immortalité  .ylo- 
euse,  attirerez  mes  regards,  fixerez  mes  v(eux,  contenterez  mes  désirs; 
le  vous  les  consacre  des  ce  moment,  pour  ne  pas  les  profaner  en  les  li- 
vrant aux  biens  périssal)!e8.  Formé  pour  le  cit-l ,  |u  est-ce  pour  moi  que 
h  terre?  Destiné  à  léternité,  le  temps  doit-il  ni'occuper?  et,  «juand  Dieu 
ni'apitelle  a  limmortalite,  le  monde  pourrait -il  m  ;irréter  un  insiiint  V  () 
immortalité!  que  ne  puis  -  je  dans  ce  moment  m  élever  au-dessus  du 
inonde,  où  ie  ne  fais  que  mourir,  et,  porté  sur  les  ailes  de  l'am(»ur  divin, 
Bj'envoler  dans  ton  sein  pour  y  vivre  ù  jamais  de  la  vie  véritable,  de  la  vie 
tte  Dieu  même. 

PRATIQLE. 

<»  Dans  les  infirmités  et  les  maladies  du  corps,  pen.ser  qu'il  n'est  pas  kii- 
moitel,  et  que,  devant  finir  un  jour,  il  n'est  pas  surprenant  qu'il  soullro  et 
dépérisse. 

2"  Dans  les  tentations  et  les  passions,  se  souvenir  que  l'âme  est  immor- 
telle, et  qu'il  ne  faut  pas  la  dégrader  et  la  déshonorer  par  la  contagion  des 
•vic^s. 

,  3"  Dans  les  consolations  ou  les  afflictions  de  la  vie,  se  dire  :  Tout  finira  ; 
et  ainsi  il  ne  faut  ni  s'attacher  aux  unes,  ni  se  laisser  abattre  par  les 
autres. 

4"  Se  défier  des  discours  et  s'armer  contre  les  maximes  qu'on  entend  dé- 
biter contre  l'immortalité  de  nos  âmes:  laisser  ébranler  sa  foi  en  ce  point, 
c'est  s'exposer  à  la  perdre  entièrement  dans  tout. 


SEPTIÈME  LECTl  KE 


SUR   L  BXCELLËNCL   ET   LA    DIGMTi:    liV   ClinErin>. 

Rien  de  si  grand ,  dans  les  vues  de  Dieu  et  aux  }eu\  de  l.i 
n,  qu'un  véritable  elirélien.  Juj^eons-en  par  la  inaf^'nifi- 
^enee  des  litres  dont  le  chrislianisuM'  l'honore,  par  la  sain- 
elé  du  modèle  qu'il  lui  présente,  par  rdévation  des  senti- 
ments qu'il  lui  inspire,  et  par  la  grandeur  des  espérances 
i|u'il  lui  propose.  A  ces  traits  connaissons  ce  que  nous 
Sommes,  ou  du  moins  ce  que  nous  devons  être. 
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1<'  (^Mj\sI-('o  qu'un  chrclion?  CVsl  un  disriplc  de  Jt'siis- 
CJirisl.  ('('I.'iir»''  «his  lumières  dol.'i  foi.  nourri  d.ius  les  splen- 
deurs de  rKvan^'ile,  inslrud  d(,'S  veriU's  iniinualdes  de  l.i 
reli^iiui.  (in\ee  inellaiile  !  lilre  glorieux  !  c'osl  de  Jésus-Clirisi 
nu'iue  (jue  nous  Tavons  liérilé;  c'esl  lui({ui  nous  l'a  inéri!c 
e(  aeliele  au  prix  do  son  sang,  dans  lequel  nous  avons  elc 
l'egeneiés  en  même  temps  (jue  dans  les  eaux  saerees  du 
lia  pleine. 

Qu'esl-ce  qu'un  chrétien?  Un  membre  do  Jésus-Chrisl. 
Tous  les  chrétiens  ne  sont  plus  qu'un  corps,  dont  Jésu>- 
C-hristesl  le  chef,  eldonl  ils  doivent  èlre  les  membres  vivant 
de  la  vie  d'un  Dieu,  puisque  les  membres  doivent  vivre  dt 
la  vie  du  chef.  Memljres  de  Jésus -Christ;  et  dès  lors  nons 
sommes  par  excellence  le  temple  de  Dieu,  non-seulemenl 
dans  nos  âmes,  {\\\\  par  la  grâce  de  la  régéni'ralion  sont 
le  Irône  de  TKsprit- Saint;  mais  nos  corps  mêmes,  sebjii 
l'oracle  d(;  saint  l*aul,  sont  le  temple  vivani  du  même  Espril- 
Sainl  :  Teinpliun  sunt  Spintus  sancti  (I).  A  tous  ces  tilro- 
ajoutons  ceux  dont  saint  Pierre  honore  tous  les  chrétiens,  en 
les  appelant,  tantôt  un  sacerdoce  royal,  tantôt  une  nation 
mainte,  tantôt  un  peuple  dacquisilion,  glorieuse  conquèti 
acquise  à  Jésus-Chrisl  au  prix  de  son  sang. Quels  titres!  quel 
sacré  caraclère!  Si  les  chrétiens  savaient  ce  qu'ils  sont. 
vivraient-ils  comme  ils  vivent?  verrait-on  d'autres  chrétiens 
(jue  les  sainis? 

2"  Qu'est-ce  encore  qu'un  chrétien,  et  que  doit- il  être? 
Un  homme  formé  sur  les  maximes  de  l'Evangile  et  sur  le 
modèle  de  Jésus -Christ  même.  Aussi  les  chrétiens  formée 
sur  ce  grand  modèle,  qu'ont-ils  été,  et  quels  hommes  ont- 
ils  présentés  à  l'univers?  Des  hommes  nouveaux  et  jusqu'a- 
lors inconnus  au  monde,  les  vrais  sages,  dont  les  païens 
n'ont  jamais  connu  que  le  nom;  dans  eux  on  admirait  l'.is- 
semblag.j  glorieux  de  toutes  les  vertus  ;  fidélité  dans  les 
discours,  sincérité  dans  les  sentiments,  droiture  dans  la 
conduite,  modestie  sans  alTeclation,  élévation  sans  enflure, 
humilité  sans  bassesse,  n'ayant  des  passions  que  pour  les 
combattre,  des  plaisirs  que  pour  les  sanctifier,  des  devoir> 
que  pour  les  remplir;  aimant  le  bien,  et  ne  le  connaissant 
(pie  pour  le  pratiquer;  méprisant  les  éloges,  et  ne  sachant 
(jue  les  mériter;  craignant  de  paraître  presque  autant  que 
(le  pé(!lier,  et  craignant  de  pécher  bien  plus  encore  (jue  de 
:m»urir.  Voilà  le  chrétien;  son  cœur  est  le  sanctuaire  de  la 
vertu  ;  sa  bouche,  l'interprète  de  la  vérité  ;  toute  sa  conduite. 

(I)  1  Cor.,  VI.  * 
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l'expression  fidèle  d'un  Homme-Dieu.  Tel  est  l'homme,  s'il 
I  ,>l  parlait  ehrt'tieii;  s'il  n'est  pas  tel,  le  ehrislianisme  lui 
I  nproche  ses  faihlesses,  eondamne  ses  fautes,  et  le  presse 
I  iji'  tant'  ses  etlnrts  pour  ne  pas  deshonorer  sa  dignité. 
■^  ;r  Di^'iiité  du  elM'etieii.  Compren(Uis-la  encore  par  la 
iitihlcsse  des  st'nlimeiits  cjne  sa  relif^iim  lui  inspin;  en  le 
'  itiidant  snpérieur  à  tout. 

V  Elle  lelève  au-dessus  des  événements  et  de  tous  les 
ivNers.  Que  tous  les  maux  viennent  l'aeeahler  et  fondre  sur 
lui;  (pie  ses  biens  lui  soient  enlevés,  (|ue  tous  ses  anli^ 
I  ahaiidonnenl;  que  sa  tortune  ehancelle,  que  sa  saute 
dépérisse,  que  tnul  lui  man(|ue  et  lui  soit  ravi,  la  foi  lui 
liste,  il  n'a  rien  perdu.  D«'poiiillé  de  tout,  il  paraîtra  plii> 
:.;rand  ,  parce  qu'il  paraîtra  f^'iand  [>ar  lui-même,  donnani 
;iiix  Teux  de  l'univers  le  spectacle  qu'un  païen  di.sait  être  si 
(li^'ue  de  Dieu,  un  homme  de  hien  aux  prises  avec  la  for- 
Imie. 

fc]lle  l'élève  au-dessus  du  monde,  elle  le  fait  tiiompher  de 
>es  erreurs,  sa  foi  les  dissipe;  de  ses  douceurs,  son  cd'ui 
les  méprise;  de  ses  terreurs,  son  courage  les  brave  :  que 
pourrait  craindre  du  monde  celui  qui  n'a  à  craindre  que  le 
ptH'hé! 

LUe  rélève  au-dessus  de  lui-même  :  s'élever  au-dessus 

(lu  monde,  c'est  grandeur  d'âme;  mais  s'élever  au-dessus 

de  soi-même,  c'est  héroïsme.  Qu'il  est  grand  de  voir  un 

homme  s'armer  généreusement  contre  lui-même,  se  dé- 

ïclarer  une  guerre  implacable,  toujours  le  glaive  à  la  main. 

Houper  jusqu'à  la  racine  de  ses  passions,  retrancher  jus- 

I qu'aux  moindres  rejetons  de  son  amour-propre,  otlVir  de 

i  lui-même  à  Dieu  une  viclime  continuelle,  immolée  si;r  lau- 

^  tel  de  la  charité  !  Tel  est  le  chrétien.  Il  sent  ce  qu'il  en  coûte 

|à  son  cœur,  mais  il  sait  ce  qu'il  doit  à  sa  foi. 

Elle  rélève  au-dessus  des  tourments,  des  tyrans,  de  la 
;  mort.  Quand  on  ne  vit  que  de  sacrilices,  il  en  e(jùle  peu  de 
;  mourir  :  et  n'est-ce  pas  là  ce  que  les  païens  admiraient  dans 
|les  premiers  chrétiens,  dignes  de  ce  grand  nom  ?  Quel  genre 
idhommes  est  donc  celui-ci!  s'éeriaient-ils  :  quod  geiius  hoc 
piominum  est!  Si  on  les  défère  à  notre  tribunal,  ils  s'y  |)ré- 
|senteni  d'eux-mêmes;  si  on  les  condamne  à  la  mort,  ils  en 
I rendent  grâces  comme  d'un  bieiitàit;  si  on  les  conduit  au 
|siipplice,  ils  y  vont  en  triomphe.  Les  menace- 1 -on  de  li'ur 
glaire  essuyer  toute  l'horreur  des  tourments:  Vous  le  pouvez, 
disent-ils;  nous  ne  sommes  hommes  que  pour  mourir,  mais 
iKMis  ne  sommes  chrétiens  que  pour  mourir  en  saints;  nous 
ii\ous  un  corps  (jui  succombe',  mais  une  foi  (jui  tri(unphe: 
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l'ra|)|)rz ,  luûlcz,  di'cliir»'/.  iiiimoh'z;  xnis  rroyoz  nous  doii- 
ncr  la  iiii»rl ,  vous  nr  tnilcs  que  nous  n>i)()n>  à  une  vit*  phn 
hrurrus^v,  j)our  nous,  c»'  n'rsl  pas  le  Iriupscjui  liiiil  :  (•'••yl 
l'tUrrnilL' ([ui  coinriicnci'.  Quels  hoinnics!  quels  senlinicnts! 
(!e  n'«''lairnl,  après  loul .  que  di*  Mais  elireliens. 

4"  l'Jli  !  eoninienl  ces  geiuMeux  allileles  auiaienl  -  ils  pu 
se  deuientir  ù  la  vue  des  couronnes  ({u'ils  allendaienl.  ei 
soutenus  par  la  «grandeur  de  leurs  espérances?  (la r,  vn  ce 
point,  quelle  est  eneon*  la  f^randeur  du  ehrelien  el  sa  pi»- 
eniineiice  sur  tous  les  autres  '  Ici,  élt  vous  nos  pensjM's  el  ut*^ 
sentiments  :  notre  espt'ranee  est  pleine  d'une  iniinortalilt' 
;,'l(M'ieuse  :  spes  iUttrum  ininiortnlitate  plima  est  {i).  Voila 
notre  partage,  notre  héritage;  noire  port  est  dans  la  réj^ion 
des  vivants.  Le  heau  speeiaeliMju'y  donna  autrefois  une  tnèic 
ijénértîuse!  Klle  avait  sept  enlanis,  tous  les  sept  lurent  oon- 
duits  au  niart.vH'.  Le  l.vran  dirait  les  arrêts  de  mort;  lo 
i)ourreau\  préparaient  l«'s  luieliers,  les  faux  i'I  les  glaives, 
lous  les  instruments  du  sup|>liee;  le  sjing  des  illustn's  mar- 
l.vrs  coulait  a  grands  Ilots  sous  les  yeux  «le  cette  généreux 
mère  :  Feto ,  nati,  ut  aspiviatis  cœlum  (2).  disait-elle  pleine 
des  sentiments  de  la  loi  :  Mes  lils,  mes  cliers  lils,  regarde/ 
le  ciel,  vous  allez  vous  en  assurer  rentrée;  il  vous  ouvre 
son  sein.  C'est  là  w  que  nous  dit  l'Eglise  à  nous-mêmes  |)our 
(.'lever  nos  sentiuients  et  animer  l'ardeur  de  notre  courage  : 
llegardez  le  ciel;  souvenez-vous  qu'en  ijualité  de  chrétiens 
il  est  votre  patrie;  que  la  terre  est  pour  vous  un  lieu  d'exil; 
que  le  mondi^  est  pour  vous  unt^  terre  étrangère. 

^os  espérances  nous  élèvent  au  ciel ,  portons-y  nos  cœurs 
el  nos  v(tux  :  gardons- nous  de  nous  laisser  avilir  par  la 
«•ontagion  des  biens  périssables;  laissons  passer  sous  nos 
j>ieds  le  torrent  des  choses  humaines.  En  «|ualité  d'hommes 
nous  sommes  dans  le  monde  ;  mais  en  qualité  dechré;liens. 
nous  ne  sommes  pas  de  ce  nnuide  :  (Juki  agis  in  mundo ,  qui 
major  es  niuntloî'à)?  Quoi!  vous  êtes  chrelic'ns,  et  vous  lenc/ 
au  monde!  Vous  êtes  chrétiens,  et  vous  prenez  part  aux 
lolles  joies,  aux  propos  d(^  ce  monde!  Vous  êtes  chrétiens, 
«'t  on  \ous  voit  dans  les  assemblées,  dans  les  speclacles  du 
inonde!  quid  agis  in  mundo?  Souvenez- vous  que  si  voii> 
oies  dans  le  monde,  ce  n'est  que  pour  en  être  ou  les  mu- 
<lêles  par  vos  vertus,  ou  la  condamnation  par  l'opposition  de 
vos  mœurs .  ou  les  vainqueurs  par  la  supériorité  de  vos  sen- 
timents :  c'est-à-dire  que  vous  n'êtes  chrétiens  que  pour 
être  suints. 

(\)  Sap.,  lu.  —  (2)  Mach.,  vu.  —  (3)  Tertull. 
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ilcvr;  ni.ijs  en  iiH'nie  temps  (juelU'S  si»nl  Its  id»li;j;atiuns  in- 
fjispciisaliles  qu'il  nous  impose! 


MÉDITATION  SUR  LES  ENGAGEMENTS  ET  US  DEVOIRS  OU  CHRÉTIEN. 

Prush'ine  à  \os  pieds,  ô  mon  Dieu  !  je  viens  eonsidj-rer 

lliies  enfi.i^'^emenls  et  me  rendre  eoinple  à  moi  -  noMlie  de  ee 

!i«pie  je  SUIS  a  \os  veux  ,  ou  du  inoins  de  ej*  que  je  dois  «'Ire. 

Je  sui^^ll|•elien  ;  «'elle  ^'laiide  pensi'e,  <|ui  se  présente  ii  moi, 

jntritr  toutes  mes  r«'lle\ions  et  doit  exeiler  Imis  mes  seriti- 

jiii'iils.  Dai^'iie/  iiTeelairer  de  \os  \i>es  lumières  pour  l'aj»- 

pitdiMidir  èl  en  connaître  tous  les  engajfcmcnts  el  toute 

3  étendue. 

i  l'HEMIEIl    IHUIST. 

Je  suis  eliretien  !  c'est  une  }.Màoe  inefl'ahh»  qu'on  m'a  ae- 

,^(»rdee  f)r('t'(''iJil»leinenl  à  tant  d'aulrcs.  de  m'aNoir  l'ail  naître 

Idc  parents  eliréliens,  éclairés  des  lumières  de  la  tVu  .  tandis 

l^pic  tant  d'autres  frémissent  dans  les  léiièhres  de  l'crrcurel 

Hts  (Uiibres  de  la  imu'l.  Je  pouvais  y  naître  comme  eux,  el 

Ictiniine  eux  je  poinais  y  mourir.  Dès  lors,  éloi^iw' des  voies 

|<lu  salut,  jamais  je  n'aurais  eu  de  pari  au  Nonlieur  des  saints, 

H'Iernellement  j'aurais  été  sépart'  de  Dieu,  eon<lainn(?  aux 

Jleiièhres  et  aux  tourments  éternels.  La  bonté  de  Dieu  en  a 

•disposé  autremenU'n  ma  faveur;  je  suis  né  dans  U)  si^n  de 

ri'Àdise,  au  nombre  de  ses  enfants;  ji^  n'ai  (ju'à  écouler  sa 

>oix,   suivre   ses  maximes,  et   marcber    dans  le    cbemin 

4|u'elle  me  montre,  assure  de  marcber  dans  la  voie  du  ciel 

<t  d'y  arriver  un  jour,  si  jusqu'au  bout  je  suis  lidèle  à  la 

suivre. 

L'K^'lise  m'a  comme  reçu  entre  ses  bras  :  en  niiissantelle 
m'a  rcfiénéré  dans  les  eaux  sacrées  du  baptême:  loiile  ma 
vie  elle  in'inslruil,  me  dirijre;  j'espère  (ju'cllc  recevra  nus 
-<lernicrs  soupirs  :  après  ma  mort  même,  j'aurai  encore  part 
à  ses  prières  et  à  ses  sacrifices.  Quelle  grâce!  quelle  fav<'ur! 
(iràce  d'autant  plus  grande  que  je  n'ai  rien  fait  ni  rien  |)U 
-faire  pour  la  mériter.  Dieu  me  l'a  accordée  par  sa  Ixuité  pu- 
rement gratuite.  Grâce  d'autant  plus  précieuse  qu'elle  de- 
i Nient  pour  moi  la  source  d'un  nombre  presqm'  infini  d'autres 


races  durant  cette  vu 
le  seraient 


et  qui!  sans  elle  toutes  les  autres 
pour  arriver  au  ciel.  Grâce  d'autant  plus 
ineffable  qu'elle  peut  devenir  pour  moi  le  principe  et  le  gage 
du  bonbeur  éternel  dans  la  liloire. 
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Su)i'Z-«'ii  iiiilh-rois  Ixui.Aiinm  Dini  !  jrivoonii.iisla^T.in. 
dt'iir  (lu  liii'iir.'iil  ;  ('  (Si  un  pur  cllcl  de  \(itn>  l.onl*'  et  de  >uiii'  M  |,,||t ,  j| 
tciKircsst  pKiir  iiioi. 'r.-iiit  d'aulns  ri)  aiiiviicnl  mieux  protiif  Smn  m' 
4!l  sciaiciil  (Icvcinis  (le  <;iauds  saiuls.  Si  les  lialnlauls  de  '\'\\- 
<'l  de  Si(l(jn  a\ai('iil  i('(;u  les  iikmiics  Iumi('r(•^,  ils  .•luraitiit 
Nccu  siMis  le  cilicc  cl  la  ccudrc.  Si  laiit  d'inlidt'lcs  et  de  har- 
l»aies  claiiMil  lies  dans  le  sein  du  clirisliaiiisnic,  ils  auraiini 
«île  sainis.  Mais.  Iiulas!  celle  i^ràee  (ju'a-l-elle  produit  daib      ^  ri 
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moi,  el  (jiiel  [i^nyn'  en  ai-je  fait  jus(iirà  présent?  Où  est  l,-i       |  palissai 

reconnaissance  (jue  j'en  ai  niar(|uee?  où  sont  les  fruits  (pic     m  trouve 

j'en  ai  tir^-s?  où  sont  les  vertus  clircliennes  (pu^  jai  prali-  lient, 

(jilées!  Vous  les  voyez,  ce  vide  el  cet  aluis.  d  mon  Dieu;  voii> 

«'Il  êtes  olVcnse,  el  je  n'en  j,'(imis  pas  dans  ranierluine  de 

nionc(eur!  Si  ce  cnura  été  inférai,  inlidele,  au  moir.s  de- 

vraii-il  être  atllif^'é  et  coiilril.  lorme/.-la,  celle  eonirilion. 

dans  moi  ;  ajoule/  celle  j^'iàceà  lanl  d'antres,  de  |)eur(ju'ellcs 

ne  m»  soient  inutiles,  (lu'elles  ne  servent  (ju'à  me  ondarn- 

ner.  el  iju'au  lieu  de  former  un  chrétien  elles  n'aient  trouve 

qu'un  inyral  et  un  intidèle. 

DEUXIÈME    POINT. 

Je  suis  chrélien,  j'en  porte  le  nom  :  en  ai-je  les  vertus:^ 
J'en  ai  les  ^'ràces  :  en  ai-je  les  œuvres  ?  Quel  sujet  n'ai-je  pas 
de  gémir  en  considérant  ce  que  doit  être  unclirétien,  et  en 
voyant  ce  que  je  suis  devant  Dieu? 

Un  chrélien  doit  êlre  l'image  vivante  de  Jésus-Chrisl  : 
quels  traits  de  ressemblance  ai-je  avec  lui?  Ai-je  eu  ce  divin 
modèle  devant  les  yeux?  l'ai-je  gravé  et  retracé  dans  mon 
cœur  ? 

Un  chrétien  doit  étredétaché  du  monde,  éloigné  du  monde, 
erucilié  au  monde;  et  je  ne  vis  que  pour  le  monde,  je  nt 
respire  que  pour  le  monde.  Penser  comme  le  monde,  agir 
comme  le  monde,  suivre  en  tout  les  idées,  les  maximes,  lc> 
exemples  du  inonde:  est-ce  là  êlre  chrétien? 

Un  chrétien  doit  êlre  humble,  fuyant  et  craignant  les  hon- 
neurs, aimant  ou  soutirant  les  mépris;  et  je  ne  suis  que  va- 
nité et  qu'orgueil,  ne  cherchant  qu'à  m'élever,  me  distin- 
guer el  paraître;  sensible  au  moindre  mépris,  au  moindre 
manque  dalleiitions  et  d'égards  :  est-ce  là  être  un  chrétien 
véritable? 

Un  chrélien  doit  être  morliGé,  mort  à  lui-même,  em- 
brasser les  rigueurs  et  les  austérités  de  la  pénitence,  se  faire 
violence,  combattre  ses  passions,  ses  inclinations,  faire  de 
lui-même  une  victime  continuelle;  et  je  me  recherche  en 
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litiil,  j'aime  mes  aises,  mes  commodilés;  je  crains  lout  ce 
qui  iiriii('(»mfiHM|('  cl  me  ^'èue;  je  i\v  >eux  rien  souiVrir,  <mi 
je  ne  soutire  ({u'avee  peine.  Si  p(Mir  ma  reliu'ion  il  fallail 
xiiillVir  le  marlyre.  Irouverail-eile  en  moi  un  marier,  ou  un 
.ipdsUil .' 

In  eh  relien  doit  ^'Ire  doux,  palient,  condescendanl.  eha- 

iitAhle.  se  faisant  tout  à  tous,  suppiulanl  leiirsdefaiiU,  com- 

palissant  à   leurs  peines,  eveusant  leurs  fautes.  Ilelas!  je 

linu>c  dans  moi  des  sentiments  tout  cuntraires:  vit.  im()a- 

iieiil,  quel<iuefois  colère,  emporli'*;   d'ailleurs  criti(|uanl, 

lilàmanl,  (ensuranl  les  antres,  nourrissant  dans  mon  ecpiir 

(les  ressentiments,  des  aversions,  des  envies,  des  jalousies. 

lin  i|uoi  (h»nc  suis-je  ehrélienPet  l'ai-je  été  ju.s(|u'à  présent;' 

Oiielle  (uiihre,  (|uel  fantôme  (je  christianisme! 

La  vie  d'un  chrétien  doit  ^'tre  la  preuve  di;  sa  reli^'ion, 

jl  c'est-à-dire  la  \ie  d'un  homme;  comme  tout  céleste,  vivant 

1  en  ce  monde  connue  n'y  vivant  pas,  possédant  comme  ne 

«I  possédant  pas,  n'avant  que  le  corps  sur  la  lern;,  et  les  sen- 

limenls  élevés  au  ciel,  toujours  disposé  et  prêt  à  mourir. 

I  \  ce  porlniit  puis -je  me  reconnaître?  Les  sentiments  chré- 

;?  liens  vivent-ils  dans  mon  cœur?  le  sani;  chrétien  coule-t-il 

I  encore  dansnu's  veines?  Helas  !  ô  mon  Dieu ,  si  je  ne  rouj^is 

I  pas  de  ma  conduite,  ma  relij^'ion  rouj^'it  elle-même  de  moi. 

j  ,1e  suis  chrétien,  et  je  n'en  ai  que  le  nom;  et  encore  ce  nom, 

V  je  le  déshonore,  je  le  trahis;  je  semhh;  le  renoncer  dans  ma 

ncuiduite  et  mes  mœurs.  Ai -je  pensé  à  ce  que  j'étais  et  à  ce 

(pie  je  devais  être?  La  vie  d'un  honnête  païen  est -elle  hien 

^  tiillerente  de  la  mienne?  .\  ce  prix  fallait-il  naître,  pour  ainsi 

Wdire,  chrétien,  jxjur  ne  vivre  qu'en  inUdèle,  et  ne  mourir 

^  l)eut-èlre  qu'en  réprouvé? 

TROISIÈME   POIM. 

"     Je  suis  chrétien,  et  c'est  en  qualité  de  chrétien  qu'un 

jour  je  se. ai  jugé.  Que  ce  jugement  .sera  rigoureux  !  qu'il 

I  sera  redoutahle!  Quand  il  me  laudra  rendre  compte  de  tant 

;  de  temps  que  j'ai  perdu,  de  tant  de  grâces  dont  j'ai  abusé, 

de  tant  de  devoirs  que  j'ai  violés,  de  tant  de  moyens  de  salut 

(lue  j'ai  négligés,  de  tant  de  sacrements  que  j'ai  re(;us,  de 

;  tant  d'exemples  édifiants  dont  j'aurai  souvent  été  témoin  et 

I  souvent  touché,  enfin  de  la  grâce  inellahle  que  Dieu  m'avait 

I  accordée  en  me  faisant  naître  dans  le  sein  du  christianisme, 

I  ([u'aurai-je  à  répondre? 

I      H  me  semble  que  Jésus-Christ  m'appelle  en  ce  moment , 
qu'il  me  transporte  à  son  tribunal  redoutable,  et  que,  me 
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l'.iisani  nssislor  au  jn^nriont  (riii)  iiiaiiv.Ms  chretirii,  je  l'eii- 
l«M\ds  lui  adresser  cel!<'  terrilile  parole  :  Qui d point  facere,  et 
mm  feci  {\]?  Venez,  <'|ir«»tien  indiifiie,  veniez  rrudre  eumplr 
a  ma  jushee  dis  bienlails  de  uia  misi-rleorde.  .Ainr  inlidèle. 
<iu*ai-jr  pu  l'aire  pour  loi  (|u<'  je  u'aic  |)as  l'ail?  .h'  l'ai  lait 
naître  daus  le  sein  de  mon  K.i^lisc,  j«'  l'ai  «'ciairée  des  lu- 
mières de  la  foi ,  je  l'ai  eoird>lée  de  m«'s  ^ràres,  je  l'ai  raehe- 
lei!>-  de  mon  san^,'.  je  te  picparais  une  elrrnili'  de  bonlu'ur  :  efl 
était-ce  assez  pour  t<'  maniuer  ma  tendresse'  ?  en  elai!-ee  trop 
peu  pour  te  demander  ton  e(vur?  Oue  devais-je  ?i'ttendre  de 
loi?  Mallu'ureux!  je  voulais  (Mr(^  Ion  Sauveur,  et  lu  m'<d)lige^ 
a  te  perdre;  je  l'avais  erét'  pour  a\oir  part  à  ma  ,uloir«\  et  tu 
n'auras  part  «ju'à  mes  analhcmrs.  Pr('ei|»il«'  à  jamais  dans  la 
jUidondciir  des  ahîrnes  avec  les  païens  el  les  id(dàlres,  hmlr 
relmnilé  malhcnreux  avec  eu^,  comme  eux,  el  plus(|u'eux. 
jusqu'à  pousser  des  soupirs  de  feu.  jusqu'à  verser  des  larm»'> 
de  sauf,'  sur  les  ^'ràeesqiw  tu  auras  reeues,  sur  l'abus^pie  tu 
en  auras  fait;  lu  les  compteras,  ces  <::ràr«>s;  (lies  seront  san*' 
nombre;  lu  les  regretteras,  elles  seront  iiréparables  :  tu  ap- 
pelleras t(ui  Dieu,  el  ce  Diiîu  irrité  se  dérobera  à  les  yeux. 
Tu  ViMias  ce  qu'il  a  élé  pour  toi ,  ee  (jue  tu  ns  été  contre  lui  : 
lui  loujoiu's  miséricordieux,  toujours  eonq)atissant.  loujour^ 
bon  ;  el  loi  toujours  rebelle,  toujours  in^nal,  toujours  obstine 
a  le  perdre.  INi  cette;  miséricorde  (pii  l'avait  prévenu,  ni  le 
ciel  qui  l'eUiit  ouvert,  ni  un  enfer  dont  tu  étais  menacé,  n'ont 
pu  le  ramener  dans  la  voie.  Hednit  à  buiner  ce  s(uiliail  dé- 
sespérant el  à  dire  ('fernellement  :  Oui.  il  eût  mieux  valu 
mille  fois  pour  moi  n'être  jamais  ne.  n'avoir  jamais  été  eeluire 
des  lumières  de  la  foi,  avoir  ele  ploni,^'  dans  les  ténèbres  de 
l'idolâtrie,  n'êlre  jamais  sorti  du  néant!  du  moins  ce  n'eût 
été  qu'un  bomme  de  mcuns  dans  le  monde;  el  ee  sera  un 
eluétiende  plus  dans  l'enfer.  Un  elirétiendansri'nfer!  quelle 
horreur  et  quel  monstre!  chrétien,  et  ennemi  de  Dieu!  chré- 
tien, et  maudit!  chrétien,  el  réprouvé  ! 

0  Dieu  sauveur!  o  Dieu  de  boulé,  qui  nous  avez  appelé> 
à  la  lumière  de  la  vérité,  préservez-nous  de  ce  malheur,  ei 
ne  permeltez  pas  que  nous  en  éprouvions  les  horreurs. 

Je  le  sais,  je  le  sens,  voilà  à  quoi  s'expose  et  à  quoi  sera 
réduit  tout  chrétien  qui  ne  vit  pas  selon  la  sainteté  de  sa  foi. 
iNe  m'y  suis-je  pas  exposé  moi-mènu'  en  vivant  comme  j'ai 
vécu,  en  déshonorant  en  moi  le  caractère  et  le  nom  de  chré- 
tien, en  contredisant  ma  foi  par  mes  (euvres,  en  rougissant 
même  souvent  de  paraître  chrétien,  en  vivant  comme  si  je 
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ne  rélais  pas?  Dieu  des  inisc'iicordes,  avez  pitié  de  mon 
iiiiie;  nrevez  mes  re^'rets,  et  daiij:nez  encore  eeouter  ma 
pli  ère. 

PR1ÈI\E. 

Cest  [lar  nno  pràce  spéciale,  ù  mon  Dieu!  que  vous  m'avez  fait  chrc- 
tii'n:  jusijira  présent,  je  n  ai  connu  ni  la  di;j:nité  de  mon  état,  ni  la  sain- 
tôle  de  mes  oljliiiations:  je  n  ai  presque  eu  de  chrétien  (jue  le  nom  et  les 
.races,  il  est  bien  temps  que  je  pense  a  en  prendre  la  conduite  et  les  sen- 
timents ;  cest  désormais  le  t;rand  et  uni(iue  dessein  cpie  je  forme,  t)ien 
résolu  a  y  travailler  juscju'a  la  tin  de  ma  vie.  Je  sais  a  (luoi  je  m'enirau'e. 
,1  porter  la  croix,  a  mépriser  le  monde,  a  mourir  a  moi-même,  a  ne 
(laindre'iue  le  pedié,  a  n'estimer  que  la  izràce.  a  n  ;iimer  que  la  vertu. 
a  ne  di'sirer  (pie  le  ciel ,  à  ne  penser  (ju  a  l'eternite.  c'est -a -dire  a  vivre 
en  chrétien,  et  mourir  en  saint,  pour  ressusciter  en  prédestine  Telles 
sont,  o  mon  Dieu  mes  oblit;utions:  je  m'y  en}.;aL'e  des  ce  moment  de  iioii- 
\eau,  et  toute  ma  vie  je  vais  m'appluiuer  a  les  remplir  lidelement,  géné- 
reusement et  constamment.  Que  je  serais  heureux  si  je  ne  m'en  étais  jamais 
»  carte'. 

PR.\T10rE. 

|o  Honorer  d'un  culte  spécial  le  saint  dont  nous  portons  le  nom,  surtout 
en  imitant  ses  vertus. 

•2"  Le  jour  «le  notre  baptême,  et  (|uel(piefois  dans  l'année,  renouveler  les 
>;icrés  ènt^agements  que  nous  avons  contractes,  et  en  rappeler  les  saintes 
ohliizations. 

;V'  l'oriner  sou"^  ent  sur  nous  le  si.^ne  de  la  croix;  mais  le  former  avec 
plus  de  respect  :  c'est  le  sii^ne  du  chrétien,  et  comme  la  profession  de  sa 
lii. 

V'  Demander  souvent  à  Dieu  la  ;j;ràce  de  vivre  et  de  mourir  en  véritable 
chrétien,  et  nous  tenir  toujours  prêts  a  ce  dernier  i)assai,'e. 
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Le  péché  est  appelé  mortel  parce  qu'il  donne  la  mort  à 
rànie.  Il  y  a  trois  sorlc^s  de  morts,  qui  s(mt  la  suite  cl  rcllcl 
du  peclic  :  une  mort  spiriliiellc.  une  mort  temporelle,  iiiuî 
niorl  éternelle.  Mort  spirituelle,  par  la  privation  de  la  /^ràee 
il  de  Ions  ses  biens;  mort  temporelle,  parles  calamités,  les 
misères  de  celte  vie,  et  le  dernier  instant  <|iii  doit  la  termi- 
ner; mort  éternelie,  j)arla  damnation,  si  l'on  jiersevère  dans 
un  état  de  péché  :  trois  terribles  \engeanees  dont  le  pé'ché 
«  st  ia  cause  funeste. 

I"  Mort  spiriliielle,  par  la  priNalion  de  la  ^^ràee  et  de  tous 
lis  biens  de  la  ^nàce.  Peut -être,  parce  ipie  celte  mort  n'<i- 
père  pas  au  deliors  .ses  reddiil.tbies  ellets.  paraîtra  - 1 -i>lle 
moins  il  craindre  au  pécheur;  mais,  helas,  de  (jucls  traits 
mortels  cette  àrne  n'est -elle  pas  percée,  et  en  quel  étal  fu- 
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nesle  est-elle  réduile?  Morle  aux  yeux  de  Dieu  ef  privée  de 
la  wede  lagrâee,  elle  esl  (K'P<»iiillée.  elle  vs\  drgrndt'e,  elle 
*  est  abandonnée,  elle  esl  Livrée  vn  proie  aux  vers  rongeur> 
qui  la  déeliirent.  Mon  Dieu!  quel  abîme  de  maux! 

Elle  esl  dépouillée,  dénuée  de  tou!  :  des  dons  précieux  de 
la  grâce,  (nii  faisaient  son  plus  bel  ornement  devant  Dieu, 
«^l  sans  les(juels  elle  n'isl  plus  qu'un  objet  dMiorreur  à  ses 
yeux;  dénuée  de  tous  les  mérites  (}u'ell(^  ax.iil  acquis,  qui 
faisaient  son  plus  précieux  trésor,  et  sans  Icsfjuels,  rcduitc 
il  une  atfreuse  indigence,  il  ne  lui  reste  que  son  péché  el  ses 
suites  funestes. 

Elle  esl  dégradée.  A  quelle  gloire  la  grâce  de  Dieu,  le 
sang  de  .lésus-dlirist  rép.indu  sur  elle,  ne  l'avaienl-ils  \y,\< 
élevée?  Quels  droits  ne  lui  avaient -ils  pas  donnes?  Dans 
quelle  heui'cuse  liberté  des  enfants  de  Dieu  ne  l'avaient -ih 
pas  établie?  De  quelle  sainte  alliance  avec  Dieu  ne  Tavaient- 
ils  pas  honorée?  A  combien  de  titres  sacrés  ne  pouvait -elle 
pas  se  gloritier  d'appartenir  à  Dieu,  el  que  Dieu,  à  son  tour, 
lui  appartenait?  Dieu  était  son  Père,  Jesus-Christ  son  Sau- 
veur, TEspril-Saint  son  céleste  époux,  le  ciel  son  héritage. 
les  mérites  intinis  d'un  Dieu  rédempteur  son  trésor;  mais, 
ô  funestes  ravages  du  péché  et  de  la  mort  qu'il  donne  à 
l'âme!  dans  un  moment  il  enlève  tous  ces  titres,  brise  tous 
ces  liens,  ellâve  tous  ces  traits  glorieux  :  tout  ce  qu'elle  avait 
de  grand  dans  l'ordn^  de  la  grâce  lui  est  enlevé.  Le  péché, 
portant  la  mort  dans  cette  âme,  la  f;iil  entrer  dans  un  étal 
plus  triste  que  le  néant  dont  la  grâce  l'avait  tirée. 

Elle  est  abandonnée  :  ce  n'est  pas  que  Dieu  l'ait  entière- 
ment délaissée  :  sa  miséricorde  le  porte  à  jeter  encore  sur 
elle  quelques  regards;  mnis  ce  ne  sont  plus  des  regards  de 
tendresse  et  de  complaisance.  Il  lui  donne  encore  des  grâces. 
mais  c'est  avec  poids  et  mesure.  Il  lui  donne  des  grâces , 
mais,  dans  le  cours  ordinaire,  ce  ne  sont  plus  ies  grâces 
privilégiées  et  choisies.  H  lui  donne  des  grâces  :  mais  revien- 
dra-1- elle  avec  ces  secours?  Elle  le  peut,  c'est  tout  ce  qu'il 
y  a  d'assuré,  le  reste  n'est  i)lus  qu'incertain.  U  lui  donne  de> 
grâces,  il  en  donnait  à  ce  pécheur  malheureux  dont  il  disait  : 
C'en  est  fait,  qu'il  s'aveugle,  qu'il  s'endurcisse,  qu'il  se 
perde;  puisqu'il  veut  périr,  qu'il  périsse,  sa  perte  ne  peut 
s'attribuer  qu'à  lui-même  :  Curavimm  Babylonem ,  et  non 
ei,t  sanata;  ckrelinquanms  eam  (1).  Babylone  a  abusé  de  nos 
soins,  livrons-la  à  son  sort  et  à  son  malheur. 

Entin  elle  est  en  proie  aux  vers  rongeurs  qui  ragitent . 


lUX 


(1)  Jérém.,  Li. 
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Mi.v  remords  qui  1;j  deeliirenl.  Ici,  la  raison  repn'senle  au 
|M'('heur.  malgré  lui,  l'horreur  de  sa  conduite  et  le  deplo- 
iiihle  «'lat  de  son  cœur;  là,  la  conscience,  par  sa  svnde- 
K'sc,  exeile  au  dedans  de  lui  une  guerre  inlestine  et  im- 
placahle  dans  ses  t«'rril)les  (Munhals.  D'une  autre  part,  la 
religion  lui  représentani  tanlùl  riin.i;.:"  de  la  morl  (}ui  le 
uienace,  timlôt  les  rigueurs  dun  ju^eiin-nt  à  subir,  tantôt 
ouvrant  à  ses  yeux  les  abîmes  éternels  (jiii  lui  sont  prépa- 
rés, toujours  reveillant  sa  foi,  ses  alarmes,  tera  son  lour- 
nuMit  de[)uis  qu'elle  ne  t'ait  plus  sa  consolation.  Toutrs  les 
|)assions.  décîiaîiu'cs  de  concert  contre  lui,  l'agileront,  le 
tourmenteront,  le  tyranniseront:  mallieureux!  environne 
de  tant  d'ennemis,  il  se  (ournera  contre  lui-même  dauN 
les  NJoleiites  agitations  de  son  coMir-,  tantôt  il  se  réjouira 
de  son  péché,  tant(jt  il  le  détestera;  ([uehjuefois  il  voudia 
le  (juitter,  bienlôt  il  se  repentira  de  l'avoir  voulu  :  idulani 
tour  à  tour  des  projets  de  conversion  et  des  projets  de 
•  rime,  et  dans  ce  combat  intérieur  éprouvant  déjà  en  quel- 
(|ue  manière  un  préluda  luncste  du  dépit,  de  la  rage,  du 
«lésespoir  tics  damnés.  Heureux  encore  s'il  éprouve  de  salu- 
taires remords!  le  mcUieur  serait  à  son  comble  s'ils  étaient 
etoullés,  si  le  pécheur  était  tout  à  la  fois  coupabh;  et  tran- 
quille. 

2"  Mort  temporelle,  c'est-à-dire  les  événements  funestes, 
les  accidents,  les  revers,  les  morts  tragiques  et  tant  d'autres 
malheurs-,  car  en  vain  voudrions-nous  souvent  en  cher- 
cher d'autres  causes  que  le  péché,  qui  en  est  la  source  la 
j)lus  ordinaire.  N'est-ce  pas,  en  eflel,  le  péché  qui  dès  les 
premiers  temps  attira  le  déluge,  qui  submergea  l'univers, 
qui  lit  descendre  le  feu  du  ciel  sur  les  villes  infortunées  et 
leurs  criminels  habitants,  qui  arma  le  bras  de  l'Ange  exler- 
miuateur  contre  les  premiers-nés  de  l'Egypte,  qui  peupla  le 
désert  de  serpents,  qui  lit  engloutir  les  enfants  d'Aaron 
dans  le  sein  de  la  t<'rre?  Et,  sans  recourir  à  ces  exemph's 
«doignés,  d'où  viennent  tant  de  malheurs  dont  le  monde  est 
comme  accablé?  d'où  naissent  depuis  tant  d'années  ces  ren- 
versements de  saisons,  ces  stérilités  des  canqjagnes,  tant 
d'accidents  imprévus  et  funestes?  Pourquoi  la  morl  enlève- 
t-elle  si  souvent,  si  inditleremment  dans  tous  les  âges?  Pour- 
quoi ce  qu'on  regardait  jiresque  comme  un  prodige  |)armi 
nos  pères  est -il  devenu  si  fréiiucnt  {)armi  nous?  ces  morts 
subites,  ces  morts  tragiques,  ces  victimes  transportées  tout 
à  coup  d'un  festin,  d'une  assemblée,  dans  le  cercueil  et  dans 
le  tombeau?  Pourquoi  ces  spectacles  terribles  sont-ils  plus 
fréquents,  si  ce  n'est  parce  (juc  les  péchés  se  sont  mulli- 
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plii'S?  Peut-on  s'avouglcM-  au  point  do  mooonnaîtrr  on  cola 
les  von^M'ancos  de  Di<'M  ol  los  punitions  du  pcchi'? 


Kt  que  serait-ce  si.  pénc'lranl  dans  l'intérieur  de 


seraii-ce  si.  peneirani  uans  inueneuraes  mai- 
sons, (m  eonsidérail  les  lerrihles  lléaux  dont  elles  s<uit  quel- 
(luelois  fra|)pées  :  les  lorlunes  nMiversées.  les  liérilages  dis- 
si|)és,  les  procès  suscites,  les  ri'Vidutions  imprévues,  les 
inlirmilés  aceumuh'cs.  hs  saules  depi'ries,  cl  plus  encore 
les  divisions,  les  dissensions  intestines?  On  >;emit  sous  le 
poids  des  malheurs:  on  les  attribue  au  hasard,  à  l'injustice 
des  lnunmes.  au  destin  rigoureux  et  aveu^Mc;  reconnaissons 
qu'iU  n'onl  dautre  cause  que  le  pèche  (|ui  rè^iic  dans  les 
maisons,  et  qui  attire  les  vengeances  célestes;  au  lieu  de 
ncMis  en  prendre  aux  créatures,  reconnaissons  (jue  le  coup 
est  jtarti  de  plus  haut;  «lisons  :  Nous  sommes  malheureux 
parce  (|ue  nous  sommes  coupables;  la  main  de  Dieu  est  levée 
sur  nous  parce  que  le  péché  l'a  armée  contre  nous. 

Et  (jue  serait-ce  encori^  ô  mon  lïwn.  si.  apiès  ces  mal- 
heurs pri'senls,  ces  calamités  que;  nousavous  sous  h's  yeux, 
il  était  f»ermis  de  lire  dans  vos  décrets  divins.de  lirer  le  voile 
rtîdoulahle  qui  dérobe  l'avenir  à  nos  yetix?  On  montrerait 
des  malheurs  j)lus  grands  qui  nuMiacent  encore,  peut-être 
les  morts  tragi(iues  et  fun<'stcs  «jui  sont  réservées  aux  pé- 
cheurs. On  annoncerait  à  Tun  (|u'aprés  avoir,  durant  un 
lemps,  pris  part  aux  amusements,  aux  festins,  aux  spec- 
tacles, aux  toiles  joies  de  ce  monde,  sa  tin  arrivera  lorsqu'il 
y  pensera  le  moins,  que  le  temps  de  lii  pénitence  ne  sera 
plus  pour  lui,  et  qu'une  impénitence  éternelle  lui  est  des- 
linée.  On  dirait  à  l'autre  qua  la  Heur  de  son  âge,  au  temps 
d'une  santé  llorissanle,  lorsqu'il  se  promettait  une  longue 
ccunse,  la  mort  le  frappera,  sans  lui  laisser  même  h;  lemps 
d'apercevoir  le  coup  qui  frappe.  On  verrait  celui-ci  étendu 
sur  un  lit  dedouhMjr,  que  des  amis,  des  panants,  unefenune, 
des  enfanls  trompent  par  une  fausse;  et  cruelle  tendresse,  en 
le  laissant  mourir  sans  secours,  sous  un  faux  espoir  degué- 
rison  dont  ils  le  flattent.  On  découvrirait  à  celui-là  comment 
et  avec  quelle  inquiétude,  pressé  parle  poids  de  ses  crimes, 
sitôt  (|u'il  se  sentira  atteint  du  trait  mortel,  il  demandera  le 
ministre  de  la  réconciliation,  et,  par  un  juste  mais  terrible 
jugement  de  Dieu,  ce  nnnistre  ne  se  trouvera  pas,  ne  sera 
pas  à  temps;  et  le  pécheur,  en  pronon«.'ant  le  mun  de  péni- 
tence, mourra  en  impénitent  et  en  réprouvé.  On  manifeste- 
rait à  cet  autre  le  funeste  désespoir  où  le  plongeront  à  ce 
dernier  moment  la  vue  de  ses  crinu's,  l'horreur  de  sa  vie. 
les  approches  de  son  Dieu  qui  viendra  à  lui,  et  qui  viendr;» 
non  en  sauveur,  mais  en  juge,  mais  en  vengeur!  Non,  se 
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«lira  lo  péchenr,  mes  péclns  sont  trop  jjrands;  il  n'ost  pins 
polir  moi  de  miséricorde;  je  snis  perdn.  Ainsi,  il  monira  le 
(lime  et  le  desespoir  dans  li^  cœur;  le  moment  est  venu,  il 
expire.  Le  eor|)s  «'tendu  sur  le  lit  n'est  pins  (priin  cadavre, 
el  l'ànn»  a  déjà  paru  di'vani  Dieu  avec  ses  peclics.  La  \oilà 
cette  troisième  mort,  plus  fiinesl»'  ijne  ttmles  les  antres,  cl 
la  punition  du  péclic  la  pins  redonjahle. 

W  La  mort  éternelle.  Voilà  «M'tte  àine  à  jamais  éloi.iîné'c  de 
Dien.  sé-paréede  Dieu,  maudite  de  Dien.  a  jamais  précipitée 
dans  les  pr(d'oFidenrs  des  ahîmes,  dans  les  l'enx  devtnants, 
dans  les  ténèbres  all'renses;  à  jamais  decliiree  de  remord> 
accablants,  el  livrée  à  des  rc^M'cts  stériles;  à  jamais  abreuvée 
damerliime  et  de  (ici;  à  jamais  \icliinc  de  la  colère  de  Dien, 
sans  Mlle  jamais  la  moindre  liicnr  de  consolation  vicFjne 
briller  à  ses  yeux,  parce  ipia  jamais  le  [)eebe  vivra  dan^ 
cette  àme,  subsistera  dans  cette  âme.  élèvera  des  cris  \en- 
i^cnrs  vers  Dien  contre  cette  ànn-,  demandera  une  ven^'cance 
clernelle  conln^  celle  àme.  0  pé'clu''!  ô  mort  dans  le  pcdie! 

llelas!  ponr  pinsienrs  (pii  lisent  ces  ^Mandes, ces  terribles 
Ncrilés,  ne  sont -elles  que  de  sim[des  nn^naces.?  Combien 
pcnt-èlre,  combien  sont  dr'stiné's  à  une  m(nt  |)rocliaine! 
lombien  à  une  mort  subite!  combien  Uniront  lenr  course 
par  nne  mort  sans  préparation,  sans  pé'nitence,  sans  sacre- 
inents,  on  précédée  des  sacrements,  mais  accompa|,'nce  des 
remords  el  snivie  de  la  réprobation!  Combien  penl-ètre  ter- 
mineront leur  carrière  livrés  aux  horreurs  d'un*' [)resomp- 
lion  dialMdi(iue,  d'une  impénitence  allreuse  el  vidcmtairc, 
on  d'un  désespoir  encore  plnsairreux!  Quel  sort!  (|iicl  mal- 
heur! Nous  n'y  pensons  point,  nous  ne  le  prt'voyons  pas  , 
cl  peut-être  l'arrêt  va  èlre  porté  contre  nous;  peut-être  Dieu 
a-l-il  déjà  les  yeux  sur  nous  pour  nous  désigner  à  la  mort  ; 
peut-être  dans  peu  va-l-il  lui  ordonner  de  frapper:  el  nous 
nous  li>rons  aux  amusements,  aux  lollesjoiesde  ce  monde; 
<'l  nous  vivons  Iranqnillemcnt  dans  le  péché!  Est-ce  folie? 
<'Sl-ce  aveuglement?  Où  est  notre  toi? 


MÉDITATION  SUR  LE  IHÈME  SUJET. 

Pour  concevoir  une  juste  idée  <lu  péché  mortel,  conside- 
rons-le  sous  quatre  points  de  vu."  dillèrents,  ou  plutôt  sur 
les  quatre  grands  théâtres  des  vengeanct's  de  Dieu  :  je  v«hi\ 
dire.  Lange  rebelh*  dans  le  ciel,  le  premier  liomme  dans  le 
paradis  terrestre,  tant  de  malheureux  dans  l'enfer,  et  siir- 
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lout  Jésus -ChrisI  sur  le  Calvai 

fcrrilih'S  .nixqm'llcs  Dieu  ('(unlaiiino,  ou  pour  le  peclié,  ou 

jtour  la  seule  app.irenee  du  péché,  iiouscouiprendrons  .lisé- 

nieiil  (juelleesl  Tliorreur  intinie  que  Dieu  en  a,  ce  que  nous 

en  avons  à  craindre  si  nous  venions  à  le  cominellre  et  à  y 

persévérer. 

Mou  Dieu,  éclairez  mon  esprit  et  louchez  mon  cœur;  c'est 
ici  surloul  ([uej'ai  besoin  du  secours  de  vos  grâces  pour  ap- 
prendre à  délester  l'unicpie  ennemi  (jue  j'aie  à  craindre  en 
c(;  monde. 

Premier  Ihéàlre  des  venjjreances  de  Dieu,  et  première  vic- 
time du  péché,  range  rebelle  d.Mis  le  ciel.  De  (juelle  frayeur 
ne  suis-je  j)as  saisi  à  la  vue  de  sa  punition!  L'ange  désobéit 
à  Dieu,  et  à  rinslanl  il  porte  la  peine  de  sa  désobéissance. 
J.eglaivi^  d(î  Dieu  est  levé  sur  lui;  l'ange  est  éloigné  de  Dieu, 
chassé  à  jamais  du  paradis,  précipité  pour  toujours  dans  le 
seiu  d'une  ('ternité  malheureuse;  d'un  ange  le  péché  tait  un 
4h'mon. 

IVnsée  terrible  cl  elTrayante  pour  moi  dans  la  comparaison 
(|U(^je  fais  de  mon  pc'ché  avec  celui  de  Tange  coupable!  Car 
eiilin  l'ange  n'avait  commis  qu'un  seul  péché,  et  un  péché  de 
pensi'c,  cl  un  péché  d'un  moment;  et  moi,ô  mon  Di(;u,  qui 
ai  commis  lanl  de  péchés,  de  si  grands  péchés,  et  qui  en  ai 
commis  si  souvent!  L'ange  n'eut  pas  un  seul  moment  pour 
se  reconnaître;  le  même  instant  qui  le  vit  coupable  le  vil 
malheureux;  cl  moi,  depuis  mon  péché.  Dieu  m'a  accordé 
le  temps  de  rentrer  en  moi-même,  la  grâce  me  l'a  souvent 
inspiré,  ma  c(uiscience  n'a  cessé  de  crier  contre  moi;  et 
malgré  cela  j'ai  langui,  j'ai  dilléré,  je  gémis  peut-être  en- 
con?  dans  le  péché.  Ah!  Seigneur,  ce  funeste  délai  dans  le 
péché  nesl-il  point  un  péché  plus  grand  que  mon  péché 
même?  Il  semble,  ô  mon  Dieu,  qu'il  devait  bien  vous  en 
coûter  de  perdre  une  créature  aussi  parfaite  que  lange  au 
momeni  qu'il  sorlail  de  vos  mains.  Que  si  malgré  cela  vous 
avez  sacrifié  à  votre  colère  l'ange  rebelle,  quelle  vengeance 
ne  ferez-vous  pas  éclater  contre  l'homme  pécheur? 

Deuviéme  théâtre  des  vengeances  de  Dieu  sur  le  péché, 
le  premier  homme  dans  le  paradis  terrestre.  L'homme,  à 
peine  sorti  du  néant  par  la  création,  se  précipite  dans  un 
néant  encore  plus  aflreux  par  le  péché.  Bientôt  son  crime 
est  suivi  de  sa  condamnation  et  de  son  malheur  :  chassé  du 
paradis,  dépouillé  de  tous  ses  avantages,  condamné  à  une 
pénitence  de  neuf  cents  ans,  enlin  aux  horreurs  de  la  mort, 
ce  n'est  encore  rien.  Adam,  par  son  péché,  allume  la  colère 
de  Dieu  contre  lui;  mais  ce  n'est  j)as  contre  lui  seul  qu'elle 
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(•ol;ilr;  toiilo  sa  posiérilé  est  rnveloppéo  dans  le  nitiiit'  arrèl, 
«:l  fra[)pt'i'  du  mtini' anallM'nu;. 

Ici,  û  mon  àuH',  t'ornnuis-iious  une  iniafj:^  dr  tous  les 
iiialluMirs  dont  le  ^'cnn'  liuuiain  est  arcal)lt'  :  rcuni^sons  on 
(spril  luulcs  les  calaniilés  «|ui  ont  inonde  riinivers,  la  faim. 
la  soif,  U's  inlirmilés.  les  maladie's,  leseliajj^iins,  les  ^'iiei res, 
les  pesles,  les  famines  el  lous  les  lléaux  de  Dieu;  vl  disons- 
nous  :  Voilà  les  «'ll'els  du  péché,  el  les  fiinestes  rejetons  de 
celU'  li^M'  maudih'.  Sans  le  péelie,  il  n'y  aurait  jamais  eu  de 
niallieur  sur  la  lerre. 

Allons  plus  loin  :  descendons  en  esprit  dans  le  sein  des 
litinbeaux;  représentons-nous  les  cadavres  d«i  lous  ceux  ({ui 
y  uni  été  ensevelis;  ce  las  aIVreux  d'ossenu'nls,  les  cendres, 
la  poussière  uii  ils  onl  été  réduits,  les  Ncrs  dont  ils  on!  ele 
dévorés;  vX  dans  noire  frayeur  disons-nous  encore:  Voila 
les  elléts  du  péché!  sans  lui  il  n'y  aurait  jamais  eu  ni  osse- 
ments ni  cadavres.  0  mon  Dieu!  il  faut  que  le  péché  soit 
quelciu»^  chose  do  hion  allroux,  il  faut  que  la  source  d'où 
cttulenl  tant  do  maux  soit  bien  empoisonnée  pour  produire 
des  oflols  si  terrihles. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  alTreux,  ô  grand  Dieu,  jush^  Dieu! 
c'est  que  votre  colère,  qui  depuis  six  mille  ans  est  armée 
contre  nous  par  le  péché,  ne  s'est  point  encore  ralentie; 
votre  main  vengeresse  est  encore  levée  sur  nous;  <'elte  étin- 
celle a  produit  un  funeste  incendie,  (jui  ne  s'éteindra  qui' 
jiar  rexlinclion  du  genre  humain.  Tant  qu'il  restera  une 
fiuulte  do  sang  d'Adam  sur  la  terre,  il  faudra  que  ce  sang 
soit  purilié  par  le  feu  de  votre  colère,  et  ce  feu  vengeur  ne 
cessera  sur  la  terre  que  pour  s'allumer  avec  plus  de  lïu'oui 
dans  l'enfer,  et  pour  y  poursuivre  implacahlement  les  restes 
de  cette  race  coupable  et  maudite.  Mon  Dieu,  que  votre  jus- 
tice est  redoutable,  et  que  le  péché  doit  être  horrible  à  vos 
yeux  ! 

3"  Nouveau  théâtre  des  vengeances  de  Dieu  encore  plus 
terrible,  tant  do  millions  de  ré|)rouvés  dans  le  sein  des  en- 
icrs.  Transj)ortons-nous  un  moment  à  l'entré*'  do  te  séjour 
<lt's  vengeances,  el,  placés  près  d'un  i\v  ces  soupiraux  em- 
brasés qui  vomissent  sans  cesse  des  feux  et  des  tlanimes, 
formons -nous  l'idée  du  péché  el  de  ses  horreurs;  voyons 
ces  goutfres  atVreux,  c'est  le  péché  qui  les  a  creuses  dans  le 
sein  de  la  terre;  ces  feux  dévorants,  cestlammes  vengeresses, 
(^'est  le  péché  qui  lésa  allumés  par  le  souille  de  la  colère  de 
Dieu;  ces  ténèbres  épaisses,  elles  sont  encore  moins  af- 
Ireuses  que  celles  que  le  péché  lépand  dans  une  àuie;  c» 
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CCS  f^oiiiïrcs  <Vliorrcur-,  (W'OiiUnis  les  soiifiirs,  les  f^émisso- 
miMils,  I(*s  InirlcMiicnls  Ijimcnlnhlcs  cl  dcsrspr'r.nits,  c'est  lo 
|)«'('lu'^  (|iii  les  poussif  pjjr  leurs  lioiichcs.  Allons  donc  en  esprit 
dans  CCS  abîmes  y  puiser  Tliorrcur  du  pé(;li(3  ;  eonsiderons-lc 
àlravcrs  ces  sonihres  lueurs,  ces  épaisses  lénèl)res;  (juelque 
sonihn^s  (pr«'iles  soient,  elles  se  clianj^'cronl  pour  nojis  en 
autant  de  vives  lumières  pour  nousfain^  (HMinaître  et  déles- 
ter h;  péclié.  Sous  (M'tte  al1r<Mise  ima^^c,  pourrait-il  ne  pas 
exciter  toute  la  haine  et  rexécralion  de  nos  cceurs.  f)uis(|u'il 
mérite  toutes  les  malédictions  et  les  anatliémesdu  Dieu  des 
Ncnj^'cances? 

4"  Mais  oubliant,  s'il  se  peut,  tout  ce  ([ue  n(»us  avons 
médité,  considérons  un  quatrième  théâtres  des  venfj^eances 
d(^  Dieu,  encore  plus  redoutable  que  tous  les  autres  :  c'est  le 
Calvaire.  C/esl  là  (ju'un  Di(Mi  sauveur,  un  Dieu  mourant  nous 
appelle  au  pied  de  sa  croix;  soyons  témoins  du  spe(^laele  san- 
glant que  la  foi  nous  présente;  déjà  le  bras  de  Dieu  est  Uivé, 
l'arrêt  est  porté  contre  le  Saint  des  saints,  la  victime  est 
attachée  à  la  croix,  le  sang  de  l'Agneau  ruisselle  à  grands 
(lots  sur  la  t(;rre,  le  Fils  de  Dieu  même  expire  sur  une  croix. 
Voilà  où  l'ont  conduit  nos  péchés,  dont  il  s'était  rendu  la 
victime. 

Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'est  que  Jésus-Christ  n'avait  en 
lui  que  la  seule  apparence  du  péché,  et  que  cette  seule  ap- 
parence asufïi  pour  le  rendre  analhèmeaux  yeux  de  Dieu. 
et,  en  celte  qualité,  pour  le  l'aire  condamner  à  mort;  et 
ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  encore,  c'est  qu'il  ne  fallait 
rien  moins  que  la  mort  et  les  mérites  d'un  Dieu  pour  expier 
le  péché.  Non,  toutes  les  vertus  des  saints,  tous  les  mérites 
des  justes,  tous  les  tourments  des  martyrs,  tous  les  mérites 
même  de  la  Reine  des  anges  et  des  saints  n'auraient  pas  sufll 
pour  expier  un  seul  péché.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplo- 
rable, c'est  que  la  mort  d'un  Dieu  n'ait  pas  encore  touché 
nos  cœurs  pour  les  arracher  au  péché.  Oui,  mon  adorable 
Sauveur,  par  votre  mort  vous  aurez  fait  éclipser  le  soleil, 
vous  aurez  ébranlé  les  fondements  de  la  terre,  vous  aurez 
fait  ouvrir  les  tombeaux,  vous  aurez  fait  fendre  les  rochers; 
et  nos  cœurs,  plus  durs  que  ces  rochers  mêmes,  seront  in- 
sensibles et  ne  gémiront  pas  sur  l'horreur  du  péché,  qui  a 
élevé  votre  croix,  qui  a  versé  votre  sang,  qui  a  causé  votre 
mort!  Y  sera-l-il  encore  insensible,  ce  coeur?  Non,  mon  Dieu, 
à  ce  moment  il  va  se  livrer  à  l'amertume  de  sa  douleur. 

Pour  moi,  ô  mon  Dieu,  il  me  semble  que  pour  recon- 
naître, déplorer  et  délester  le  péché,  on  n'a  besoin  ni  de 
raisonnements  ni  de  discours.  Je  me  prosterne  au  pied  de 
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>(>lre  croix;  je  lève  les  yeux  sur  ell«\  el ,  à  la  vuc^  du  ter- 
rilde  speelacle  (pie  nie  présente  la  foi,  je  me  dis  à  nioi- 
iiièine  :  Voilà  rellel  du  peclie,  ("-elle  lèle  ainsi  peiieliée,  c'est 
reUct  de  l/inl  de  pensées  criiiiinelles  (|iii  se  fonneiil  dans  nos 
es|)rils;  ces  veux  iio.Ncs  dans  leurs  l.irmes,  cesl  rellel  de 
i.iiilde  re^'ardse()U|>aldes;  cec(eur  navré  de  douleur  et  percé 
d'une  lance,  c'est  l'ell'cl  (le  liinl  de  désirs  criminels  conclus 
dans  nos  co'iirs. 

Ilclas!  (pie  nous  faisons  donc  un  mauvais  usafj^e  de  nos 
larmes!  nous  pleurons,  nous  ^Mimissiuis  sur  les  mallieiirs 
de  cette  vie,  et  nous  fermons  les  yeux  sur  les  inallnMirs  plus 
liinesles  de  raiitre!  Qu'un  homme  ail  pei'du  une  parlie  de 
SCS  biens,  il  n'est  plus  à  lui;  il  a  perdu  les  biens  de  l'eler- 
iiilc,  el  il  est  insensible!  Qu'une  épouse  ail  perdu  un  époux 
(pii  lui  était  cher,  elle  passe  sa  vie  dans  la  Irislesseet  le  deuil, 
c'csl  une  plaie  (jui  saij^Mie  toujours d.ins  s(Mic(eur;  une  àme, 
par  le  péché,  a  perdu  le  cclcsb!  l!]|)oux  ,  son  ;nallieur  ne  la 
louche  point!  Qu'un  courtisan  ail  perdu  les  bonnes  grâces 
(!»  son  prince,  il  est  inconsolable,  et  la  vie  lui  devient  à 
charge;  on  a  ollensé  son  Dieu,  le  ineilleiir  des  m.iîtres,  on 
est  tombé  dans  sa  disgrâce,  el  on  ne  forme  pas  un  soupir, 
on  ne  verse  pas  une  larme! 

0  déplorable  aveuglement  des  hommes!  Pleurer  pour  la 
perte  des  biens,  el  ne  pas  pleurer  pour  la  perle;  de  l'àiiK^! 
IMeuri^r  pour  la  terre,  et  ne  pas  pleurer  pour  le  ciel!  Donner 
aux  intérêts  de  ce  monde  des  larmes  infruclueus(  s  el  néan- 
moins très-amèrcs,  el  être  insensibles  aux  intérêts  du  salut, 
de  réternilé  même!  et  nous  sommes  chrétiens!  et  nous 
avons  la  foi!  el  nous  croyons  à  -ne  éternité  !  0  péché,  que 
les  ténèbres  sont  alfreuscs!  que  ton  aveuglement  est  pro- 
fond! Mais  que  les  peines  qui  te  sont  réservées  sont  redou- 
lahles  !  que  les  regrets,  que  le  désespoir  que  tu  causeras 
seront  longs!  qu'ils  seront  amers!  l'éternité  même  nesulTira 
j>as  pour  en  tarir  la  source. 

Voici,  mon  Dieu,  les  sentiments  que  je  forme  en  ce  mo- 
ment au  pied  de  votre  croix,  et  à  la  vue  du  péché  qui  a 
causé  votre  mort  :  gravez-les  à  jamais  dans  mon  cœur. 

PRIÈRES  ET  PRATIQUES. 

1°  Sentiment  de  douleur,  de  regret,  de  gémissement,  à  la  vue  de  mes 
péchés  et  des  égarements  de  ma  vie.  Qui  donnera  à  mes  yeux  une  source  de 
larmes  pour  les  déplorer?  Que  ne  puis-je  les  laver  dans  l'effusion  de  mon 
sang  I  Quis  dabil  capiti  meo  fontem  lacrymarum  (I)  ? 


(1)  Jorem.,  ix. 
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2"  Sentiment  do  crainte  et  do  fraveur  salutaire  i\  la  vue  du  danj^er  ri 
des  occuMons  du  néchô.  Craignons,  fuyons,  tremblons  ù  la  vue  dupécli» 
comme  a  la  vue  d'un  serpent  (\nc  nous  verrions  sur  nos  pas?  Quaxi  a  fade 
colnbri,  fiiye  peccntum  (1). 

'A"  Sentiment  de  reconnaissance  et  d'actions  de  u'ràccs  de  ce  que  Dieu  ne 
nous  a  pas  frappôs  et  enlevés  de  ce  monde  quand  nous  rtions  en  état  de 
péché.  Si  Dieu  nous  avait  enlevés  dans  tel  temps,  après  cette  action,  qucl> 
seraient  notre  sort  et  notre  malheur? 

4"  Sentiment  de  compassion  envers  ceux  qui  ont  le  malheur  d  être  en  état 
de  péché.  Cg  sont  peut-être  nos  parents,  nos  amis;  si  nous  les  voyion> 
frappés  de  mort  et  tomber  a  nos  pieds,  nous  en  serions  touchés  juscjù'aux 
larmes;  la  mort  du  péché  est  bien  plus  triste  et  plus  déplorable. 

PRIÈRE. 

Mon  Dieu,  préservez  -  moi  du  péché,  c'est  l'unique  malheur  que  je 
craigne;  mais,  si  j'ai  le  malheur  de  péihor,  punissez -moi  en  ce  monde, 
frappez -moi,  venf^ez-vous  sur  la  terre,  faites  tomber  sur  moi  tous  les 
tléaux  de  votre  colère  en  cette  vie,  pour  me  faire  miséricorde  en  lautre. 
La  grâce  que  je  vous  demande  comme  la  plus  grande  des  grâces,  c Cst 
que,  si  vous  prévoyez  que  Je  doive  avoir  le  nialheur  de  vous  oll'enser  en- 
core et  de  tomber  dans  le  péché,  vous  m'enleviez  de  ce  monde  avant  que 
ce  malheur  m'arrive.  J'aime  mieux  ne  pas  vivre  que  de  vivre  dans  votre 
disgrâce  ;  j'aime  mieux  souffrir  mille  morts  que  de  vous  déplaire  un  in- 
stant par  la  mort  que  le  péché  donnerait  a  mon  âme.  Que  je  ne  vive  plus 
que  pour  pleurer  mes  péchés,  apaiser  votre  colère  et  implorer  vos  grandes 
miséricoraes. 
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NEUVIÈME  LECTURE 


SUK    LA    MORT. 
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L'aflairc  la  plus  imporlanle  de  noire  vie ,  c'est  de  nous 
préparer  à  la  morl;  el  le  moyen  le  plus  assuré  de  nous  y 
préparer,  c'est  d'en  appeler,  d'en  méditer  souvent  la  pensée. 
Du  sein  même  des  ombres  dont  la  mort  est  environnée  sor- 
tiront les  plus  vives  lumières.  Voici  les  grandes  vérités  qu'elle 
otïre  à  nos  réflexions. 

-1°  Nous  mourrons!  l'arrêt  immuable  est  porté  contre 
nous^  chaque  jour  il  s'exécute  sur  quelqu'un  des  enfants 
d'Adam;  au  moment  même  oii  je  médite,  il  y  a  quelqu'un 
dans  le  monde  qui  rend  le  dernier  soupir  et  qui  commence 
son  éternité.  Peut-être  celui  qui  doit  le  suivre,  c'est  moi- 
même.  Y  pense- 1- on?  la  terre  entière  n'est  qu'un  vaste 
théâtre  toujours  couvert  de  quelque  cadavre  nouveau,  et  un 
abîme  immense  qui  s'ouvre  pour  l'engloutir!  et  cependant, 
cet  arrêt  porté  contre  nous,  qui  est  celui  d'entre  nous  qui 
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se  donne  lo  tomps  de  rcrcuiNM'.  dr  le  nn'dilcr.  de  l'appro- 
tundir'  lloniincs  mortels  et  loujoiirs  inoiir.inls.  nnns  vivons 
fuiinnc  si  nous  ne  dcviitns  j.iniais  nioiirir;  nous  cloi^'iions 
iiiônic  la  |)(M)s(>(' de  In  in(M'l.  coniinc  si  <'n  clui^Mianl  sa  prn- 
oéi'  nous  cvllinns  ses  liormiis.  Aussi  vivons- nous  dans 
i'ouldi  de  loiiL  (|uand  nous  avons  NuilA  craindre  :  senitda- 
(ih's  à  ees  vieliines  inforlunees  (jue  Ton  eonduit  à  l'aulel, 
(|ui  ne  savent  eraindre  la  mort  «jui  les  menace  (|ue  l<us- 
([u'eiles  sentent  le  coup  ipii  les  frappe. 

2"  ^ous  mourrons  tous:  formes  de  la  même  boue,  nous 
tondons  tous  à  la  même  fin;  la  mort  nous  citera  tous  à  sou 
Iriliunal,  et  nous  appellera  tous  par  notre  nom:  vous  tel 
jour,  vous  tel  autre,  vous  telle  année,  vous  la  suivante, 
vous  demain.  V(uis  peul-iMre  aujourd'hui.  Dans  un  iKtmhre 
iraunée^,  il  ,y  aina  dans  les  villes  des  iKunnu's  nouveaux; 
dans  les  maisons,  de  nouveaux  liahitants;  dans  ce  monde, 
un  nouveau  monde.  Ceux  (|ui  l'Iiahileront  diront  alors  ce  que 
nous  disons  atijourd'liui  :  Noiis  mourrons  tous.  On  viendra 
méditer  sur  noire  linubeau;  on  fera  sur  nous  les  mêmes  re- 
llexions  que  nous  faisons  sur  les  autres:  les  fera-t-iui  avec 
plus  de  fruit?  en  deviendra-l-(Ui  plus  chrétien?  Selcm  les  a[>- 
parences,  il  en  sera  d'eux  connue  de  nous.  On  entendra  ces 
vérités,  on  en  sera  touché,  mi  fera  des  resolutions  et  des 
propos  :  après  quoi  on  se  retirera,  on  se  dissipera;  de  nou- 
velles idées  ell'aceront  ces  idées  salutaires;  et  (|uand  la  mort 
viendra,  on  sera  presque  aussi  surpris  que  si  jamais  on  n'en 
avait  entendu  parler  de  sa  vie. 

3"  La  mort  renversera  tous  nos  projets  et  dissipera  toutes 
nos  pensées;  car  voilà  où  nous  en  sommes  :  dans  nous  tout 
est  projet;  nous  en  formons  un,  un  autre  le  stiit  <!e  près, 
un  troisième  lui  succède  bientôt;  la  mort  en  forme  un(|ua- 
Irième  tout  opposé,  et  les  renverse  tous  à  rinslaiil.Ce  jeune 
homme  à  la  fleur  de  son  âge  n'a  rimajjrinalion  remplie  «jue 
de  jeux,  de  divertissements,  de  plaisirs  :  il  voit  s'ouvrir  de- 
vant lui  une  carrière  immense;  la  mort  le  laiss»*  avancer 
quelques  pas,  et,  fondant  tout  à  coup  sur  lui,  clh'  l'arrête  au 
t'ommencementde  sa  course,  cl  par  une  (in  imprévue,  peut- 
être  tragique,  elle  porte  la  consternation  dans  ceux  de  son 
Age,  tout  ellïayés  d'entendre  dire  :  Un  tel  est  nutri ,  quand 
ils  pensaient  à  nouer  une  partie  de  plaisir  avec  lui.  Kl  vous, 
personne  mondaine,  tout  occupée  de  vous-même,  du  monde, 
d'ornements,  de  parure,  que  faites-vous?  Vous  [»arez  la  vic- 
time; la  mort  est  près  de  l'immoler. 

Vous  vous  contemplez  dans  le  miroir  que  vous  présente; 
la  vanité,  et  vous  ne  voyez  pas  derrière  vous  la  mort  qui  vous 
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riirn.irc;  v\\o  (icnl  le  Ir.iil  \<Mifr('iir  siis|M'n(lii;  cllr  .illriid 
(|ii(>  l.'i  vicliiiic  soii  |i,irrr  pour  riiiirnolrr:  ri.  au  iiiilicii  di 
cet  cliil.'i^M'  «le  vanilr.  de  rnond.inil»',  rcili'  vicliiiic  va  t(»rnl>t  i 
loiilc  IniiiMaiilr,  loiilc  palpilaiilr. 

O  lioiiifiirs!  quel  avoii^'lniirnl  rsl  Ir  nAliii!  nous  foncc- 
\ons  que  noire  vie  nVsl  (pTun  sou.'lr:  l'i  sur  un  fonilrniriii 
si  i'ra^'iJi'  nous  voulons  élrver  dis  l'dilin's  irnincnscs.  iNoiis 
porlons  nos  vues  iiicn  loin  au  <lrl.i  do  nous,  au-dessus  de 
nous,  cl  nous  ne  vo.vfuis  pas  le  loiuhraii  (pli  s'ouvre  soiin 
n(»s  pieds!  Mêlas!  ne  toriiKUis-inuis  des  projets  que  [Kuir  le^ 
>oir  renverses  ;'n'ourdiss(uis-nous  une  Irameque  pour  la  von 
eoupee  ?  Nous  nous  repaisscuis  d'ichies  llalleuses.  (r(d»jels 
eiiiineriqiies  :  toiile  noire  vie  se  passe  en  projets;  et  quand 
il  l'aiidni  sfutir  de  ee  monde,  nous  aurruis  eneore  entre  les 
mains  les  vues,  les  [uojets.  les  désirs  du  temps.  (^)uels  pré- 
paratifs pour  l'eternile  ' 

î"  \ai  imu'l  nous  dep«uiille  de  tout  :  honneurs,  richesses, 
plaisirs,  emplois,  di^'iiites.  amis,  liaisons,  il  faudra  toit! 
quitter  Tout  homme  se  trouvera  réduit  au  terme  du  pro- 
phète Job,  et  jMMirra  s'eerieravee  lui  :  De  tout  ce  (]ue  j'avais 
sur  la  terre  .  il  ne  me  reste  (fue  le  tomheau  pour  parla^je:  et 
solum  mihi  superest  sepulcrum  (I).  huir  tiuil  le  reste,  il 
faudra  dire  et  prononcer  cette  parole  triste  et  lugubre:  Je 
laisse.  j(;  laisse.  Ah!  dites  plutôt  :  On  m'enlève,  on  m'ar- 
rache.  Il  faut  tout  quitter,  tout  (|uitter  sans  délai,  et  tout 
quitter  sans  partage,  et  tout  quitter  sans  retour.  La  bière  et 
le  tombeau,  les  vers  et  le.s  cendres,  c'est  tout  ce  (ju'il  nous 
reste,  ef  soluin  suppreM  uppulcrum.  Hommes  insensés,  était-ce 
donc  pour  cela  qu'il  fallait  former  dans  le  fond  du  cœur  tant 
de  désirs  et  tant  de  projets;  dans  le  sein  des  familles,  se  livrer 
à  tant  de  sollicitudes  et  de  soins;  d.ins  le  ^-ein  des  Etats, 
allumer  tant  de  guerres,  livrer  tant  de  combats,  répandre 
tant  de  sang,  desider,  ravager  tant  de  pn^vinces  et  de  na- 
tions? A  quel  terme  tout  cela  devait-il  aboutir  un  jour?  ou 
plutAt  dans  quel  abîme,  dans  quel  goulîre  tout  cela  devait-il 
être  enghmti  à  jamais? 

5°  Enlin  la  mort  décidera  de  tout  pour  toujours,  l'arbre 
tombera  un  jour,  et  il  tombera  à  droite  ou  à  gaucbe,  selon 
la  pente  qu'il  aura  prise  durant  sa  vie  :  voilà  notre  image, 
loute  r«'lernité  nous  serons  ce  que  nous  aurons  été  au 
moment  de  la  mort.  Mourons-nous  en  étal  de  péché,  notre 
malheur  est  assuré,  et  l'est  à  jamais.  La  mort  n'est  qu'un 
moment,  et  ce  moment  falal  décide  d'une  éternité!  0  mo- 
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nient!  moment  terrible,  qui  pourra  balancer  ton  poids?  (|im 
pourra  mesurer  ta  durée?  qui  pourra  !iie>uier  les  coihe- 
(|uences  terribles  ! 

O  mort  !  disait  le  prophète,  (|ue  la  Italance  est  éM|uilable! 
(|iie  ton  ju^'cmeiil  est  solide  et  tes  coiisi'ils  s.iliit.iin's  !  <) 
iin>rs,  hoîiHin  est  jwliciutn  tuum  {\).  El  (|ui  est-ce,  eu  elVcl . 
>'il  méditait  ces  jjrrandes  \ dites,  qui  pourrait  n'sislcr  U  leur 
rorcei'Si  Tou  [leiisait  serieiisemeul  que  l'oiidoil  mourir.  (|ui 
est-ce  «jui  s'allaelierait  si  bdlemeiit  a  la  vie?  ^^ui  «'st-ce  qui 
sC  iioiirrirait  de  projtMs,  d'idées,  d'illusions,  s'il  eiiteii<iait. 
la  voix  de  la  mort  qui  lui  crie  que  t(»ul  \\\)>i  (\\iv  iieaiit  et 
vanité  ?  (^Mii  est-ce  (|ui  s'atlaclierait  éperdumenl  aux  biens 
iW  la  terre  (jiii  vont  disparaître,  au  prej.dice  des  biens  éter- 
nels (|ui  nous  sont  prépan's?yui  esl-ce.  au  contraire.  (]ui 
ne  se  dirait  pasà  lui-même  :  IMiisqiie  je  dois  mourir  un  jour 
et  toul  <|uitter  à  la  mort.  pc»ur(|uoi  ne  m'y  pas  préparer  en 
me  délaeliant  de  tout?  (M)  re^'arderail  clia(|iie  jour  comme 
devant  être  b;  dernier  des  jours;  «m  b'iail  <'haque  «ictioii 
comme  pouvant  être  la  dernière  action  de  la  vie;  on  appro- 
cherait du  sacré  tribunal  comme  allant  au  tribunal  de  L)ieu 
mcm«!;  on  recevrait  le  Saint  des  saints  comme  on  recevra 
un  jour  b^  viatique  ()our  reternilé;  et.  comme  la  vie  n'est 
(ju'une  mort  continuelle,  toute  la  vie  ne  serait  (lu'une  cf»n- 
linuelle  pn;paration  à  la  mort.  Ainsi  tâcherait -on  de  vivre 
de  la  vie  des  justes  pour  mourir  de  la  umri  des  saints,  et 
pour  vivre  à  jamais  de  la  vie  des  élus.  Morîatur  anima  mea 
morte  justorum  {'i). 


WÉOITATIOH  SUR  CES  PAROLES  DE  SAINT  fMl-.QlOTIDIE  MO/HOU. 
JE  MEURS  CHAQUE  JOUR   (3). 

Combien  de  vérités  importantes  sont  renfermées  dans  ces 
deux  grandes  paroles  !  Combien  de  morts  anticipées  doivent 
préparer  celle  dernière  mort,  cette  mort  absolue,  qui  ter- 
minera un  jour  notre  course! 

Dieu  vivant,  puisque  je  dois  mourir  un  jour,  faites  qu(^ 
toute  ma  vie  soit  une  continuelle  préparation  à  la  mort.  Vous 
m'avertissez  vous-même  de  me  tenir  toujours  prêt ,  parce 
qUeje  ne  sais  ni  le  jour  ni  l'heure,  et  que  la  mort  peut  venir 
me  surprendre  à  tous  les  instants. 
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1"  Je  inrurs  lous  les  jours,  flélns!  à  cdnibicii  (Je  rlioscs  ii' 
>uis-j('  pjjs  «icjà  niori  !  Ne  suis-je  p;is  inoil  à  ton  les  les  année^ 
(h'  ma  vie  passée?  lîlles  se  sont  écoulées,  elles  ont  p;iSM' 
coimne  un  sou^^e;  elles  soûl  passées  pour  ne  revenir  jamais. 
Le  reste  (le  mes  jours  s'éciuilera  de  même  inseusil)lemenl  : 
javanee  dans  ma  course,  el  je  mr  vois  mourir  ehaque  joui' 
sans  que  j'y  lasse  allenlion;  je  me  trou\erai  à  la  tîernién' 
lieure  pres(|ue  sans  .y  avoir  pensé  el  m'en  èlre  aper(;u. 

2"  Je  meurs  lous  les  jours,  et  tous  les  jours  je  perds 
(juelque  chose  de  mon  être  et  de  ce  qui  C(  un  pose  le  couis 
(le  ma  vie.  Je  sens  que  tout  dépérit  peu  a  peu-,  nnui  espril 
Itaisse,  ma  mémoire  se  perd,  mes  u'ux  sailaihlissent .  nie- 
forces  diminuent,  toute  la  machine  se  déuuuile  el  nuniacc 
ruine;  tout  cela  autant  d'annonces  de  nuul .  autant  de  morts 
en  détail  (jui  préparent  au  dernier  sacrilice.  et  ne  permct- 
lenl  pas  de  le  perdre  de  vue. 

3"  Je  meurs  chacjue  jour:  j'ai  déjà  fait  une  j,M'ande  partie 
du  chemiu,  incertain  de  ce  qui  m'en  leste.  Je  vis  aujour- 
d'hui; le  lendemain  n'est  pas  a  moi.  Je  respire  en  ce  mo- 
ment, à  peine  suis-je  assuré  de  voir  le  mcunenl  suivant. 
Celte  incertitude  même  continuelle  de  la  vie  n'est -elle  pns 
une  espèce  de  mort?  Dans  cet  état  à  quoi  [»eut-on  tenir? 
l'eut-on  avoir  des  vues,  méditer  des  desseins,  former  des 
projets?  Je  n'en  forme  (ju'un  seul  :  c'est  de  penser  à  la  mort, 
(fe  m',y  préparer,  el  même  de  me  leiiir  prêt  à  tous  les  instants. 
Quand  le  dernier  viendra,  sera-t-il  temps  de  le  faire? 

4"  Je  meurs  lous  les  jours  à  ce  qui  se  passe,  à  ce  qui  m'ar- 
rive  d  artlifreant  ou  de  ciuisolant.  Le  temps,  qui  consume 
tout,  ne  iKUjs  enlêve-t-il  pas  indinV'i'cmmcut  et  les  biens  et 
tes  maux?  Qu'y  a-t-il  de  durable  el  de  c(uislnnl  en  ce  monde? 
Quand  nous  avons  des  cliaj^M  ins.  disons  :  Ils  liniriuil  bientôt, 
pourquoi  nous  tant  afiliger?  Quand  nous  avons  (juelque  ciui- 
solalion,  disons  :  Demain  peut-être  nous  n'en  j(Miirons  [dus. 
poincpioi  nous  y  livrer!  Quelle  folie  de  s'attacher  à  ce  qui. 
maljire  moi.  dans  (luelque  temps,  ne  sera  plus!  el  quel  plus 
haut  i)oinl  de  sagesse  que  de  ne  faire  aucun  fond  sur  tout 
'"'  qui  n'a  aucun  fondement  assure!  Dieu  seul  est  immuable 
et  le  bien  permauenl;  c'est  là,  ô  mon  àme.  et  la  unique- 
ment (ju'il  faut  s'attacher;  la  nuu'l  ne  saurait  l'enlever. 

0*'  Je  meurs  t(Mis  les  jours:  c'est-à-diic  je  romps  eha(iue 
|(uir  (luelqu'unedes  cliaines  (ju.  m'attacli;,;enl  ;i  la  vie.  Quand 
ta  mort  nous  trouve  attachés  par  mille  liens,  des  biens,  de^ 
honneurs,  des  parents,  des  amis,  des  projets,  des  espé- 
rances; que  tout  à  coup  il  faut  rompre  ce.  .'haines,  qi:elle 
\ioleiH'e!  (luelle  d(»uteuil   Pour  les  iircNenir.  je  me  déga- 
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.(•rai  tous  les  jours  vdloutnircinciil  iruH-inrmo.  pr(''\t'n..!il 
.iiilant  «j'i'il  l'sl  ru  tiiui  l'ouviaiic  de  la  iiinri.  atin  i\\\r.  <|iiaii(l 
,  Ile  \i«'mlra.  flic  ne  Irniivc  [iliis  licii  à  jaii-c  dans  moi.  tpH' 
de  si'panT  nidii  àrnc  davt'c  mon  coips,  ri  la  icmcllrc  jiaisi- 
tijcnit-nt  cnlH'  les  mains  de  son  (■.l'caicni". 

('(".le  meurs  Ions  ic^  jours,  en  ce  (pic  je  lut'  coiisidrro 
(•((MiiiH'  d«'ja  mort,  liic  àmc  rcsidnc  a  ne  pins  \i\r('  (pu», 
|.(iui'  Dit'ii  seul  uc  doil  p(»inl  a\oir  de  pari  à  la  vie  de  ce 
iiioiulr.  U(m  plus  (pic  les  moris  (pii  S(nil  di'jà  dans  le  \n\\\- 
hcau.  Il  n'y  a  plus  poui'  clic  ni  plaisirs,  ni  honneurs,  ni  in- 
!(  rt'Is.  Ou  la  joulciait  aux  pieds  eouitru'  les  ukuIs.  (preiie 
uc  diiail  rien  et  pai'ailrai!  inscnsildc.  \.v  n  <  ^  jdus  piuir 
■Ile  (pi'iudillcrcuce.  ((uc  (h'uoAl .  (jiie  laMmieiir.  I.c  C(curt>l, 
'.'oiiunc  moî't  a  loul  ee  (|ui  ne  le  loiielie  pins. 

7"  .le  nu'urs  loiis  les  jours.  IJi  :  comnicnl  ptiuri'ais-jc 
sdiiliailer  de  resler  plus  loui^icmps  en  ce  monde  ?  (\iw  puis-;e 
a\oir  à  y  désirer  et  à  y  rc^n'ellcr?  Le  nomhrc  de  nn-s  p.'clns 
iiCst-il  pas  assez  j:raud?  le  e(un|)le  (jiic  j'aurai  a  rendre  no 
>crii-l-il  pas  assez  ri^^oureux?  0  mon  Dieu!  je  n".u  deja  (jiie 
lidp  ahuse  de  vos  fj^raees.  abusé  des  jours  cl  du  temps  (jue 
vous  nraviez  donnés  !  Heureux  si  j\''lais  nioil  dans  ccilaiii 
iciiips!. l'aurais  été  bien  j)lus  disf)(>se  à  iiaraiirc  dcxanl  \ous  : 
et  (iaillcurs,  quand  j'aurais  encore  vécu  plus  hm^lemps. 
ne  taiidra-l-il  pas  toujours  en  venir  à  ce  lermc.  a\ec  plusd(^ 
Iiciiit's.  de  péchés  et  de  erainles?  La  niorl .  p(Uir  èlrc  dil- 
tcrcc.  en  est-elle  moins  une  mort?  Mille  ans  son!  à  vos 
\cii\,ô  nuui  Dieu,  comme  le  jour  d'hier  «pii  n'est  plus,  ou 
'oiiiine  s'il  n'avail  jamais  clé:  il  n'en  resie  (pic  les  rci^M'cIs. 

S"  Je  meurs  tous  les  jours;  heureux  si  enhu  je  puis  linii 
ma  course  dans  votre  saml  amoui',  mourir  enlin  de  la  moi  I 
des  justes!  Je  ne  désire  plus  vivre  (|uc  |)0ur  cela,  je  n'as- 
nu'c  plus  qu'à  cet  heureux  Icrme.  Je  \ais  iravaillerde  moi- 
iiicine.  donner  tous  mes  soins  à  ce  ^Mvind  (.uMai^c  de  lous 
les  Icmps.  à  celle  meut  journalière  el  ciuiliiniclh  a  moi- 
mèmc  et  à  tout. 

Quelle  douceur,  ô  mon  àmc!  quelle  prolniidc  [>aix!  qii!* 
'a  JiKtrI  sera  tran(piille.  si  vous  vous  y  dispose/  par  cc>  sci;- 
'niieiils,  et  si  vous  pouvez  dire  sincercincnl  a\ec  rApi'dre  ; 
Qut'tidie  moriur!  Oui.  lous  les  jours  je  connais  de  plus  <  u 
plus  le  néant  du  nnuidc;  tous  les  jours  je  )ne  détache  (h  s 
'Tcalures;  tiuis  lesjiuirs  je  hrise  (piel(pie  lien  de  mon  cfeur: 
'oiis  les  jours  je  c(unhats  (jue!(|ue  \ice  ou  (|i!elf|uc  défaut; 
•  Mis  les  jours  je  lâche  de  moiiiir  à  (picNjiie  chose .  et  je  de- 
Mic  de  mourir  à  loul.  (>  l'heureusc  vie  (|ue  ecîte  nnulconli- 
luelle!  ([u'elle  est  sainte!  qu'elle  est  méritoire  pour  nous! 
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qiiVlIo  osl  ngrc'.ilile  h  Difii!  qu'elle  nniis  pvf'fiaro  bien  sain- 
Icnieiil  à  celle  iriort  .ilisolueciii'il  laiidni  snhii'  un  jour!  (|u'<Hi 
nous  dispose  hien  elïieaeenienl  à  celte  vie  iuirnnrlclle  et  (Jn- 
ial)l(î  (pje  nous  espérons!  Mcturons  tous  ies  jours  de  la  niuil 
des  saints,  pour  vivre  un  jour  de  la  vie  des  élus. 

Mctirir  ou  soullVir.  disait  une  grande  sainte  (I);  ne  pn< 
inour-r,  mais  soiiIVrir,  s'écriait  une  autre  (2).  Dé'sirons  (je 
!oul  reunir  :  souil'rir  et  mourir,  vivre  et  mourir  en  sout- 
ira ni. 

Il  est  vrai,  6  mon  àme!  celte  morl  continuelle  est  tristi 
et  p(''nil>le  à  la  nature.  On  ne  meurt  pas  sans  |)eine  et  saiv 
(|u'il  en  coûte:  armons- nous  (riine  sainte  couliaiice.  rani- 
mons notre  couraij^e  v\  notre  (!onstance.  ('/est  pour  Dieucim 
nous  moiii'ons;  i;  est  pour  vivre  à. jamais  (jue  nous  mouriin> 
cliaciue  jour;  c'est  en  uni(»n  de  la  nnu'l  et  du  saciilice  de 
.lesus-C.liiist  (jue  nous  (dlVons  notre  mort  v{  noire  sacrilirc. 
Après  tout,  (juelfjue  loni,^ne,  (pielque  triste,  quelque  allli- 
licanle  (jue  puisse  êli-e  celte  morl  j(»urnalière,  la  î,'ràce  en 
!emj)ei'era  les  amertumes.  resp(''rance  en  adoucira  les  ri- 
gueurs, la  récompense  en  couronnera  les  travaux. 

PltlKRE. 

11  est  donc  vrai,  ô  mon  Dieu,  que  ectte  mort  qui  m'est  réservée  à  la  lin 
(le  mes  jours  n'est  pas  la  seule  que  je  doive  subir.  Chaque  jcr  j'éprouve 
une  mort  (jui  est  le  commencement  et  l'aunonce  de  ceUe  mon  totale  qu 
limra  ma  carrière.  Hélas!  nous  disons:  Nous  mournms  un  jour,  et  nous  m 
voyons  pas  (jue  nous  mourons  a  tous  les  inslants.  Nous  pensons  vivre .  c' 
nous  ne  faisons  (jue  mourir;  la  mort  l'ait  cliatpiejour  en  nous  son  ouvrai^e. 
ei  nous  ne  pensons  pas  a  faire  en  nous  l'ouvrajie  de  Dieu. 

Vous  qui  êtes  la  vie  véritable,  recevez  dosa  présent  l'hommai^e  q\ie  je 
vous  fais  de  mes  jours:  vivez  en  moi,  détachez-moi  de  tout  ce  qui  doitlinir: 
l)résentez-moi  sans  cesse  cette  mort  iiui  m'arrache  à  chaque  instant  (lueKiut 
jiorlion  de  mou  être.  Je  meurs  chiique  jour:  a  quoi  m'attacher  en  ce 
monde?  Je  meurs  clia^iue  jour  :  pourquoi  ne  pas  me  préparer  chaciue  joui 
à  la  mort?  Un  jour  on  dira  de  moi  :  Il  est  mort.  Je  dois  me  dire  :  Je  métn- 
à  chaque  moment  :  et,  puisque  je  perds  insensiblement  cette  vie  mortclli 
qui  m'est  ravie,  rendez -moi  digne  de  cette  vie  immuable  qui  m'est  des 
tinee. 

PRATIQUES. 

1"  .Voiïrirai  chaque  jour  le  sacrifice  de  ma  vie  à  Dieu. 

it"  Je  reiiarderai  les  maladies  et  les  inlirmités  qu'il  m'enverra  comin 
autant  d'avis  salutaires  qu'il  me  donne,  et  des  moyens  de  me  préparer  a  U 
mort. 

3'  J'unirai  le  sacrifice  de  ma  vie  à  celui  de  Jésus  Christ  sur  la  croix. 

4"  J'ajjprocherai  souvent  des  sacrements ,  pour  n'être  jamais  surpris  de 
la  moit 

o"  Je  reirarderai  chaque  jour  comme  pouvant  être  le  dernier  de  mc- 
jours. 
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(1)  Sainte  Thérèse.  —  {i)  Sainte  Madeleine  de  Pazzi. 
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(>  Je  me  souviendrai  (jucn  qualité  de  chrétien  je  dois  être  mort  au 
rni'ndc  et  u  tout. 
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DIXIEME  LECil  KE 


Si;U    l-K    JUGIMhM    PAUTICULIIU    DU    l'I  CIH  l  K. 


Le  jiifïem(Mil  pnriieuiier  est  ."eliii  (jni  se  Icia  <le  ?n>ns  au 
MKuneiit  intime  «le  mdre  niorl;  eai-,  avaul  le  d»  rnier  jour, 
ce  };raiid  jour  des  ven^eaiiees.  où  tous  les  lioitimes  eites  a 
|;i  vallte  de  Josaphai  doiveiil  païaîhc  au  ju^<  luent  uiiivei- 
scl  pour  la  justiliealiuu  solenu(>lle  «i  pulditjuc  de  la  IMn^vi- 
dcnci'.  il  y  aura  un  aulre  ju.U'eMMMd  parlieuiiei' cl  peisnniiel. 
(jiic  <*lia('uu  doit  sidni'  à  la  lin  de  ses  jours. 

Juifenient   moins   redoulalde    en   apparence,   parce  qu'il 

sera  sans  appareil,  sans  sfdennile.  sans  celai  ;  mais  juiic- 

iiKMit,  en  ellet,  plus  redoulaltle  par  ses  suites  e<    ,,><  cllels, 

»  puisque  e'esl  la  que  doit  èlre  deeid<''  le  sort  el*  -    cl  de  clia- 

■'  nm  de  ikmis.  el  (|u«*  ce  dernier  jii|::einenl  (|ui  doil  suiM'c  m- 

stiM  que  la  manireslalion  du  [)remierqui  aura  précède. 

Ainsi,  a[»rès  le  court  espace  de  (|uelques  ann«'es  qui  se 
sonl  écoulées  sur  la  terre:  après  une  \ies(uivenl  [)assee  dans 
la  vanité,  les  amusemenls  de  e<'  moii<le.  (iueliiucr(U>  dans  !«' 
•  désordre  et  Teveès  des  passi<His,  api-cs  une  maladie  peut- 
être  longue  et  languissaiile,  peiil-ètre  courle  et  de  (iiiehiues 
jours;  après  les  a^Mlalions.  les  an^n»isses.  les  delaillances 
du  dernier  combat,  viendra  enliii  le  moment  dé'eisiicHj  nous 
Unirons  notre  course,  el  où  Ton  dira  d«^  luujs  ce  (|ue  nous 
avons  dit  de  tant  (rautivs  :  //  est  mort.  Quel(|ues  larmes, 
ou  sincères  ou  simulées,  qmdcjiies  retirels  (Ui  par  lendrcsse 
ou  [»ar  bienséance,  aecomita^mu'ont  le  cadavre  du  mort, 
quil  faut  bientôt  enlever  aux  veux  ellVayés  des  vivanLs. 

J'acconiftagne  en  esprit  Tànu;  ijui  vient  d'en  êtri;  sé'parée  : 
la  voilà  entrée  dans  rdernité,  transjKuh'c  dans  c(qte  rci'^Mon 
>ornbre  des  moris.  Quelle  est  en  ce;  moinenl  sa  surprise  it 
rentrée  d(^  celle  nouvelle  carrière!  Seule,  «tonnée,  éperdue, 
t'Onime  investit;  de  la  majesté  souveraine  de  Dieu,  elh;  se 
irouve  alisoluniiuil  abandonnée  de  !<miI. 

Abandonnée  du  monde  et  de  ses  «-realures  :  ses  amis,  ses 
(lanuils,  ses  prohicteurs,  tout  ce  qu'elle  av.iit  de  plus  «dier 
ui  monde  l'a  suivie  jus(iu(>-là;  mais  à  l'entrée  de  <'ctle  ttirre 
clrunifère,    sur  le   bord  de  celte   région  de  t(ncbres.  lout 


I 
é 


! 


!'!t^ 


t-H^ 


'I; 

i 


,i  ■ 


-1 


L  AME    KLLNtE    A    DILt. 


■i 


T  ' 


■:.|: 

•Si 

i;. 


Ml 


il  I 


^^:|.. 


s'«sl  ('loiiTiK'.  Où  sonl-ils  <i  prisfiil.  ces  hias  do  rh/ii'*.  ros 
oitjcis  cni'hanh'iirs,  colle  idolo  liMiriipouso  du  iiiondo  !  Ilcliis: 
'liii'.iiU  sa  vio  olU;  lotir  a  saoïifu'!  ses  l)ioiis.  son  ropos,  sun 
>aliit;  (;t  dans  oo  inomonl  loul  a  disparu;  l'àrno  rosle  sciilt 
avec  SOS  (ouvres  ol  ses  r<',i:i'els  ; 

Al)ai)doiin(''o  do  sa  propre  conscience .  je  veux  dire  dt 
colle  o(u»s('ionce  fausse,  erronée,  (|ui  l'avait  soduile  ol  aveii- 
uloo  duianlsa  vie.  mais  (jui.  d'.'vi^nuo  alors  uik;  conscionn 
ilroilo.  ol  sortant  do  son  assonpissoinonl  et  de  ses  orroins. 
livre  le  pi'olieurà  lui-niôuio.  à  ses  roj^McIs.  à  siui  inalhoui. 

Ces  ahandons  sont  loriiMos,  mais  il  ou  esl  un  aiili'O  Itiin 
plus  Irislo  et  plus  aecalilanl  :  al»and(»uiioi'  de  s(»n  Dieu 
(•■«'sl-à-diro  de  ce  Dieu  autrefois  si  plein  de  bonl(*,  de  ten- 
dresse ol  do  miséricorde  pouielle.  ol  ne  trouvant  plus  tu 
lui  qu'un  Dieu  justr.  irrité  et  vengeur;  ce  n'est  plus  que  ii 
Dieu  lorrildo.  le  i)iou  des  Jirmi'os,  (jui  se  <lé|»ouillo  du  n<m 
do  pore  tendre  poor  luondre  celui  de  juj^e  iirito  et  d  enneiii; 
im|)laeal)le. 

|{o|U"osontons-nous  d(mc  celle  àme  dans  celte  situation 
lorrildo.  dansée  momi'nl  ell'rayanl.  La  voi..».  au  sortir  di 
>on  corps.  liansj)orloe  à  l'instant  au  tribunal  do  son  ju.m', 
x'uloavec  Dieu,  le  ciel  dune  pari,  Tonfer  de  l'autre,  le  tri- 
iiunal  do  Dieu  en'ro  deux  :  Tàmo  suspendue  entre  Tun  (i 
l'autre,  tremldanlo  aux  pieds  de  son  Juj.'e,  dans  Taltoni. 
lormidalde  de  son  arrèl  élornel.  Quels  (d>jels  vont  s'ollVii 
alors  à  cette  àme  étonnée!  Le  Irislo  tableau  de  toute  sa  \ii 
sera  présenté  à  ses  yeux,  depuis  le  premier  usage  de  sa  raisdii 
jusqu'au  dernier  soupir  :  toutes  ses  pensées,  toutes  ses  pa- 
r(dos.  loules  si's  actions,  tous  ses  péchés  entrent  en  juge- 
ment avec  elle.  Que  de  sentiments  secrets!  que  d'(jbjetsc;i- 
chés!  que  d'illusions!  (tue  de  faux  principes!  que  do  mystért.^ 
d'iniciuités!  que  d'excès! 

El  ne  pensons  pas  qu'il  faille  un  long  temps  pour  faiiv 
celte  discussion,  et  décider  du  sort  éternel  de  celle  àiiii 
coupable;  un  instant  dc'cidera  do  loul  pour  toujours  ;  oui. 
à  l'instant  mémo  (juo  l'ame  sort  «le  son  corps,  elle  trouvi 
s(tn  Dieu;  il  se  présente  à  elle  ol  ne  s'y  [>résenle  qu'en  qua- 
lité de  juge.  A  ce  même  instant  la  lumière  divine  fr-jppe  st^ 
yeux,  et  dans  elle,  comme  dans  un  miroir  éclatant,  ell« 
voit  tout  à  la  fois  ses  poches,  sa  sontonce  el  son  s(M"1  éMci- 
nol.  KUey  voit  ses  péclios.  h'ur  nombre,  leurs «'irconslancc-. 
leur  onoi'mit('.  leur  durée:  elle  voii  la  senlenco  qu'elle  ni»' 
rite;  elle  la  lit  de  ses  propi'os  yeux,  en  voit  l'équité,  k^ 
motifs,  retendue  :  elle  voit  son  SiU't  durant  toute  l'élernilt' 
tixé,  irrévocable,  et  parla  mémo  desespcrunt.  C'en  esl  fail. 
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iiii  (lit  le  souvei'aiu  Jujre.  tu  es  jiii,'ée.  tu  es  réprouvée,  je  te 
ivjelfe.  je  te  uiandis.  je  t'eloitrue  d(^  moi  pour  toujours; 
iii('s\eii\  et  mo!i  eoMir  sont  tenues  pour  toi;  lu  ne  uie  ver- 
i,i>jauiais.  A  liuslaut  nièiue  les  uiinisti'e>  du  Dieu  des  \eii- 
■jcaiiees  se  saisissent  de  la  victime,  renlraînent  dans  ee  lieu 
-i  liorreui'  où  les  touruu'uts  seroiU  à  jamais  s(»n  partage;  elle 
\  est  pi'eeipilé'e,  et  tout  est  tini. 

Ilelasl  ("►  uKUi  Dieu!  il  u'.y  a  qu'un  mometil  qiieeetteàmr 
,1  rendu  le  derni(M' soupir  :  son  e(U'psest  ene(»re  étendu  dau> 
If  lit  de  douleiu".  et  ressent  mi^me  un  reste  de  elialeiir  natu- 
irlle.  les  assislants  en  pleiu's  l'entourent  dans  un  morne 
>!lenee.  rarioseut  de  l(Mirs  iaruuN.  le  eonsidèn'Ut  avec 
.  llroi.  se  retirent  tout  e(mstei'ues;  non,  le  corps  n'est  [)oiul 
enseveli  dans  la  terre,  et  déjà  Tàme  est  ensevelie  dans  le> 
fjil'ers. 

l^iilise  sainte,  vous  vous  rev(*tez  d^u'nements  lu^^ihres  ;» 
1,1  perle  de  vos  enfants  :  incertaine  de  leur  sort,  vous  jirie/ 
encore  pour  eux.  vous  invile/  par  de  tristes  sons  les  lldelc> 
.1  y  joindre  leurs  prières;  vous  eu\o\ez  vos  ministres  (dViii 
le  sacrilice  des  vivants  el  des  moris.  Arrêtez,  L^trlise  sainte, 
ministres  du  Dieu  vivant,  suspendez  vos  vceux;  et  vous. 
cldci  es  lugubres,  faites  entendre  sur  cett  ànie  des  s(M1> 
encore  plus  hunentahles  :  il  n'est  plus  d(*  ress(Mirees  pour 
elle:  prières,  larmes,  siqiplicatimis,  sacrifices,  tout  est  inu- 
tile, le  règne  de  la  miséricorde  a  tini;  celui  de  la  justice 
commence  pour  ne  finir  jamais. 

Telles  sont  donc  pour  celte  àme  les  suites  terribles  de  ce 
|iijj:ement  redoutable!  la  malédiction  éternelle  de  Dieu  qui 
litinbe  sur  elle,  des  peines  allreuses  (jui  commencent  pour 
iUrniser  son  tourment,  un  d('sesj)oir  lioriible  qui  c(uuble 
Unisses  malheurs.  Voilà,  dis-je,  cette  àme  frapjx'c  de  Dieu, 
maudite  de  Dieu,  éloignée  de  Dieu  pour  f(Mijours.  ^on. 
jamais  elle  ne  verra  Dieu, jamais  elle  ne  se  réunira  à  l'Au- 
icur  de  son  èlre;  un  sombre  nuage  le  dérobe  pour  toujours 
a  ses  yeux  :  elle  fera  entendre  ses  soupirs,  ils  seront  rejetes; 
elle  [toussera  des  cris  lamentables,  jamais  ils  ne'  seront 
écoutés;  el  Celui  qui  par  sa  possession  devait  assiuMU'  sa  fé- 
licité, par  sa  séparation  el  sa  perte  fera  à  jamais  son  mal- 

llt'IU'. 

Uu'il  sera  allreux.  qu'il  sera  accablant  le  dt'sespoir  de 
cclleàme.  qui  sentira  (pielle  aurait  pu  être  lieureuse,  et  qui 
st  voit  condamnée  h  un  malheur  sans  consolation.  sau> 
'spérance,  à  jamais  sans  remède  !  Mais  c'i'n  est  fait,  le  ju- 
:^tinent  est  porté  sur  cette  àme.  le  sort  arrêt»',  le  malheur  à 
^on  comble:  les  abîme<  se  sont  ouverts  pour  reni^ioulii'  a 
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j.'irnais.  ï.c  cliaos  iriiMM'nse  sr  Irrriio  sur  ollc;  cl  sur  oci 
abiiiu'^  fcrrii»';  la  main  do  Dion  ^'lavc  en  oaracirrrs  do  feu 
ces  paroles  ;i  jamais  ro(loi]lai)los  :  I:]lornitt3,  oloiailé,  éliT- 
nilé! 


MÉDITATION  SUR  LE  MÊME  SUJET. 


Il  %' 


V.     k 


il 
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Lo  jujLroiiionl  ro<l(iulal>l(}  (jno  oollo  àmo  vioiil  do  subir,  j( 
sais,  ô  mon  Dini .  (jiiojo  lo  subirai  nini-m«'mo  un  jour;  et 
(pi'au  iiioiriont  uh^muo  (\v  ma  morl  je  paraîliai  devant  voib 
|)(iur  rondn;  compte  d(î  toute  ma  \ie  et  i'ere\uir  l'arrêt  d. 
mon  s(Mt  «'lernel.  .I(^  \aism'y  dispnser.  seul  a\ee  vous  seul. 
comme  je  sei'ai  al. us;  proslri-pic  a  pi't-seui  au  pied  do  voliv 
croix,  comme  alors  au  pied  de  \otre  liiituual,  je;  vais  iiir 
jujJTor  moi-mcme,  (ui  plutôt  me  prcsenler  a  vous  comme  ;i 
mou  soiiserain  Juge,  ctapprcFidre  sur  quoi  un  jour  je  serai 

Soulcncz-moi ,  A  mon  l)i(;u  !  je  vous  deutando  on  ce  nie- 
mont  toules  les  lumières  (|ui  peuvent  éclairer  mon  esprit. 
loulc  la  douleur  ijui  doit  pénétrer  et  briseï' mon  eoMir,  enlin 
toutes  les  «^MJK'es  pour  me  préparer  à  ce  terrible  jujj'cmeut 
cl  pour  en  previmir  les  rigueurs. 

Le  souverain  .liii;e  etnni  d(Mie  assis  sur  son  Iribunal.  l'àiiic 
tremblante,  elVrav<'e  au  |)i"d  de  ce  tribunal,  dans  rattenl( 
l'ormidable  de  son  arrèl  ('lerm'l,  Dieu  ouvre  le  livre  de  vk 
cl  (b;  mori  à  ses  .yeux,  cl  lejuji^cmenl  redoutable  commence. 
Voici.  6  mon  cune!  (luelle  en  sera  la  matière;  voici  les  so|»i 
cbol's  principaux  sur  lesijucls  nous  serons  inlerrojjfés,  et  sur 
lesquels  ntuis  auront  tous  à  répondre;  préparons -nous -y: 
c'est  là-d(;ssus  que  se  diM-idera  noire  éternilc. 

1"  Jugement  sévère  des  pecbés  que  nous  aurons  commis  ; 
pèches  de  pensées,  de  paroles,  d'actions,  d'omissions,  pé- 
chés de  tous  temps  et  de  tous  les  âges,  péchés  dans  leiii 
espèce  et  dans  leurs  circonstances;  pèches  peut-être  caehe> 
dans  le  Iribunal  de  la  pénileiice,  parce  qu'une  fausse  honl( 
aura  lermé  la  bouche,  malgré  les  remords  secrets  d'une 
conscience  alarmée;  juches  déguisés  (ju'on  n'aura  d«''clarc- 
qu'àdeMui,  (juon  aura  |ialliés  ou  dissimulés,  voyant  (ju'oii 
laissait  des  icplis  dans  l'anus  et  ([uc  le  cœur  n'était  |)as  en 
repos;  péchés  mibliés,  mais  peut-être  coniînc  volonlairt*- 
rncnl  tuiblies,  par<'eque,  aussitôt  qu'ils  venaient  se  présen- 
ter à  l'esprit,  on  les  éloignait  comnn>  autant  de  pensée^ 
imporliiiK's  qui  IroublaierH  les  plaisirs  cl    réveillaic.l   le^ 
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irmords.  Quo  do  nionslros  onoln-s  juscpralois  pniiiîlronl  au 
i^M-aini  jour! 

IN'iil-èlnMliiraiil  uia  vio  aurai -jo  dissirniilt'.  rxciis»''  uios 
lUM'hos.  l)iou  MU'  les  proscnlna  alitrs  dans  loiilr  leur  «'Ihm- 
iiii(<'  :  licl.is!  (juclquc  .urauds  (pTils  soioni .  si  tui  los  a\;iil 
(U'clan's,  ils  scraii'iU  pai'doiinos;  mais,  sils  ont  suhsislo 
)iis(|ii';i  la  UKU'l.  ilsvi\runl  dans  rctrrnilo.  poin*  la  rendre  à 
jamais  iiiallieinciise. 

2"  .liii^ciuenl  ri^'oiux'ux  des  pt-ehés  ([uo  nous  aunuis  l'ail 
ruiiiiiiellre.  TanI  do  niauvnis  eonsoils,  laid  de  m;iii\,iis 
(xeuiples.  tant  (Tocoasions  données  a  lollenso  de  Dieu  et  ."i 
la  perle  dos  àiues;  ees  discours  libres  el  licencieux  (|u'on 
aiua  h'niis;  ees  livres  pei'nicieuv  ((u'(Mi  .iiira  eoniniuiii(|ues: 
ces  aii's  libres  el  indc'ceiils  ;  ces  (UMiemenIs,  ees  paiiii'cs 
iiKUid.'iiiies;  ces  raillei'ios  impies  sur  la  reli.i;inn  e|  ses  saiiiles 
|i;ali(iues  :  tout  cela  no  rondra-l-il  pas  rcspoiisahie  de\,inl 
Dieu  dt^  joui  le  mal  ([u'on  aura  occasionné?  Comhi«Mi  peiil- 
ctre  seront  à  ses  yeux  plus  ooiipahlos  par  los  crimes  (pTils 
auront  fait  comnu'ltre  aux  autres  que  [)ar  ci'ux  (juil^  auront 
ciix-mènu's  commis  ! 

0  mon  Dieu!  n'elail-co  pns  assez  pour  inoi  du  poids  arca- 
iijant  do  mes  propres  poclu's  ,  sans  nu*  cliarjj;»'!'  eneiu'o  de 
ceux  dos  autres?  Tel  sera  copendani  le  juu'cmenl  (jue  vous 
m'en  forez  subir,  et  io  compte  (|ue  vous  m'en  demanderez. 

3"  Jugement  terrible  dos  pi'obos  que  ncms  n\i\ons  pas 
cinpôelié  de  commettre,  y  étant  oblijiés.  Dans  mille  ocea- 
sionson  lo  pouvait  el  on  lodovait.  On  était  eliart»»'  do  Todi- 
liealicm,  du  bon  ordre,  on  Ta  né^dij^é.  On  voyait  celte  por- 
s(mno  remplie  d  amertume  et  do  liel,  un  mot  Taurait  adoucie. 
On  était  chargé  do  rédilieatiiui  de  ootlo  autre,  on  l'a  laissée 
a  SOS  pencbanls  :  on  on  réqxmdra  sang  jxuir  sang,  àme  |)our 
aine.  On  ontondail  la  mt'disanco  decliiicr  la,  ioputali<m  du 
prucliain-,  rimpiété,  l'irréligion  déltiioido  funosles  maxinujs: 
un  lâche  respect  humain  a  i\'VVAv,  la  botiche  ;  ce  silence 
iiicmo  est  un  crime,  souvent  un  scandale.  (jiMd(|ueiois  une 
|ii'évaricalionet  une  espèce  d'a|)ostasie.Combi«'n  <ràmes  por- 
Icront  devant  Dieu  le  iori'iblo  fardeau,  et  des  pèches  ((u'ollos 
auiiMit  commis,  el  do  ci'Ux  qu'elles  auraieul  dû  empécin'r 
il.'  commettre  ! 

\'ai-je  rien  à  me  re[»rochor  en  ce  point?  Dieu  en  jugera, 
non  plus  dans  sa  miséricorde,  mais  <lans  la  rigueur  inexo- 
rable de  sa  justice;  et  qu'aurai -je  à  répondre  si  je  suis 
nioi-mêuio  obligé  do  me  condamner? 

A""  Jugement  redoutable  du  bien  que  n(uis  n'aurons  pas 
l'ail.  J'tuitouds  l'Apôtre  qui  dit  :  Svienti  honinn ,  et  rwn  fa- 


,  fc 


'if 


<so 


LAMli   LLLNLi:    A   DILU. 


:», 


ii| 


I»  ^^ 


(■> 


('> 


rii'nft,  p'crdluin  e.st  Hli  (I),  «'Diuiailn'  lo  hirn,  «»l  n«'  |)a>;  l, 
pi';»li(|iirr,  c't'si  un  riiiii»'.  Que  de  hicn  onaiirail  pu  lairt'.  »•; 
<|iri)n  aura  iir^li^'c  !  On  aniionrail  l.i  itarolc  ilr  Dieu  :  ,ya\()iiN. 
tiotis  ('le  assidus?  Ou  ulliail  le  sanilirr  (li\in  :  v  axms-noii- 
assisU'?  On  cxliorlail  à  ra|tpi(Hli('  des  sacninruls  :  les  av(ui>- 
nou^  l'iTcpicnh'^?  Les  cris  de  rindi.m'ucc  cl  de  la  niisrrc  soni 
alli's  jusqu'à  nous  :  avons- nous  ouvert  à  leiiis  Itcsoin^  un 
icndi'i'  cd'ur  cl  une  main  hicnfaisanlc?  Les  ni;il;.dcs.  j 
avims-nous  soulajics  dans  leurs  inlirinilc.-».*  Les  alllijics,  I 
avons -n(Mis  consoles  dans  le-urs  peines.'  Les  prisonnieis. 
les  avons-nous  visites  d;.i»s  leurs  1ers ? 

Coniimii  se  r.issurenl  p.n'ce  ([u'ils  n'ont  pas  conimis  dt 
lirands  crimes,  (piand  ils  de\ raient  Iremhler  pour  n'avoii 
pas  piali(pM'  de  Jurandes  vertus,  ayant  tant  de  moyens  de  jt 
laire!  0  mon  âme!  prie/.,  tremblez.  ju«:f('/-vous  Nous-mênic. 
et  n'attendez  pas  (pie  sur  tout  cela  Dieu  vous  appelle  à  ui> 
ju^icmeiit  sans  rcl(Uir. 

.»"  .lui^'cment  foiinidalde  du  bien  même  ijuc  m(mis  aui'(»n> 
lait;  car  le  Dieu  vcnjit'ur  menace  d'appeler  »'n  ju^iemeut  lis 
justices  mêmes.  Nous  aurons  praliiiué  <ie  honiies  (euvres; 
mais  coniment,  par  quols  moiit's.  et  dans  ipielles  vues' Li 
vanité,  le  respect  humain  n'y  ont- ils  point  eu  de  part?  Des 
aumônes  sans  clioix.des  prières  sans  allention,  des  confes- 
sions sans  d(Hileur,  des  communions  sans  préi)arali(Mi  cl 
sans  Iruil  :  arhre  IromixMir,  vous  n'avez  que  des  Iruils  gâtés; 
le  ver  ron{5'eur  de  l'amour-propre  les  a  lous  inlectés.  Hélas! 
quel  sera  noire  sort  !  iNous  croirons  avoir  amassé  des  lrésor> 
(îc  mérite,  et  nous  paraîtrons  devant  Dieu  les  mains  vides. 
"Mon  Dieu,  que  vos  jujjements  sont  terribles  !  Peut-être  que 
mes  vertus  mêmes  en  feront  la  matière,  et  que  ce  que  je 
croyais  devoir  mériter  quelque  chose  devant  vous  sera  un 
titre  de  condamnation  contre  moi. 

()0  Jugement  ellVayant  des  grâces  que  nous  avons  reçues, 
et  dont  nous  n'aurons  pas  profilé.  Tant  de  lumières,  de 
saintes  lectures,  d'exemples  édiliants,  de  vives  inspirations, 
de  remords  salutaires.  Dieu,  tenant  la  balance  en  main, 
mettra  d'une  part  ses  dons  et  ses  grâces,  et  de  l'autre  il 
il  tendra  que  nous  metlions  notre  fidélité  et  notre  corres- 
pondance. Que  sont  devenues  tant  de  grâces,  et  quel  fruit 
en  avez- vous  retiré?  Tyr  et  Sidon,  venez,  confondez  ces 
chrétiens  ingrats  et  perfides.  Malheureux!  vous  m'obligez 
de  nu^ltre  mes  grâces  négligées  au  rang  de  vos  crimes  accu- 
mules, et  ce  (jui  devait  assurer  votre  bonheur  va  mettre  le 
sceau  â  votre  perte  et  à  votre  réprobation. 

(1)  Jacob.,  IV. 
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rnmnK'nl ,  A  mon  Dieu!  nr  IreniMcrais-jr'  pas  à  la  vue  el 
<|;iiis  l'allcnlc  diiii  ju.urmcnl  si  ri^oiirnix?  Si  ccllf  >riilc 
IM'iiscc  es!  rapiiMrdr  niaiannorà  présent,  que  sera-iT  donc 
.111  iiioiii(>iil  «le  l'cxcculion? 
I  7"  .luj:cincnl .  cl  jni^crncMl  curore  plus  forniidalilc  des 
Places  nicincs  (|uc  nous  n'auiuns  |la^  reçues.  K\\  (]uoi  !  ('i 
mon  |)ieu  !  s(»ninies- nous  cou|taldes  (le  ce  (|ue  vous  ii'a\c/ 
|.,is  cl«'  libérai?  \oiei  l'explicalion  de  ce  redoulalde  in.\slère 
,lu  jour  des  veiiiîcaTn'cs.  Ces  grâces.  Dieu  no;is  lesa\ail  pre- 
|iarces,  cVsl  par  nidre  l'aule  (juc  nous  ne  les  a\ons  pas  ret'Uc^. 
Si  nous  a\ions  «Me  lideles.  elles  nous  élaieul  assurt'o:  le> 
lircinièi'es  en  auraient  altir<'  d'autres,  (|ui  auiaieiit  «'te  sui- 
vies d'autres  «-niMU'e  plus  précieuses;  noire  intidclih'  Ic^  a 
(  loiimecs  el  ncuis  en  a  rendus  rcspousaMcs.  I.c  soleil  biillail. 
1 1  nous  a\(Mis  terme  les  veux  :  soiuims-nuiis  «'xciisal)ic>>  m 
nous  nous  sommes  aveugles?  Ames  inlortunees  ?  Iandis(|ii( 
jtiusieurs  seront  condamnées  p«Mir  les  biens  (jui'  nous  aine/ 
i('(;ns,  vous  le  serez  encore  pfuir  ceux  mêmes  dont  V(tu- 
aiu'c/  (Me  privi'cs.  (Jiiedc  f^ràces  viuil  en  ce  monienl  selcvcr 
conire  vous,  (M  conln'  v(uis  demander  ven^'cance! 

'Ici  «M  plus  redoutable  encore  s(Ma  le  )u,L''emenl  que  j'aurai 
a  subira  ma  dernière  heure;  sur  tout  cela  j»;  serai  examine, 
je  serai  juj,^'.  lltMas  !  ne  me  trcuivcrai -je  point  alors  dan^ 
l'elal  d«'  c(Mte  àme  coujjable  (buil  J'ai  médité  le  malheur! 

Qin'  n'stera-t-il  donc  alors?  si  ce  n'esi  qiu'  le  sou\erain 
.lujit' porte  enlin  sur  ciMte  àme  la  terrible  senb'nce  <pii  d(ul 
hxcr  à  jamais  son  sort  avec  son  malheur  :  lietirez-vous  ih' 
moi ,  âme  maudite ,  allez  au  feu  étcrm'l!  Terribles  jtaroles, 
je  suis  assuré  de  les  entendre  prononcer  un  joui'  sur  »juel- 
qu'iin,  et  je  suis  ineertain  si  elles  ne  seront  pas  prononcées 
••outre  rnoi.  Que  puis -je  désormais  autre  (Miose  que  d'en 
laire,  \v  reste  de  mes  jours,  le  sujet  de  mes  rcllexions,  de 
1     mes  craintes  et  de  mes  rej^rets? 

I  PRIÈRE. 

Que  vos  jugements  sont  redoutables,  o  mon  Dieu  !  et  que  les  tiommes 
sont  aveugles  de  ne  pas  les  méditer  jour  et  nuit!  Demain  peut-être  ils  les 
subiront,  et  ils  vivent  aujourd'hui  dans  la  dissipation  et  légarement  '.  .juste 
Juge,  n'entrez  pas  en  jugement  avec  votre  serviteur:  le  juste  mémo  ne 
pourrait  en  soutenir  les  rigueurs;  que  sera-ce  de  l'homme  pécheur  et  con- 
|)able?  Quel  sera  mon  sort  en  ce  jour  formidable?  serai -jo  au  nombre  de? 
('lus?aurai- je  le  malheur  d'être  rejeté  avec  les  réprouvés?  Vous  êtes 
encore  a  présent  un  père  plein  de  boute,  écoutez  la  voix  de  mes  regrets  e! 
de  mes  soupirs  tandis  qu'il  en  est  temps.  De  ma  part,  je  vais  me  disposer 
a  ce  grand  jour,  et  \oici  les  résolutions  (pie  je  forme  au  pied  de  votre  croix, 
comme  au  pied  du  irihunu!  de  votre  justice. 
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IMUTiyUES. 

1"  Jo  inôdiiorni  souvonl  sur  l;i  ri^'iicur  do  vos  jui^'emonts,  j>n  rippollorai 
homcnt  lit  jii'tisfc,  l>U'ii  rapjihlc  d»'  m  en  inspirer  l<'i  cninfc  siiliitairi*. 

*J"  Je  tàdirrai  de  ni)  prcfiarcr  cliaquc  jour  ;  je  nin  jiii,'*'r.ii  scveromont 
nioi-nK'rnc;  je  riio  nicUraiaii  dossiis  dcsjuj^oincnis  dos  hoiuoies ,  quunil ils 
rufloiiiiioruiit  de  votre  sainte  loi. 

;i"  Je  suivrai  les  conseils  du  |)ro()heto  pénitent:  dans  toutes  nnrs  f)ensée<«, 
mes  paroles,  mes  actions,  vos  ju,i:eni<'nts  seront  la  rèulo  do  mu  conduite, 
puis(|ue  tout  cela  doit  être  la  matière  de  mon  jugement. 

V'  Kntin  j'espérerai  en  vous,  j'im|)lorerai  votre  miséricorde,  je  tâcher.ii 
de  me  tenir  prêt  a  paraître  devant  vous  (|uand  vous  m'appelerez.  Ainsi  tra- 
vaillerai-je  a  me  rendre  mon  ju^o  |)ropice  et  son  jugement  favorable.  Tels 
sont  mes  sentiments:  puissé-je  les  (onserver  toute 'ma  vie,  et  les  porter 
.gravés  dans  mon  cœur  jusqu'au  moment  où  j'irai  [laruitre  devant  vous! 


ONZIKMK   LECTURE 

SUR  LA  l»Eim;  DE  DIFU. 

Vuici  la  médilation  étcrncllo  du  ffnmnô,  ol  los  scntimoiUs 
qui  occuperont,  qui  tourmciUcront ,  qui  dccliireronl  à  ja- 
mais son  cœur,  sans  <iu'il  puisses  s'en  cloij^ncr  un  instant  : 
,rai  perdu  Dieu,  je  l'ai  [X'rdu  par  ma  t'aul(>,  je  l'ai  perdu 
pour  toujours.  Courtes  pandcs,  mais  ^nand  sujet  de  médi- 
tation pour  toute  la  vie,  peut -être  pour  l'ivernitc  tout  en- 
tière. 

Heprésenlons-nous  uneàme  plongée  dans  ramerlumedo 
sa  sombre  douleur,  coneenlréc  dan-.  ell(;-mérae,  absorbée 
dans  la  profondeur  de  ses  réilexions  accablantes,  et  dans 
l'abîme  de  son  atlreux  désespoir  se  disant  sans  cesse  à  elle- 
même  : 

l<>  J'ai  perdu  Dieu,  mon  Créateur,  mon  Sauveur,  TAuteiii 
de  mon  être,  mon  premier  principe,  ma  lin  dernière,  b 
source  de  mon  bonbeur.  J'ai  perdu  Dieu.  Hélas,  on  me  l'a- 
vait annoncé,  je  m'y  exposais  de  plein  gré.  Insensée  !  que 
je  connaissais  peu  la  grandeur  de  cette  perte  et  l'abîme  de 
ce  mallieur!  J'ai  perdu  Dieu,  et  en  le  perdant  j'ai  toiii 
perdu  ;  biens,  lionneurs,  plaisirs,  liberté,  consolation, 
espérance  ;  et  que  peut- il  rester  à  celui  qui  a  perdu  le  sou- 
verain bien?  J'ai  tout  perdu.  Hélas!  il  n'en  fallait  pas  tant 
pour  exciter  des  regrets  durant  la  vie.  A  la  moindre  perle 
on  est  si  sensible,  on  se  livre  à  des  retours  si  amers;  on 
peut  cependant  se  consoler  d'une  cbose  par  une  autre;  mais 
en  perdant  Dieu  j'ai  tout  perdu  sans  réserve.  J'ai  perdu  une 
bonté  dont  les  douceurs  sonl  inetVables,  une  beauté  don' 
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|,s  rliarrnes  sont  ravissanls.  une  lilH-raliU'  donl  l*»;  lr('s(UN 
noiiI  iuiinriises  :  loulcs  ces  pcrlrciiinis  ai|uiiil»lt'>  dcNainil 
t.iiif  ma  telieilé,  el  elles  L'umbh'iunl  à  jamais  mon  mal- 

ticiir. 

J'ai  pcTdii  \)n  u  :  à  peint^  d(''ira?('e  dis  liens  de  ce  corps, 
l'ai  envisa;;»'  la  tin  où  jrlais  apprlOr;  à  la  pcnsi'c  de  ses  at- 
tiails  ravi>sanls.  mille  mondes  se  scraieiil  piJ'senh's  a  moi, 
ic  les  aurais  rejeli's;  j'avais  enireNu  mon  bonlieui';  la  \io- 
Iciiee.  la  v<>liémenee  du  piM^eliant  m'.v  conduisaient  ,  je  nu' 
suis  élancée»  vers  lui  avec  plus  de  lapidile  (jue  W  l'eu  vers  sa 
>pliere.  Ah!  disais-je,  voila  ma  l'clicile  el  le  cenire  de  mon 
JKinlieur;  mais,  lielas!  ce  bonheur  >esl  dendte  a  mes  avides 
(Icsirs,  un  chaos  imnoMise  nous  vient  séparer.  0  Ktre  su- 
picrne  el  ven;,'t'ur!  lallail-il  nu'  montrer  lanl  de  charmes, 
pour  les  l'aire  aussitôt  disparaître?  l'allait-il  nu'  taire  srniir 
laiit  (Tatlrails  poiii-  h's  ravir  si  subilenu'nt  à  mon  ((cur.'  tal- 
lait-il  exciter  en  moi  une  soif  si  ai'dente  pour  me  laisser 
consumer  par  de  si  violentes  aideurs? 

Tout  demande  son  Dieu  à  ce  rcjirouvé  :  son  ;une  lui  de- 
mande son  Dieu,  eomnu'  première  el  essentielle  \erite;  sa 
volonté  lui  demande  son  Dieu,  comme  souveraine  boule; 
l(»utessesan'eclions  lui  demandent  son  Dieu,comnn'  source 
(les  pures  délices;  à  tous  ces  désirs  si  empressés  «'t  si  violents 
rien  ne  s'cdl're  (jue  cette  pensi'c  à  jamais  di'sespé'rante  :  J'ai 
|)cr(lu  mon  Dieu.  Ubi  est  Deus  tuus? 

Mais  que  dis-je?j'ai  perdu  Dieu.  Non,  je  le  trouve  encore. 
J'ai  perdu  un  Dieu  bon,  un  Dieii  miséricordieux,  un  Dieu 
père;  je  ne  trouve  plus  qu'un  Dieu  irrité,  implacabit;  et 
\cn^'eur:  je  le  vois  armé  eimtre  moi,  et  sa  présences  ne  se 
l'ail  sentir  que  par  ses  ri/^MH'urs. 

2"  J'ai  perdu  Dieu,  el  je  l'ai  perdu  par  ma  l'aule.  Je  suis 
damné,  et  je  pouvais  me  sauver  :  tant  (jue  l'hunuiie  est  en 
celte  vie,  il  est  fasciné  par  les  objets  créés,  aveu^dt;,  enlraîiu' 
par  les  sens.  Esau,  pour  un  mets  ordinaire,  vendit  son  droit 
d'aînesse  :  il  ne  connut  pas  d'abord  son  malheur;  mais 
(juand  il  vil  les  bénédictions  dont  il  s'était  |)riv(',  (juand  il 
lit  réflexion  sur  sa  perte  et  sur  le  prix  auquel  il  l'avait  li- 
vré, il  jeta  des  cris,  il  lit  des  géniissemenls,  il  poussa  des 
hurlements  lamentables,  irrufjiit  clamore  magno  (I).  Triste 
mais  naturelle  ligure  du  réprouvé  qui  sacrifie  son  Dieu,  qui 
immole  son  salut  et  son  àme:  il  la  sacrifie,  il  l'immole;  et 
a  quoi?  A  une  légère  salisfaclion,  à  des  objets  périssables, 
à  un  plaisir  d'un  moment.  Durant  sa  vie.  séduit  par  ses  pas- 

(1)  Gcn.,  xwii. 
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sions,  il  fait  le  sacrifice  comme  sans  peino,  il  est  aveugle 
sur  sa  perle;  mais,  lorsque  les  .yeux  dessillés  par  la  mnrl 
lui  feront  .ipercevoir  la  i,'ran(leur  du  bien  perdu,  l'indignité 
du  bien  préféré,  le  néant  de  lout  bien  auprès  de  ce  bien 
suprême:  ah  !  quels  seront  alors  son  élonnemenl,  son  regret 
et  son  désespoir!  Quoi  !  pour  des  biens  périssables,  des  biens 
d'un  moment,  des  plaisirs  trompeurs  et  toujours  mêlés  d'a- 
mertume, m'étre  privé  des  biens  véritables,  des  biens  im- 
mortels! avoir  pu  me  sauver,  et  m'ètre  damné,  et  damné 
pour  des  riens! 

J'ai  perdu  Dieu  par  ma  faute.  Si ,  contraint  par  une  fatale 
nécessité;  si,  conduit  par  un  impl.icable  destin,  on  était 
tombé  dans  l'enfer;  si  l'on  s'était  perdu  parce  qu'on  ne  pou- 
vait se  sauver;  si,  victime  dévouée  de  la  fureur  de  Dieu,  on 
n'avait  pu  éviter  son  mallieur,  on  pourrait  maudire  son  sort 
sans  s'en  prendre  à  soi-même.  Mais  non;  dans  l'abîme  de 
ses  maux,  le  réprouvé  voit  qu'il  ne  peut  s'en  prendre  qu'à 
lui,  obligé  de  dire  à  sa  confusion  et  d'avouer,  dans  son  dés- 
espoir, qu'il  n'est  malheureux  que  parce  qu'il  a  été  cou- 
pable, qu'il  est  damné,  et  qu'il  pouvait  se  sauver. 

J'ai  perdu  Dieu,  et  je  l'ai  perdu  par  ma  faute.  Qu'est-ce 
que  Dieu  n'a  pas  fait  pour  me  sauver?  Manquais -je  de  se- 
cours et  de  (moyens  de  salut?  Que  de  grâces!  que  de  lu- 
mières !  que  de  saintes  inspirations  î  que  de  bons  désirs  !  que 
de  remords  louchants!  Parents  chétiens.  éducation  sainte, 
horreur  naturelle  du  péché,  crainte  salutaire  de  Dieu  im- 
primée dans  mon  cœur,  j'ai  abusé  de  tous  ces  moyens,  j'ai 
franchi  toute»  ces  bornes,  j'ai  étoutVé  tous  ces  saints  désirs 
et  ces  vifs  remords;  je  pouvais  me  sauver,  et  je  me  suis  perdu. 
J'avais  devant  les  yeux  tant  de  bons  exemples,  j'en  étais 
touché,  édifié;  le  monde  même  me  faisait  des  leçons  capa- 
bles de  me  désabuser;  il  m'ennuyait,  il  me  dégoûtait;  il  me 
présentait  mille  raisons  de  le  délester;  je  ne  cessais  de  me 
plaindre  de  la  i  igueur  et  de  la  pesanteur  de  son  joug  :  je 
faisais  de  temps  en  temps  des  réflexions  sur  le  danger  qui 
me  menaçait;  la  mort  d'un  parent,  la  conversion  d'un  ami , 
me  troubraient ,  m'elfrayaient  :  je  pensais  à  revenir  à  Dieu  ; 
je  différais  :  je  me  rassurais  sur  la  résolution  de  faire  un  jour 
pénitence  ;  je  n'en  ai  pas  eu  le  temps ,  ou  j'en  ai  abusé ,  et 
je  suis  damné  ! 

Que  fallait-il  faire  pour  me  sauver?  hélas!  souvent  beau- 
coup moins  que  je  n'ai  fait  pour  me  perdre.  Ah!  si  tel 
jour,  dans  telle  occasion,  j'avais  suivi  la  lumière  qui  m'é- 
clairait;  si  j'avais  profité  du  bon  mouvement  qui  me  péné- 
trait; si  j'avais  profité  de  cette  retraite  oii  l'on  m'invitait; 
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>i,  ce  jour  de  solennité,  j'avais  approché  des  sacrements 
comme  j'y  étais  porté  ;  si  j'avais  fait  à  Dieu  ce  sacrifice  qu'il 
me  demandait,  actuellement  je  serais  avec  les  élus  dans  li' 
(  lel,  et  je  suis  réprouvé  à  jamais  ! 

Durant  un  temps  j'avais  si  bien  commencé  ;  j'étais  à  Dieu  ; 
cl  j'étais  si  content!  Encore  quelques  années  de  persévérance, 
ijuelques  jours  de  combats,  j'étais  sauvé,  et  je  suis  damné! 

Qu'il  est  triste,  qu'il  est  alVreux  de  vcur  cpion  a  été  comme 
environné  de  grâces,  comlilé  de  miséricordes,  et.  malgré' 
CCS  miséricordes  et  ces  grâces,  d'êln-  réprouvé  et  à  jamais 
malheureux!  Que  des  infidèles  et  des  idolâtres  soient  damnés, 
ce  sera  leur  faute ,  ils  ont  péché  contre  la  raison ,  contre  leur 
(Miuscience  ;  mais  des  chrétiens!  mais  moi,  né  dans  le  sein 
.le  la  foi.  dans  l'éclat  des  lumières  et  l'ahondance  des  grâces  : 
malheureux!  je  n'ai  que  tr(q)  mérité  mon  malheur.  Je  pou- 
\aisme  sauver,  et  je  suis  damné! 

3"  J'ai  perdu  Dieu,  et  je  l'ai  perdu  pour  toujours.  C'en  est 
donc  fait  :  mon  arrêt  est  porté,  mon  sort  est  décidé,  mon 
malheur  est  à  jamais  sans  ressource;  il  y  a  un  Dieu,  et  ja- 
mais je  ne  le  verrai!  il  y  a  une  région  des  élus,  et  jamais 
ic  n'y  entrerai!  il  y  a  un  bonheur,  et  jamais  je  ne  le  pos- 
séderai! Terrible  pensée,  jamais,  et  toujours!  jamais  de 
consolation,  jamais  de  un,  jamais  de  miséricorde,  jamais 
(le  lueur  d'espérance!  toujours  dans  les  larmes,  toujours 
dans  les  regrets,  toujours  dans  les  souffrances,  toujours  dans 
iamertume  et  le  désespoir!  Les  années  auront  passé,  les 
siècles  se  seront  écoulés;  le  soleil  aura  mille  fois  commence 
et  fini  sa  carrière;  les  royaumes  auront  changé  mille  fois  de 
lace  ;  et  le  damné  ne  fera  encore  que  commencer  sa  car- 
rière !  Mais  quoi!  mon  Dieu  !  ne  vous  laisserez-vous  jamais 
loucher,  jamais  apaiser?  Vous,  autrefois  si  bon,  si  miséri- 
cordieux, si  compatissant,  ne  vous  laisserez-vous  point  at- 
tendrir par  les  cris,  les  gémissements,  les  larmes,  les  sou- 
pirs de  feu  que  pousseront  des  créatures  formées  à  votre 
image  et  rachetées  de  voire  sang? Quoi!  après  des  millions 
d'années  et  de  siècles  révolus,  votre  justice  ne  sera-t-elle 
|>oint  satisfaite ,  et  quelques  lueurs  de  miséricorde  ne  vien- 
dront-elles point  paraître  à  mes  yeux?  Non;  ce  Dieu  ven- 
geur sera  à  jamais  sourd  à  ma  voix,  et  impKacable  dans  ses 
vengeances.  Un  mur  de  division  s'élèvera  à  jamais  entre  lui 
et  moi  ;  un  nuage  sombre  et  affreux  le  dérobera  sans  cesse  à 
mes  yeux,  un  chaos  immense  nous  séparera,  nous  divisera 
à  jamais.  Je  lèverai  les  yeux,  et  je  ne  le  verrai  point;  je 
pousserai  des  cris,  et  il  ne  les  entendra  point;  j'appellerai 
un  père,  et  je  ne  trouverai  qu'un  vengeur. 
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Tels  soronl«  jamais  le  sort  ol  lo  malhour  (1rs  damnes.  Pln> 
ils  avanceront  dans  \v  sein  de  cette  (Hernité.  plus  Dieu  s'éloi- 
f^nera  d'eux;  jamais  il  ne  leur  aura  paru  plus  grand ,  plus 
iM'au,  plus  parfait,  plus  digne  de  leur  amour  :  au  milieu 
même  des  blasphèmes  qu'ils  vomiront,  ils  seront  forcés  de 
reconnaître  qu'il  méritait  infiniment  d'être  aimé.  Le  ceif 
altéré  qui  court  après  les  fontaines,  la  pierre  qui  tend  rapi- 
dement vers  son  centre,  ne  sont  qu'une  image  faible  de  la 
véhémence  avec  la(ju(?lle  cette  âme  est  entraînée  vers  son 
Dieu.  Elle  le  cherche,  elle  le  désire,  elle  soupire  malgn 
elle  vers  lui;  mais  ce  Dieu  irrite  se  soustrait  à  la  véhémence 
de  ses  désirs;  une  main  invisible  semble  attirer  cette  ànic 
vers  Dieu,  et  une  main  vengeresse;  et  implacable  l'arrcle  el 
la  repousse  k  l'instant.  Quel  tourment  comparable  à  la  vio- 
lence de  ce  tourment!  ne  dt'sirer  qu'un  objet,  s'y  porter  avec 
la  plus  vive  ardeur,  et  ne  pouvoir  jamais  le  posséder.  Se  voir 
dans  la  nécessité  fatale  de  le  désirer  avec  la  dernière  vicdence. 
et  être  dans  l'impossibilité  absolue  de  s'unir  à  lui  :  toujours 
attirée,  el  toujours  rebutée;  toujours  poussée  vers  le  ciel, 
el  toujours  repoussée  dans  l'enfer  :  quel  orage,  quelle  leni- 
pcle  n'exciteront  pas  dans  cette  àme  des  sentiments  si  con- 
traires el  si  violents,  tant  d'amour  el  tant  de  haine,  tant  de 
désirs  el  tant  de  rebuts ,  tant  d'ardeurs  el  tant  de  froideurs. 
Toujours  unie  à  Dieu  par  l'instincl  delà  nature,  el  toujours 
séparée  de  Dieu  par  l'opposition  du  péché.  Ainsi  partagé 
entre  Dieu  el  lui-même,  le  réprouvé  veut,  el  ne  veut  pas;  il 
tend  à  Dieu,  el  il  s'en  éloigne  ;  il  l'aime,  el  le  hait;  le  fujanl 
comme  son  ennemi,  el  forcé  de  l'aimer  comme  son  prin- 
cipe, également  malheureux  et  dans  le  désir  extrême  qu'il 
aurait  de  le  posséder  et  dans  l'impossibilité  éternelle  ôv 
jamais  l'obtenir. 

Aussi,  dans  cet  état  violent  et  funeste,  le  pécheur,  se 
voyant  abandonné  de  Dieu ,  éloigné  de  sa  lin ,  sans  remède, 
sans  ressource,  sans  espérance,  se  livre  lui-même,  à  toute 
l'horreur  de  son  désespoir;  et,  par  un  excès  de  fureur  el  de 
rage,  il  lourne  ses  armes  contre  lui-même;  il  maudit  son 
sort;  il  voudrait  arracher  el  déchirer  son  cœur;  il  voudrai! 
périr,  s'anéantir;  il  en  vient  jusqu'à  s'élever  contre  Dieu 
même  et  à  vomir  contre  lui  des  horreurs,  des  imprécations, 
des  exécrations,  des  blasphèmes. Dieu  irrité  el  implacable! 
venge-loi  par  la  destruction  de  mon  être  :  qu'un  coup  favo- 
rable de  les  vengeances  m'anéantisse  à  jamais  ;  rassemble 
sur  ma  lêle  tous  les  tourments,  mais  extermine -moi,  el 
coupe  jusqu'à  la  racine  de  mon  être.  Maudit  cet  être  que 
j'ai  reçu  !  maudit  le  sein  qui  m'a  porléî  maudit  le  jour  fu- 
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nosto  qui  m'a  vu  naître!  iiiaudile  la  vie  que  j'ai  menée! 
iiiaiidils  Pair  que  j'ai  respiré,  les  erimes  que  j'ai  eominis, 
les  déleslahles  plaisirs  que  j'ai  fçorttés!  Tout  est  tini;  il  ne 
leslc  que  mon  malheur,  qui  commence  toujours  pour  iwt 
Unir  jamais. 


MÉDITATION  SUR  L'ENFER. 

Trois  pensées  feront  le  sujel  de  celte  médilalion;  elles 
devraient  faire  le  sujet  de  nos  larmes  toute  notre  vie.  Eclai- 
rez-moi .  soutenez-moi ,  ô  mon  Dieu  !  dans  la  considération 
profonde  de  ces  vérités  ellVayantes. 

PREMIER    POIINT. 

Je  suis  sûr  d'avoir  mérité  l'enfer.  Il  ne  faut  pour  cela 
qu'avoir  conrimis  un  péché  mortel  :  combien,  hélas!  enai-jt 
eommis  dans  ma  vie  qui  m'ont  rendu  digne  du  dernier  des 
malheurs  î  Si  dans  un  certain  temps  Dieu  m'avait  retiré  de 
ee  monde;  si  telle  année,  dans  telle  circonstance,  Dieu  m'a- 
vait frappé  de  quelque  aecident  imprévu,  dans  quel  état  al- 
lais-je  paraître  devant  lui  !  A  quoi  devais-je  m'atlendre,  qu'à 
la  riguetir  de  sa  justice  et  de  sa  colère?  De  sorte  que  si  je  ne 
suis  pas  actuellement  enseveli  avec  les  damnés  dans  le  fond 
des  abîmes,  livré  à  l'iiorreur  des  supplices,  c'est  par  un  elfel 
de  la  miséricorde  de  Dieu,  qui  pouvait  me  précipiter  dans 
ces  goulTres d'horreur,  où  je  serais  actuellement  abreuvé  du 
liel  et  de  l'amertume  d'un  désespoir  éternel.  De  sorte  que  j'ai 
plus  d'obligation  à  Dieu  de  m'avoir  préservé  de  tomber  dans 
l'enfer,  que  si,  y  étant  déjà  tombé,  il  m'en  avait  retiré. 

Si  Dieu  rappelait  Gain  de  ce  lieu  de  supplices,  de  cette  pri- 
son éternelle ,  quel  retour  de  reconnaissance ,  de  pénitence . 
d'horreur  du  péché  ne  concevrait-il  pas!  Aurait-il  assez  de 
sentiments  à  offrir  à  Dieu,  assez  de  rigueurs  à  exercer  contre 
lui-même?  Or  ma  reconnaissance  doit  être  encore  plus 
grande  et  plus  animée ,  car  le  bienfait  est  bien  plus  signale , 
de  préserver  que  de  retirer  du  malheur. 

J'ai  mérité  l'enfer  :  voilà,  ô  mon  Dieu  !  le  triste  et  funeste 
état  où  je  me  suis  jeté  par  mon  péché  ;  el  voilà  la  grâce  que 
vous  m'avez  accordée  de  m'en  retirer  par  votre  miséricorde 
préférablement  à  tant  d'autres  qui  sont  morts  dans  cet  étal 
de  péché,  et  qui  en  subiront  à  jamais  la  peine.  Votre  ten- 
dresse ne  s'est  point  rebutée  de  mes  iniquités;  elle  m'a  sup- 
porté; elle  m'a  rappelé;  elle  m'a  attendu  ;  elle  n'a  point  oon- 
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senti  à  me  perdre.  Mais  toujours  est-il  vrai  que,  de  ma  pan. 
j'ai  mérité  plusieurs  fois  l'enfer,  etquejemesuis  rendu dign» 
(le  tous  ses  tourments.  A  celte  vue  je  ne  dis  plus  quelle  don 
être  ma  reconnaissance!  mais  quels  doivent  être  mes  trans- 
ports !  Un  seul  péché  mériterait  toutes  mes  larmes,  puisqu'un 
seul  péché  peut'me  damnera  jamais.  Puis-jedonc  trop  pleu- 
rer des  péchés  sans  nomhre?  puis-je  trop  gémir  sur  des  pé- 
chés multipliés  et  malheureusement  accuiriulés  tant  de  fois!' 
J'ai  mérité  l'enfer  :  à  cette  vue  désolante,  ô  mon  Dieu! 
mon  àme  se  trouve  consternée,  abattue  aux  pieds  de  votre 
justice,  sans  oser  vous  regarder  ni  vous  parler  que  par  so 
soupirs.  Regardez- les  comme  Thommage  le  plus  sincère 
que  je  puisse  vous  offrir  de  ma  reconnaissance  et  de  ma 
douleur. 

SECOND  POINT. 

Je  suis  incertain  si  actuellement  même  je  ne  mérite  pas 
encore  l'enfer;  certain  d'avoir  mortellement  péché,  je  suis 
incertain  si  j'en  ai  fait  pénitence,  du  moins  une  pénitence 
véritable,  sincère,  proportionnée  à  la  grandeur  de  mes 
crimes,  capable  d'apaiser  la  colère  de  Dieu,  de  me  rendre  sî» 
grâce  que  j'avais  perdue.  Je  me  suis  approché  du  sacré  tri- 
bunal de  la  pénitence;  mais  suis -je  assuré  de  l'avoir  fail 
avec  les  dispositions  nécessaires,  par  l'examen,  la  décla- 
ration, la  douleur,  le  propos? Or,  si  j'ai  manqué  h  quelqu'un 
de  ces  points,  mon  péché  ne  m'a  pas  été  pardonné;  et,  si 
cela  est,  je  suis  encore  actuellement  en  état  de  péché,  et 
actuellement  encore  je  mérite  l'enfer.  Cependant,  hélas!  je 
suis  et  serai  toujours  incertain  sur  tous  ces  points  essentiels 
au  salut  de  mon  àme.  Je  suis  donc  et  serai  toujours  incer- 
tain si  à  chaque  instant  de  ma  vie  je  ne  mérite  pas  l'enfer. 
Ah!  (luel  malheur  d'avoir  offensé  Dieu,  et  d'avoir  perdu  le 
précieux  trésor  de  sa  grâce  !  Heureuse  et  mille  fois  heureuse 
une  àme  qui  l'a  toujours  conservée!  heureux  les  enfants 
qu'une  mort  prématurée  a  enlevés  de  ce  monde  après  leur 
baptême  et  avant  qu'ils  eussent  le  malheur  d'être  infectés 
du  funeste  poison  du  péché  ! 

Pour  moi,  ô  mon  Dieu!  me  voilà,  après  avoir  par  mon 
péché  perdu  votre  grâce,  me  voilà  incertain  si  je  l'ai  re- 
couvrée, incertain  si  à  présent  même  je  ne  suis  pas  en  état 
de  péché,  et  dès  lors  incertain  si  à  présent  même  je  ne  mé- 
rite pas  encore  l'enfer. 

Terrible  incertitude,  qui  fait  gémir  les  justes  mêmes  sur 
la  terre,  qui  tire  de  leurs  yeux  tant  de  larmes,  et  de  leur 
cœur  tant  de  gémissements,  tant  de  soupirs  et  tant  de  sm- 
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ulols,  ne  sachant  jamais  s'ils  sont  di^'ncs  d'.imoiir  ou  <lr 
li.iine,  si  au\  yeux  do  Dieu  ils  sont  des  oI>jels  de  eolère  ou 
•le  complaisance,  c'est-à-dire  si  actuellement  même  ils  ne 
sont  pas  sur  le  bord  de  l'enter  et  en  état  d'v  hunheren  mou- 
r.int.  Que  si  les  saints  ont  gémi  et  tremblé  sur  leur  elai 
jiprès  tant  de  larmes  et  de  sanglots,  après  tant  d'auste- 
lités,  de  mortifications,  de  rigjicurs,  de  quels  sentiuu»nts 
(iois-je  t^tre  pénétré  sur  mon  état,  a.>anl  commis  bien  plii> 
(le  péchés,  et  fait  bien  moins  de  pénitences  et  de  salistae- 
lions! 

TROISIÈME    i>0IM. 

Sentimeiil  encore  bien  plus  triste,  et  situation  encore  bien 
plus  terrible  !  Je  suis  incertain  si  un  jour  je  ne  serai  pas  pre- 
('i[>ité  dans  l'enfer,  si  je  ne  serai  point  à  jamais  au  nombre 
des  damnés  et  des  réprouvés.  Ce  serait  déjà  un  sujet  de  dou- 
leur et  de  crainte  bien  grandes  de  pouvoir  se  dire  qu'après 
son  péché  on  ne  sera  jamais  assuré  d'avoir  obtenu  le  par- 
don; mais,  hélas!  il  y  a  un  sujet  de  crainte  encore  bien  plus 
redoutable  pour  nouF. 

Oui,  quand  même  nous  serions  assurés  qu'après  notre 
péché  nous  avons  fait  une  véritable  pénitence,  que  nous 
avons  eu  une  douleur  sincère,  que  nous  l'avons  expié  par 
une  satisfaction  convenable;  en  un  mol,  que  tous  nos  pé- 
chés nous  ont  été  pardonnes,  que  nous  sommes  rentrés  en 
grâce  avec  Dieu ,  et  que  nous  vivons  maintenant  dans  sa 
grâce;  malgré  tout  cela,  nous  sommes  encore  incertains  de 
notre  sort  pour  l'éternité.  Pourquoi?  Hélas!  parce  que, quand 
même  nous  serions  assurés  de  posséder  à  présent  le  trésor 
de  la  grâce,  nous  sommes  incertains  si  nous  la  conserverons 
jusqu'à  la  fin,  si  nous  n'aurons  pas  encore  le  malheur  de 
la  perdre  avant  de  mourir,  si  jusqu'au  dernier  soupir  nous 
serons  fidèles. 

Il  est  vrai  que  nous  devons  toujours  tout  espérer  de  la  mi- 
séricorde de  Dieu,  surtout  si  depuis  un  temps  nous  avons 
tâché  de  vivre  dans  la  grâce  :  si  durant  un  temps  nous  avons 
fait  pénitence  de  nos  péchés,  il  y  a  tout  sujet  de  croire  que 
la  bonté  de  Dieu  ne  nous  délaissera  pas  à  ces  derniers  mo- 
ments, qu'elle  nous  soutiendra  dans  les  épreuves  et  les  an- 
goisses des  derniers  combats.  Tel  est  le  cours  ordinaire  de 
la  Providence.  Mais  aussi  il  n'est  pas  moins  vrai  que,  s'il  y 
a  toujours  de  quoi  espérer,  il  n'y  a  jamais  de  quoi  se  ras- 
surer entièrement;  que,  quoiqu'on  doive  présumer  de  la 
l>onté  du  Seigneur  qu'il  nous  soutiendra  jusqu'à  la  fin,  il 
n'y  a  jamais  lieu  de  vivre  dans  la  sécurité  d«'  cette  espérance. 
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Kn  cela  porsomio  ne  peiil  s'assurer  dr  son  5orl;  en  cola  If  s 
plus  grands  saints,  \vs  ànios  los  plus  jusies,  les  plus  péni- 
(«mles,  ont  toujours  à  InMubhT.  Que  sora-ce  do  moi ,  A  mon 
Dieu,  étant  si  l'Ioifjnc  do  lour  sainteté;  (\v  moi,  après  lani 
de  pé'oliés  et  si  pou  do  pénitence? 

A  la  vue  d(;cos  j,Mandos  et  terribles  vérilé's.  vtM'itos  (M'pen- 
daiit  de  loi,  (|uols  sentiments  doivent  se  former  dans  mon 
rreur!  Kecovez-les,  ô  mon  Dieu!  c'est  vous- môme  qui  nie 
les  inspirez. 

\°  Sentiment  de  douleur  d'avoir  mérité  si  souvent  l'onfei 
par  tant  do  péchés,  do  si  jjMands  péchés,  continués  duranl 
si  longtemps  et  malgré  tant  dv  grâces. 

2»  Sentiment  de  reconnaissance  envers  Dieu,  ({ui  ne  m  .i 
|)as  (inlevé  de  ce  monde  et  précipité  dans  renfcr  «piand  j't- 
lais  dans  cet  étal  déplorable,  di|ïnede  toute  sa  colère .  et  in- 
digne de  la  moindre  de  ses  miséricordes. 

3"  Sentiment  decraintii  et  de  tremblement  salutain»  sur  le 
danger  où  je  suis  encore  tous  les  jours  do  perdre  la  grâce 
de  mon  Dieu,  quand  même  je  la  posséderais  à  présent. 

4"  Cependant  sentiment  de  conliance  en  Dieu,  espérant 
de  son  inelï'abh;  bonté  que,  malgré  mes  péchés  et  mes  éga- 
rements, dès  que  je  les  déteste,  il  voudra  bien  encore  me 
favoriser  de  ses  grâces,  et  surtout  de  la  grâce  des  grâces,  do 
celle  de  la  persévérance  jusqu'au  dernier  soupir. 

PRIÈRE. 

Oui,  monDieu,  jele  reconnais,  j'ai  mérité  l'enfer,  je  l'ai  mérité  mille 
fois;  vous  auriez  pu  m'y  précipiter  avec  justice,  j'aurais  été  moi  seul 
l'auteur  de  ma  perte  et  de  mon  malheur;  je  l'ai  mérité  plus  qu'une  infinité 
d'autres  qui  y  sont  condamnés.  C'est  à  votre  seule  miséricorde  que  je  le 
dois,  si  je  ne  suis  pas  actuellement  au  nombre  des  réprouvés.  J'en  bénis 
cette  miséricorde  mtinie.  Je  la  conjure  d'achever  son  ouvrage,  de  me 
préserver  du  péché ,  de  me  soutenir  dans  la  résolution  de  le  détester  et 
de  l'éviter  à  jamais.  Ne  permettez  pas  que  cette  âme  qui  vous  a  coûté  si 
cher, que  vous  avez  comblée  de  tant  de  grâces,  que  vous  avez  créée  pour 
vous  louer  à  jamais,  soit  un  jour  réduite  à  vous  haïr,  à  vous  détester. 
Vous  l'avez  déjà  comme  arrachée  à  l'enfer;  ne  permettez  pas  qu'elle  s'ex- 
pose à  y  tomber,  et  retirez -moi  de  ce  monde  avant  que  ce  malheur  m'arrive 
jamais. 

PRATIQUES. 

1»  Rappeler  souvent  la  pensée  et  la  crainte  de  l'enfer,  voir  la  place  que 
j'y  avais  méritée ,  et  que  je  puis  encore  occuper,  si  je  viens  à  pécher  et  à 
mourir  malheureusement  dans  mon  péché. 

2°  Me  regarder  comme  un  tison  encore  fumant  que  Dieu  a  arraché  à 
l'enfer,  et  dont  il  faut  éteindre  les  flammes  par  le  torrent  de  mes  larmes. 

3"  Quand  j'aurai  des  afflictions  et  des  peines  en  cette  vie ,  me  dire  à 
moi-même  qu'ayant  mérité  les  peines  de  l'enfer,  je  ne  dois  me  plaindre 
de  rien. 

4°  Demander  souvent  à  Dieu  la  grâce  de  la  persévérance,  surtout  pour  le 
dernier  moment  qui  doit  décider  de  l'éternité. 
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!)»  Consacrer  do  lomps  on  tomps  quoUpios  rnnimnnions,  (juclques  péni- 
tonrosii  celtP  inlontimi ,  et  ronouvolor  tons  les  jours  les  .sentimeuLs  de  m.i 
fuste  reconnaissuiu'o  envers  Dieu,  <iui  ma  si  loiiizteinps  préservé. 
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SVR    LA    MISIRICOHDK    DM    DIFll    ENVERS    I.E    PKCIIEUR. 

Que  la  conduilp  do  Dion  à  Tr'^rard  du  pérlieiir  j'sI  a(Jmi- 
laMo!  qu'elle  <'sl  inellaMe,  et  hicii  di^nir  du  Vviv  des  riiis»'- 
rieordes  par  exeellencc!  L»'  prehcur  l'ail  par  son  péché  Irois 
démarches  éfralenu'iU  i'micslcs  :  il  s'<'l(ti«,'iH;  de  Dieu;  elanl 
éloigné,  il  s'é«,'are  de  plus  on  plus;  élanl  ej;are.  il  persé'vère 
souvent  dans  son  éf^aremenl-Oue  l'ail  le  Seiju^ncuren\«M's  lui? 
Trois  démarches  loiiles  cî>nlraires  :  il  le  rappelle  avec  ten- 
dresse dans  son  éloignemenl;  il  le  poursuit  avec  empresse- 
ruenl  dans  sa  fuite;  il  Taltend  avec  palienee  dans  ses  délais  . 
prêt  à  le  recevoir  avec  bonlé  dans  son  rolour.  Quelle  misé- 
ricorde! Tout  autre  qu'un  Dieu  en  est-il  capable? 

Hien  de  si  vrai,  et  en  même  temps  rien  de  si  admirable  : 
à  peine  le  pécheur  s'est -il  éloigné,  (jue  Dieu  met  tout  en 
œuvre  pour  le  rappeler;  d'abord  il  excite  dans  son  cœur  un 
trouble  salutaire  qui  l'agile,  et  des  remords  de  conscience 
qui  le  déchirent.  A  ce  trouble  succèdent  les  plus  vives  lu- 
mières :  il  lui  représente  quelle  est  l'horreur  de  sa  conduite, 
le  danger  terrible  de  son  état,  et  quelles  peuvent  en  être  les 
suites  funestes;  il  lui  fait  connaître  la  vanité  d'un  plaisii 
qui  passe  en  un  instant,  et  l'amertume  d'un  regret  qui  sera 
peut-être  éternel;  il  rappelle  à  une  âme  le  premier  état  où 
elle  vivait  avant  son  péché,  et  où  elle  vivait  si  coJcnte;  il 
lui  fait  avouer  malgré  elle  qu'il  s'en  faut  bien  qu'eiie  trouve 
dans  son  péché  toule  la  satisfaction  qu'elle  s'était  flailée  d'j 
trouver.  Qui  pourrait  exprimer  le  langage  secret  que  la  gràc<' 
fait  entendre  au  pécheur? 

Dieu  lui  a-t-il  fait  connaître  le  malheur  de  son  état,  il 
n'oublie  rien  pour  l'engager  à  en  sortir;  pour  cela,  il  veut 
bien  faire  lui-même  les  premières  avances  pour  en  épargner 
la  peine  ou  la  honte  au  pécheur:  il  vient  lui-même  au-devant 
de  lui;  il  le  rappelle  avec  bonté;  il  l'invite  avec  tendresse: 
il  ne  lui  refuse  pas  même  le  doux  nom  de  fils  pour  toucher 
son  cœur  :  Fili,  prœbe  cor  tuum  mihi  (1).  Quelle  bonlé  !  Que 
penserait-on  d'un  juge  qui  inviterait  le  coupable  à  recevoir 


(l)  Prov.,  xxv. 
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SU  f^rAce?  mais  i\\u'  penserail-on  d'un  coiipahlo  qui  retus»- 
rail  (Jf  la  recovoir? 

Voilà  copcndani  le  portrait  du  p<''clieur.  Rion  souvoni. 
malgré  ces  tendres  invilalions,  il  résiste  eneore  à  son  Dieu: 
il  paraît  même  Tévileret  le  fuir.  Miséricorde  divine'  esl-il 
encore  des  ^'ràces  dans  vos  trésors?  Klle  ne  se  lasse  poini; 
«il  si  le  pécheur,  comme  un  autre  Jcuias,  s'enfuit  devant 
Dieu,  Dieu  le  poursuivra  avec  empressement  dans  sa  luit» . 
Uappelez,  pécheur  infidèle,  ce  qui  s'est  passé  ou  ce  qui  s»- 
passe  peut-être  encore  dans  vous  après  votre  péché.  i\  esl-il 
pas  vrai  que  Dieu  vous  poursuit  sans  cesse,  qu'il  se  présente 
partout  à  vous,  et  qu'il  prend  occasion  de  tout  pour  vou> 
parler  au  cœur?  Vous  arrive-t-il  quelque  disgrâce,  Dieu  sr 
irouve  auprès  de  vous  pour  vous  faire  entendre  que  la  soun-c 
de  vos  malheurs  est  au  dedans  de  vous-même,  et(|ue  vous 
serez  malheureux  tant  que  vous  serez  criminel.  Etes-vous 
lombé  dans  quelque  maladie,  voilà  aussitôt  votre  Dieu, 
comme  au  chevet  de  votre  lit,  pour  vous  avertir  que  votre 
àme  est  dans  un  étal  plus  triste  encore  que  votre  corps.  Allez- 
vous  prendre  voire  repos,  voilà  encore  votre  Dieu  qui  vous 
suit  pour  vous  représenter  que  votre  conscience  n'est  pas 
en  repos  elle -môme,  et  que,  s'il  survenait  quelque  funeste 
accident,  vous  ne  seriez  exposé  à  rien  moins  qu'à  être  trans- 
porté du  lit  dans  le  tombeau,  et  du  tombeau  peut-être  dans 
les  enfers.  Il  ira,  ce  Dieu  de  bonté,  vous  solliciter  jusque 
dans  les  endroits  où  vous  l'attendiez  le  moins,  et  où  vous 
vous  croyiez  le  plus  à  couvert  de  ses  poursuites;  il  ira  jusque 
dans  ces  parties  de  plaisir,  et  il  les  détrempera  d'amertumes; 
jusque  dans  ces  assemblées  mondaines,  et  là  même  il  vous 
iera  éprouver  des  moments  de  dégoût  et  de  chagrin;  vous 
vous  trouverez  tout  inquiet;  on  vous  en  demandera  la  rai- 
son, vous  la  sentirez  vivement,  et  vous  ne  pourrez  la  don- 
ner; vous  aurez  le  cœur  flétri  sans  savoir  pourquoi;  les  yeux 
égarés  sans  savoir  sur  quoi;  l'esprit  abstraitet  occupé  ailleurs 
sans  savoir  de  quoi.  Dans  tout  cela  vous  ne  trouverez  peut- 
être  qu'un  elfet  naturel  de  ces  moments  de  mélancolie  où 
Ton  se  trouve  quelquefois  sans  savoir  pourquoi  ni  comment  ; 
et  moi  je  n'y  trouve  qu'un  elïét  de  la  miséricorde  de  Dieu  qui 
NOUS  dégoûte  de  tout  pour  vous  ramener. 

Que  si  les  voies  de  douceur  ne  suffisent  pas  pour  vous  faire 
rcîutrer  dans  les  sentiers  du  salut,  votre  Dieu  vous  aime  assez 
pour  en  venir  aux  voies  de  rigueur  :  c'est-à-dire  que,  plutôt 
que  d'abandonner  le  pécheur  à  lui-même,  Dieu  emploiera 
les  menaces  les  plus  terribles.  Il  présentera  aux  yeux  du 
coup;d)le  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  enrayant  dans  la  religion  : 
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i«s  horreurs  d'une  mort  toujours  prèle  à  l'enlever  «le  or 
monde;  les  lerreurs  d'un  jupe'Ment  toujours  suspendu  sur 
sa  lête:  les  abîmes  d'une  éternité  ouverts  sous  srs  pieds 
pour  l'engloutir  à  jamais  :  quels  spcelaeles  de  lernMir  et 
d'eirroi!  Mais  nous  eonnaissons  voire  co'ur,  A  mon  Dieu! 
>'érrie  le  prophète,  et  nous  savons  qm»,  dans  le  fort  môme 
(le  voire  ccdùre,  vous  n'oublie/  pas  votre  miséricorde  :  Cunt 
iratus  fueris,  misericordiœ  recordaberis  (l|.  Vos  menaers 
mêmes  en  soni  une  nouvelle  preuve,  puisque  vous  ne  nous 
menacez  que  pour  nous  épargner.  Il  me  semble  que  je  vois 
•me  tendre  mère  qui  fait  peur  h  son  enfant  (|ui  s'éloigne 
•l'elle,  alin  que  cet  enfant  ell'rayé  vienne  se  jeter  entre  ses 
lirns. 

Cependant  telles  sont  quelquefois  l'insensibilité  et  l'obsli- 
nalion  du  pécheur,  qu'il  résiste  à  tout  :  invitations,  sollieila- 
iions,  promesses,  menaces,  rien  ne  le  touche;  on  le  dirait 
tombé  dans  une  espèce  de  léthargie  d'autant  plus  funeste, 
iju'il  semble  aimer  son  état  et  ne  rien  lant  craindre  que  d'en 
sortir.  Miséricorde  de  mon  Dieu!  vos  trésors  sont-ils entin 
l'puisés?  Non,  il  lui  reste  encore  une  dernière  ressource  : 
(Ile  attendra  le  pécheur  malgré  son  obstination  et  ses  délais, 
cl  par  ce  prodige  de  patience  elle  comblera  tous  les  autres, 
prodiges  de  sa  bonté.  Dieu,  par  ce  délai,  veut  donner  au 
pécheur  le  temps  et  les  moyens  de  se  reconnaître.  Il  sait  bien 
que  le  fort  de  la  passion  n'est  guère  le  temps  de  parler  do 
réconciliation  ;  mais,  quand  le  feu  de  celle  passion  sera  ra- 
lenti, le  cœur  sera  alors  plus  en  état  de  rentrer  en  lui- 
même,  et  Tesprit  plus  disposé  à  se  prêter  aux  réilexions  sa- 
lutaires. Sait-on,  dit  ce  Dieu  de  bonté,  si  le  temps  n'amè- 
nera pas  un  jour  ce  qu'on  ne  saurait  attendre  à  présent  de 
la  réflexion?  Si  je  ne  rne  lasse  pas  de  l'attendre,  il  se  lassera 
lui-même  de  me  fuir  :  il  m'a  coûté  tant  de  sang  et  de  grâces, 
n'aurais-je  pas  quelque  regret  à  le  perdre? 

Patience  d'autant  plus  admirable,  qu'elle  se  trouve  dans 
un  Dieu  oiTensé,  et  dans  un  Dieu  qui  a  en  main  de  quoi  se 
venger!  Patience  d'autant  plus  ineffable,  que  souvent  le? 
pécheurs  en  abusent,  et  tournent  contre  Dieu  les  dons  de 
Dieu  même  !  Patience  d'autant  plus  inefTable  envers  certains 
pécheurs,  que  Dieu  n'en  a  pas  usé  de  même  envers  tani 
d'autres  qui  ont  été  subitement  enlevés  de  ce  mondé! 

De  quels  senti  Mients  devons -nous  être  pénétrés  à  la  vue 
des  miséricordes  dont  il  a  usé  envers  nous!  Car  enfin  Dieu 
pouvait  nous  traiter  comme  il  les  a  traités;  nous  étions  ce 
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qu'ils  «'Inienl.  et  nous  nu'*ri(ions  (J't^lir  vv  «m'ils  soiil.  i'.v- 
pcndaul  quelle,  dillerenec  de  leur  sorl  et  du  iiAlrc!  Ils  soni 
morts,  et.  nous  respirons  eneore;  ils  subissent  l'arr^l  de 
leur  eondani nation  dans  l'enfer,  et  nous  espérons  encore 
une  plaeo  dans  le  eiel;  ils  maudissent  les  rigueurs  de  la 
jusliee  de  Dieu,  et  nous  sommes  eneore  en  «'lat  de  bénir  srs 
misérieordes  :  Miserkordias  Domini  in  œteruuin  cantabo  {i). 

0  bonté- de  mon  Dieu!  qu'ai-je  donc  t'ait  pour  mériter  ces 
laveurs?  Mais  est-ce  dans  moi  qu'il  faut  en  elierchcrles  mo- 
tifs? Votre  miséricorde  ne  les  trouve- 1- elle  pas  dans  elle- 
ménu;  et  dans  le  plaisir  dt;  sauver  des  malheureux  et  de  par- 
donner à  des  coupables?  Aussi  \v  sentiment  de  vos  bontés 
sera-t-il  à  jamais  ^^ravédans  mon  cœur. 

Je  sais  que  le  grand  moyen  d(^  reconnaître  cette  miséri- 
corde, c'est  de  nous  en  former  une  grande  idée,  et  de  nous 
bien  persuader  que,  comme  elle  est  au-dessus  de  tous  nos 
éloges,  (juclque  magniliques  qu'ils  soient,  elle  est  encore 
infiniment  au -dessus  de  tous  nos  péchés,  quelque  énormes 
qu'ils  puissent  être.  Miséricorde  de  mou  Dieu,  que  ma  main 
droite  soit  mise  dans  un  éternel  oubli,  si  jamais  elle  oublie 
vos  bienfaits;  que  ma  langue  desséchée  s'attache  à  mon 
palais,  si  elle  cesse  jamais  de  publier  vos  éloges.  Malheur, 
ah!  malheur  à  moi,  si  ces  sentiments  s'éloignent  jamais  d(^ 
mon  c«eur!  Je  mériterais  de  n'avoir  plus  de  part  dans  le 
vôtre.  Que  je  cesse  mille  fois  de  vivre  plutôt  que  de  ne  pas 
vivre  pour  vous  ! 


K 


MÉDITATION  SUR  LE  MÊiE  SUJET. 

Quelque  ineflableque  soit  votre  miséricorde,  ô  mon  Dieu  ! 
envers  le  pécheur  qui  s'éloigne  malheureusement  de  vous 
par  le  péché,  peut-être  Test -elle  encore  infiniment  davan- 
tage envers  le  pécheur  qui  revient  sincèrement  à  vous  par 
la  pénitence. 

Vous  le  recevez  avec  une  nouvelle  tendresse,  qui  ouvre 
tous  les  sentiments  de  votre  cœur. 

Vous  le  recevez  avec  une  nouvelle  libéralité,  qui  ouvre 
tous  les  trésors  de  la  grâce. 

Dieu  de  bonté  !  ce  n'est  pas  dans  les  autres  que  je  dois  en 
chercher  la  preuve;  je  la  trouve  dans  moi-même,  ou  plutôt 
dans  la  bonté  inlinie  avec  laquelle  vous  m'avez  reçu,  quand, 

(1)  Psalm.  i.xxwiii. 
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rrlaini,  louché  dv  \o\rv  i^vXvv,  j'ai  nitin  prnsi'  à  n'\niirà 
vous.  Que  ne  puis-jt;  taire  l'onnaitre  à  loiil  riniivcrs  les  pro- 
(li;;('s  Je  votre  uiistMironle  rnvrrs  moi,  et  t'Uguger  tous  les 
peelieurs  à  venir  se  jeter  entre  ses  liras! 


PREMIER    POINT. 

Il  semble  d'abord  qu'après  \v  pirlié  Dieu  ne  devrait  avoir 
pour  le  pécheur  que  des  seutiiru>nts  d'indif^'nati(»n  et  de 
haine,  rubundunnerà  son  siuis  réprouvé,  ou  du  moins  pa- 
lidtre  indillerenl  à  sa  perte;  mais  «''est  là  bien  peu  vous 
connaître,  o  mon  Dieu!  ou  pluir»!  n'est-((>  pas  absolunu'iil 
vous  méconnaître?  J'entre  dans  \v.  sein  de  nos  miséricordes, 
cl  au  lieu  de  ces  sentiments  de  ven^'cauce  et  de  haine  je 
ne  trouve  que  des  pensées  de  douctîur  el  de  paix.  Eh  !  com- 
incnl  pourrait -il  se  faire,  o  nu)n  Dieu!  (|ue  vous  qui  ave/ 
poursuivi  le  pt^cheur  avec  tant  (rempresscmcnl  dans  sa  l'uite, 
ne  ie  reçussiez  pas  avec  tendresse  dans  son  retour?  (|ue  vous, 
qui  l'appeliez  lorsqu'il  vous  évitait,  le  recelassiez  à  présent 
ipi'il  revient  à  vous?  (|U(^  vous.  (]ui  jetiez  sur  lui  des  regards 
«le  compassion  lorsqu'il  vous  ou  (ragea  il ,  le  rcfiardassiez  avec 
iiidillérence  lorsqu'il  vient  s(;  jeler  dans  vi»s  bras?  Ah  !  (|ue 
CCS  sentiments  sont  éloignés  de  volrtîcœur!  QueJs  piodiges 
de  miséricorde,  au  contraire,  nt;  nous  avcz-vous  pas  présen- 
tés dans  une  Madeleine  pénitenU;,  dans  un  INiblicain  hu- 
milié, dans  une  Samaritaine  louidu^e  dt;  la  grâce;  mais  sur- 
tout dans  celte  parabole  toute  divine  de  rKnfant  prodigue, 
où  vous  avez  daigné'  vous-même  nous  tracer  voire  portrait, 
nous  ouvrir  votre  cceur,  el  nous  en  montrer  tous  les  senti- 
mcnls!  Puis-je  ici  me  la  rappeler  et  la  uu'diter  sans  admi- 
ration, sans  en  être  touché? 

Ce  fils  ingrat,  ennuyé  de  la  maison  paternelle,  demande 
la  portion  de  son  héritage  :''il  est  assez  mallu'ureux  pour 
l'obtenir  :  bientôt  il  l'a  dissipée.  Alors,  se  vo.vant  réduit  à 
la  plus  afl'reuse  misère,  il  rentre  en  lui-mcnu'.  cl  prend  la 
résolution  de  revenir  dans  la  maison  paternelle.  Ce  tendre 
père,  qui  le  regrettait,  qui  l'attendait  toujours,  portait  sou- 
vent SCS  regards  sur  le  chemin  par  où  son  lits  |)ou\ait  reve- 
nir. 11  le  voit  enfin  ;  son  cœur  est  ému,  mais,  liclas  !  de  ipieis 
sentiments!  N'est-il  poinlému  de  colère  el  d'indignation? 
Ces  sentiments  seraient  justes;  mais  ce  ne  sont  pas  ceux  de 
la  miséricorde,  et  dès  lors  ce  ne  sonl  pas  hîs  siens.  Il  es! 
ému  de  compassion  :à  lu  compassion  succède  la  tendresse; 
à  la  tendresse  succède  la  joie;  el  la  joie  \a  bienlôt  jusqu'au 
transport. Sans  attendre  que  ce  fils  confus  cl  interdit  vienne 
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se  jeler  à  ses  pieds,  il  court  lui-m^me  au-devant  de  lui,  il 
Tenibrasse  tendrement,  il  le  serre  sur  sa  poitrine,  il  répand 
plus  de  larmes  de  joie  que  la  douleur  n'en  fait  répandre  i 
ce  fils  pénitent.  La  raison  qu'il  en  donne  est  bien  dij^ni;  d'un 
s;i  bon  père  :  Mon  Dis  était  perdu ,  et  je  l'ai  retrouve  ;  il  était 
tnort,  et  le  voilà  ressuscité  :  il  veut  qu'on  s'en  réjouisse  avec 
lui,  qu'on  en  fasse  une  espèce  de  fcte,  et  que  tous  de  con- 
cert témoignent  leur  allégresse. 

Non,  mon  Dieu!  ce  n'est  point  seulement  Timage  d'un 
tendre  père  qui  nous  est  ici  tracée;  c'est  vous-même,  c'est 
votre  cœur  :  et  n'est-ce  pas  ainsi  et  avec  cette  ineflable  bonlr 
que  vous  pardonnez  au  pécheur  sincèrement  pénitent,  sans 
lui  faire  acheter  son  prirdon  par  de  longs  délais,  sans  lui  faire 
essuyer  de  reproches  amers,  sans  garder  sur  le  co'ur  ni 
ressentiment  ni  aigreur,  mais  ensevelissant  le  passé  dans  un 
éternel  oubli,  du  moment  qu'il  est  délesté?  Oui,  Dieu  des 
miséricordes!  si  nous  revenons  bien  sincèrement  à  vous.  ;i 
la  première  larme  qui  coulera  de  nos  yeux,  au  premier  sou- 
pir qui  sortira  de  notre  bouche,  au  premier  sentiment  de 
componction  qui  se  formera  (hms  notre  cœur,  votre  colère 
s'apaisera,  votre  cœur  s'ouvrira,  les  armes  vous  tomberont 
des  mains,  et,  au  lieu  des  éclairs  et  des  foudres  dont  elles 
étaient  armées  pour  nous  perdre,  elles  ne  verseront  sur  nous 
qu  une  douce  rosée  pour  nous  consoler.  Bonté  divine!  ten- 
dresse ineflable!  peut- on  vous  connaître  sans  vous  adorer, 
sans  vous  admirer,  et  plus  encore  sans  vous  aimer? 

SECOND   POINT. 

Vousporlez  encore  plus  loin  vos  prodiges  envers  le  pécheur 
pénitent,  ô  mon  Dieu!  vous  le  recevez  avec  une  libéralité 
qui  va  jusqu'à  une  espèce  de  profusion  de  vos  grâces,  vous 
lui  en  ouvrez  tous  les  trésors.  Et  c'est  ici  une  pensée  bien 
glorieuse  j^our  vous,  et  bien  consolante  pour  nous  :  c'est 
(jue  durant  le  cours  de  votre  vie  mortelle  vous  semblcz 
avoir  eu  une  espèce  de  prédilection  pour  les  pécheurs  con- 
vertis :  si  vous  avez  eu  des  distinctions  privilégiées,  c'est 
surtout  à  eux  que  vous  les  avez  accordées,  ,1e  vois  une  Made- 
leine qui  autrefois  a  été  le  scandale  de  'out  Israël;  mais  elle 
est  convertie-,  vous  en  faites  une  amante  parfaite,  et  vous  la 
proposez  comme  le  modèle  de  la  pénitence  à  tout  l'univers, 
.le  vois  un  saint  Pierre  qui  a  eu  le  malheur  de  renoncer 
son  divin  maître  !  Hélas!  un  si  ^rand  crime  ne  le  rendra-t-il 
pas  à  jamais  indigne  de  vos  faveurs?  Non,  sans  doute,  ô 
mon  Dieu!  vous  jetez  sur  lui  un  de  vos  regards,  vous  voyez 
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couler  les  larmes  de  ses  yeux,  à  l'insUint  il  rentre  dans  voire 
C(Pur;  vous  le  choisissez  pour  en  faire  votre  vicairr  en  terre 
et  le  chef  visible  de  votre  Eglise.  Le  bon  larron  semble  in- 
sulter à  votre  douleur  et  à  votre  mort  sur  la  croix  :  quel 
crime!  quelle  horreur!  Mais  le  bon  larron  a-l-il  donné  une 
marque  sincère  de  pénitence,  aussitôt  il  est  pardonné. Vous 
portez  sur  lui  Tarrêt  de  sa  juslillcalion,  et  vous  le  signez  de 
votre  sang  même  :  Hodie  mecum  eris  in  paradiso  (1). 

Ainsi,  Dieu  des  miséricordes,  vous  vous  plaisez  à  com- 
j)ler  les  pécheurs  pénitents  de  vos  bienfaits  :  vous  ne  leur 
laissez  d'autre  regret  que  celui  de  vous  avoir  offensé,  d'autre 
désir  que  celui  de  vous  plaire,  d'autres  chaînes  que  celles 
(le  votre  amour.  En  ce  point,  qu'ai -je  besoin  de  cherclier 
.lilleurs  des  exemples?  n'en  ai-je  pas  un  en  moi-même? 
Quand  je  rappelle  ces  jours  heureux  où ,  touché  de  votre 
j,'ràee,j'ai  eu  le  bonheur  de  penser  à  vous,  de  revenir  à 
vous,  où  j'ai  déchargé  ma  conscience  du  pesant  fardeau 
dont  elle  était  accablée,  qu'ai-jc  éprouvé  alors,  (|ue  douceur 
et  que  paix?  Si  j'ai  versé  des  larmes,  qu'était-ce  que  des 
larmes  de  joie?  N'ai -je  pas  regiirdé  ce  jour  comme  le  plus 
beau  et  le  plus  consolant  des  jours  de  ma  vie?  Ainsi,  ô  mon 
Dieu!  s'accompUt  à  la  lettre  l'oracle  de  votre  Apôtre,  que 
plus  le  pécheur  a  eu  de  malice,  plus  le  Seigneur  a  eu  do 
bonté;  que  l'abîme  d'iniquité  a  été  absorbé  par  l'abîme  des 
miséricordes,  et  que  l'abondance  des  péchés  a  été  suivie 
d'une  surabondance  de  grâces;  Ubi  abundavit  peccatum, 
superabxmdavit  gratia  (2). 

Mais  ici,  ô  mon  Dieu!  peut -on  assez  déplorer,  assez  dé- 
tester, le  malheur,  l'aveuglement  et  le  crime  de  ceux  qui 
abusent  de  votre  miséricorde  ^  et  qui  dans  leur  confiance 
en  votre  bonté  prennent  occasion  de  se  rassurer  dans  leurs 
crimes?  Monstres  d'ingratitude,  qui  tournent  les  bienfaits 
en  affronts,  et  le  remède  en  poison!  monstres  de  libertinage 
et  d'impiété,  qui  ne  continuent  d'être  méchants  que  parce 
que  vous  ne  cessez  pas  d'être  bon!  monstres  d'exécration 
et  d'horreur,  qui ,  sous  prétexte  d'une  pénitence  fausse  et 
chimérique,  se  précipitent  dans  une  impénitence  véritable 
et  réelle?  Qu'est-ce  que  l'homme?  quelle  est  la  malice,  la 
dépravation  déplorable  du  cœur  humain,  de  se  faire  un 
prétexte  de  persévérance  dans  le  péché  de  ce  qui  devrait  être 
le  plus  grand  motif  de  sa  conversion  ! 

(1)  Luc,  xxm.—  (2)  I  Tim.,  i. 
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PRIERE. 

0  mon  Dieu!  j'aurai  bien  d'autres  péchés  à  déplorer;  mais  jamais  je 
n'aurai  à  me  reprocher  le  crime  ni  d'oublier  vos  hontes,  ni  d'ahuser  dt» 
votre 
fond  des 
corde 

je  l'adorerai,  je  l'admirerai,  je  la  bénirai.  Ces  sentiments  seront  toute  ni.i 
vie  gravés  dans  mon  cœur  :  puissent-ils  être  la  règle  de  ma  conduite  jus- 
qu'à ma  mort,  elle  sujet  de  mes  louanges  durant  toute  l'éternité  !  Entrant 
dans  les  sentiments  du  prophète,  je  me  regarderai  à  jamais  comme  le  mo- 
nument et  le  témoignage  sensible  de  vos  miséricordes,  que  vous  avez  fait 
"dater  dans  moi  pour  montrer  combien  vous  êtes  bon,  et  jusqu'à  quel 
point  vous  portez  vos  bienfaits  envers  les  nocheurs. 

S'ils  connaissaient  votre  cœur,  ne  viendraient  -ils  pas  tous  se  jeter  avec 
ronfîance  entre  vos  bras,  comme  autant  d'enfants  prodigues  dans  le  sein 
du  plus  tendre  des  pères? 

Je  viens  m'y  jeter  en  ce  moment  ;  daignez  encore  me  recevoir  et  m'\ 
conserver  jusqu'au  dernier  de  mes  jours. 

PRATIQUES. 

1°  Penser  souvent  que  l'abus  des  miséricordes  est  le  plus  grand  des 
crimes,  parce  qu'il  blesse  Dieu  dans  le  fond  de  son  cœur. 

2°  Former  souvent  des  actes  de  contrition  sur  l'abus  qu'on  a  fait  de  se^ 
miséricordes  durant  le  cours  de  la  vie. 

3»  Recevoir  tout  ce  qui  arrive  comme  un  effet  des  miséricordes  de  Dieu, 
qui  punit  en  ce  monde  pour  sauver  dans  l'autre. 

4°  Se  souvenir  que  la  miséricorde  dont  on  aura  abusé  se  changera  un  jour 
en  justice  et  en  vengeance ,  et  que  le  jugement  le  plus  redoutable  sera 
celui  de  l'abus  qu'on  aura  fait  de  cette  miséricorde. 
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SUR  L  ESPRIT  DE  PEMTENCE. 

Il  y  a  deux  sortes  de  pénitences  consacrées  dans  la  reli- 
gion :  la  pénitence  extérieure  et  des  sens,  la  pénitence  in- 
térieure et  du  C(t  ur,  Tune  et  l'autre  nécessaires  et  indispen- 
sables, ^ous  sommes  chrétiens  :  la  pénitence  est  l'apanage 
de  notre  religion.  Nous  sommes  pécheurs  :  la  pénitence  est 
la  peine  de  notre  péché. 

Pénitence  extérieure  et  des  sens,  qui  mortifie,  qui  afflige 
le  corps.  C'est  une  illusion  dangereuse,  et  cependant  une 
illusion  bien  commune,  de  penser  que  la  pénitence  inté- 
rieure suffise  au  pécheur,  et  que  la  pénitence  extérieure  et 
des  sens  ne  soit  pas  absolument  nécessaire  pour  expier  le 
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pi'Ché  :  erreur  funesie,  que  la  raison  désapprouve,  que  IK- 
\angile  condamne!  Il  est  vrai  que  la  pénitence  in(éri«'ure 
(Si  plus  excellente  et  plus  méritoire;  mais  il  n'est  pas  moins 
vrai  que  la  pénitence  extérieure  est  nécessaire  et  indispen- 
sable. 

C'est  une  maxime  fondamentale  dans  la  morale  chré- 
tienne, que  le  péché  ne  peut  être  expié  que  par  la  pénitence, 
et  que  tout  ce  qui  a  été  infecté  par  le  pèche  doit  être  purifié 
par  la  pénitence.  Suivant  ce  principe,  le  corps  a  contribué 
au  péché,  le  corps  doit  donc  cire  puni.  Le  corps  a  souvent 
cté  le  complice  du  crime,  il  doit  participer  à  la  pénitence. 
L'Apotre  ne  l'appelle  pas  autrement  qu'un  corps  de  péché;  il 
en  a  été  l'instrument  et  l'organe,  il  en  doit  être  la  victime 
et  l'objet. 

Tout  l'Evangile,  toute  l'Ecriture  sainte,  nous  prêchent  la 
pénitencedu  corps  avec  celle  du  cœur;  chaque  page  annonce 
cette  vérité  et  impose  celte  obligation  :  Quiconque  eut  être 
mon  disciple,  dit  le  Seigneur,  qu'il  renonce  à  soi-même ,  qu'il 
prenne  sa  croix,  et  qu'il  me  suive.  Le  royaume  du  ciel  se 
prend  par  la  force,  et  on  ne  l'emporte  que  par  la  violence. 
Oh!  que  le  chemin  qui  mène  à  la  vie  est  étroit ^  et  qu  il  y  en 
a  peu  qui  y  entrent!  Non,  je  ne  suis  pas  venu  apporter  la 
paix,  mais  la  guerre.  En  sorte  que  l'Evangile  nous  met  à 
tous,  en  quelque  manière,  le  glaive  à  la  main,  pour  nous 
armer  contre  nous  et  nos  corps,  et  nous  faire  à  nous-mêmes 
une  guerre  continuelle.  Tels  sont  les  oracles  de  la  Vérité 
même. 

Formé  à  cette  école  de  mortitication  et  de  pénitence,  saint 
Paul  explique  plus  clairement  encore  ces  oracles  divins.  Tous 
ceux,  dit-il,  qui  appartiennent  à  Jésus -Christ  ont  crucifié 
leur  chair  avec  ses  vices  et  ses  convoitises.  Ce  n'est  pas  seu- 
lement le  cœur  qui  doit  être  crucitié,  mais  encore  la  chair, 
cette  chair  criminelle,  toujours  rebelle  à  l'esprit,  toujours 
excitant  une  guerre  intestine  entre  l'esprit  et  le  corps.  L'o- 
bligation que  saint  Paul  imposait  aux  autres,  il  la  prenait 
sur  lui-même.  «Je  châtie  mon  corps,  disail-il,  et  je  le  ré- 
«  duis  en  servitude,  de  peur  que,  après  avoir  prêché  le  sa- 
«  lut  aux  autres,  je  ne  sois  réprouvé  moi-même  :  j'accom- 
«  plis  en  moi  ce  qui  manque  à  la  passion  de  mon  Dieu,  c'est 
«  de  m'en  faire  l'application  par  une  peine  personnelle  :  » 
Adimpleo  ea  qu^  desU^p  ^as>ioïium  <Chri^ti , 

Ainsi  ont  pensé  Mfes)  onit.aj^i)e^ saints.:  on  l«sa  vus,  les 
instruments  sanglaMs  ift*  la'pénilence'À  lît 'miiin|  couverts 
du  cilice  et  die'ia  î'eiicjye»,  .|ffligçï.|c4jr.  rorps^  !e  réd'jiire  en 
servitude,  ToftVir  t^nJiolbcaur^le'à  un  t)4euW>d*-ragé*et  ven- 
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P'ur.  On  les  voyait,  le  corps  exténué  de  jeûnes,  de  veilles, 
de  macéralions,  se  consacrera  une  pénitence  continuelle  : 
leurs  membres  déchirés,  leurs  vis.'>|[,'cs  pâles  et  défigurés 
annonçaient  les  rigueurs  qu'ils  exerçaient  sur  eux-mêmes  : 
après  toutes  ces  austérités  et  ces  combats,  ils  tremblaient 
encore,  et  ils  se  demandaient  les  uns  aux  autres,  plus  par 
leurs  soupirs  que  par  leurs  discours  entrecoupésde sanglots: 
Espérez-vous  qu'après  nos  péchés  Dieu  voudra  un  jour  nous 
l'aire  miséricorde?  Hélas!  ô  mon  Dieu!  avons-nous  la  mémo 
toi  qu'eux? suivons-nous  le  même  Evangile?  espérons-nous 
le  même  ciel  et  la  même  récompense? 

Que  si  ces  exemples  touchants  ne  suffisent  pas,  et  s'il  faut 
un  motif  encore  phis  pressant,  allons  sur  le  Calvaire,  por- 
tons les  yeux  sur  Jésus-Chrisl  même,  le  grand,  le  divin 
modèle  que  nous  devons  suivre,  si  nous  l'adorons.  Ah  !  que 
vois-je,  ô  mon  adorable  Sauveur!  dans  quel  état  êtes-vous 
réduit,  et  quel  spectacle  présentez-vous  aux  yeux  étonnés 
de  la  foi  !  Votre  tête  couronnée  d'épines,  vos  yeux  noyés  dans 
les  larmes,  votre  bouche  abreuvée  d'amertume  et  de  fiel, 
vos  mains  percées  douloureusement,  votre  cœur  lui-même 
percé  d'une  lance,  tout  votre  corps  déchiré  et  ensanglanté, 
vos  plaies  profondes  comme  autant  de  voix  touchantes  et 
éloquentes,  la  voix  même  de  votre  sang  :  tout  cela,  si  nous 
voulons  l'entendre,  que  nous  annonce- 1- il,  si  ce  n'est  la 
mortification  du  corps  et  des  sens?  Et  si  nous  ne  l'enten- 
dons pas,  membres  délicats  sous  un  chef  couronné  d'épines, 
ne  semblons-nous  pas  renoncer  à  notre  foi  ? 

A  cette  vue,  si  on  est  chrétien,  dira-t-on  encore  ce  qu'on 
dit  quelquefois  dans  le  monde?  Les  austérités,  les  mortifi- 
cations ne  sont  pas  de  notre  état;  c'est  le  partage  des  cloî- 
tres et  des  déserts.  Langage  de  l'illusion!  larehgion  l'a-t-elle 
jamais  connu?  ne  l'a-t-elle  pas  toujours  détesté?  Comme  si 
les  attaquesdespassions  et  des  sens  étaient  moins  fréquentes, 
moins  dangereuses  dans  le  monde;  comme  si  les  péchés  ne 
devaient  pas  être  expiés  dans  le  monde  par  la  pénitence; 
comme  *i  dans  le  monde  on  était  dispensé  de  la  loi  générale 
qui  ordonne  aux  chrétiens  de  porter  leur  croix,  de  crucifier 
leur  chair,  de  se  renoncer  eux-mêmes,  d'entrer  dans  la  voie 
étroite;  comme  si  les  pénitences  corporelles  n'étaient  pas 
encore  plus  nécessaires  aux  pécheurs  dans  le  monde  qu'à 
des  âmes  souvent  ir?i>,occiil*s,df^i^  la  ccîigiQK  :  c'est-à-dire 
comme  si  ics  remèdes.  étaleïU  moins  .'^i^î'•Gssai^es  aux  ma- 
lades qu'à  "ceux  q'JU'i  jcJuisseiit  ^'C  Ja^^sante  ;'  comme  si ,  parce 
qu'on  est  plus  pécheqr,  on  devra* t^tre  moins  {jénilent.  En 
un  mot,  (|u'on  cî)ns'(ïèiie  1<îS' mortifications  corporelles  ou 
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•'omme  précautions  pour  préserver  du  péché,  ou  comme  pé- 
uilencc  pour  l'expier,  à  ce  double  litre  n'esl-il  pas  évident 
qu'elles  sont  plus  indispensablement  nécessaires  dans  le 
inonde  que  dans  les  cloîtres  et  dans  les  déserts? 

L'état  dans  le  monde,  dit-on,  ne  les  supporte  pas;  qu'on 
sache  bien  que  le  premier  état  est  celui  de  chrétien,  et  le 
second  celui  de  pécheur,  et  en  conséquence  de  pénitent.  Les 
saints,  dans  le  monde,  étant  sous  la  pourpre  et  sur  les 
trônes,  ont  pratiqué  la  pénitence  et  les  mortifications;  et 
par  les  mortifications  et  par  la  pénitence  ils  ont  consacré 
le  trône  et  la  pourpre.  C'était  pour  eux  une  moindre  gloire 
d'être  grands  et  d'être  rois  que  d'être  pénitents  ?X  chré- 
tiens. 

Que  dit-on  encore?  et  qu'est-ce  que  Tamour-propre  n'ins- 
pire pas  contre  la  pratique  des  pénitences?  La  santé  ne  les 
permet  point,  ajoute -l- on;  Dieu  ne  demande  pas  l'impos- 
sible :  mais  la  santé  ne  permet-elle  rien?  ne  permet-elle 
que  ce  qu'on  fait?  ne  se  flatte-l-on  point?  ne  s'écoute-t-ou 
point  en  fait  de  santé?  n'est-ce  point  un  prétexte  plutôt 
qu'une  raison?  Mais,  malgré  ce  peu  de  santé  ,  ne  pourrait- 
on  pas  retrancher  quelque  chose  de  son  sommeil ,  se  priver 
de  quelque  chose  dans  les  repas,  s'assujettir  à  quelque  tra- 
vail des  mains  et  à  quelque  occupation  journalière,  endurer 
quelque  chose  de  la  rigueur  des  saisons,  supporter  quelque 
incommodité  sans  tant  s'en  plaindre?  Et  tant  d'ornements, 
tant  de  parures,  tant  de  superfluités,  tant  de  vanités,  tant 
de  délicatesses,  ne  pourraient- elles  pas  fournir  matière  à 
quelque  sacrifice  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  Dieu  ne  demande  pas  l'impossible  : 
mais  Dieu  jugera  un  jour  de  cette  impossibilité.  Car  ce  qu'il 
y  a  d'étonnant  et  de  déplorable  en  ce  point,  c'est  que  bien 
souvent  on  ne  peut  rien  souffrir  pour  Dieu,  et  on  est  en  état 
de  tout  souffrir  pour  le  monde  :  on  veillera,  on  pourra  donner 
des  nuits  aux  jeux  et  aux  amusements,  et  on  ne  pourra  pas 
donner  une  heure  à  la  prière,  à  une  lecture  de  piété.  On 
sera  en  état  de  courir  tout  le  jour  pour  vaquer  à  une  affaire 
ou  contenter  une  passion,  et  on  ne  pourra  pas  s'assujettir  à 
une  visite  au  pied  des  autels  :  c'est-à-dire  qu'on  n'a  ni  santé 
ni  courage  pour  être  pénitent  de  la  religion  de  Jésus-Christ, 
et  on  en  a  pour  être  pénitent  et  martyr  du  monde  et  du 
démon. 

0  Dieu!  quel  aveuglement!  0  chrétiens  !  quel  désordre  et 
quel  crime!  Membres  de  Jésus-Christ,  revenons  à  notre  chef 
et  \i  notre  modèle,  et,  prosternés  au  pied  de  sa  croix,  et  à 
la  vue  de  ses  souffrances,  de  ses  plaies,  de  ses  membres 
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ensanglantés,  de  son  corps  déchire,  disons-nous  :  Voilà  noln> 
modèle;  et  si,  le  pouvant,  je  ne  l'iniilo  pas,  voilà  mon  juge, 
voilà  ma  condamnation.  Tout  corps  de  péché  est  dévoue  n 
la  pénitence;  et  si  le  l'eu  de  la  mortification  ne  le  purifia 
pas  en  ce  monde,  le  feu  vengeur  le  consumera  à  jamais 
dans  l'autre.  Voilà  TEvangile,  voilà  la  loi  ;  là-dessus  jugeons- 
nous  nous-mêmes,  ou  atlendons-nous  un  jour  à  être  jugés. 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il  n'y  a  que  deux  voies  pour 
aller  au  ciel  :  Tinnocence  ou  la  pénitence;  si  nous  avons 
perdu  Tune,  que  nous  reste-t-il,  que  de  nous  condamner  a 
l'autre  ? 


.'M 


MÉDITATION  SUR  LE  MÊME  SUJET. 

C'est  un  cœur  pénitent  et  contrit  que  je  viens  vous  offrir, 
ô  mon  Dieu!  ou  plutôt  que  je  viens  vous  demander  à  vous- 
même  pour  vous  l'oiFrir  :  daignez  le  former  en  moi.  Lv 
péché  est  l'ouvrage  de  l'homme  :  la  douleur  du  péché  nv 
peut  être  que  l'ouvrage  de  votre  grâce,  qui  l'engage  à  la 
péniience.  Faites,  ô  mon  Dieu  !  que  j'en  connaisse  la  néces- 
sité, que  j'en  prenne  les  sentiments,  que  j'en  accomplisse 
les  œuvres. 

Quelle  est  la  nécessité  de  la  pénitence  intérieure?  pre- 
mier point  :  quels  en  sont  les  sacrés  caractères?  second 
point. 

PREMIER   POIM. 

Pénitence  intérieure  et  de  cœur.  C'est  surtout  le  cœur  qui 
a  péché,  c'est  surtout  le  cœur  qui  doit  être  puni;  c'est  le 
cœur  qui  a  goûté  une  funeste  complaisance,  c'est  le  cœur 
qui  doit  éprouver  une  salutaire  amertume.  C'est  dans  le 
cœur,  nous  dit  Jésus -Christ,  qu'ont  été  conçus  les  désirs 
coupables,  les  afl'ections  déréglées,  les  projets  criminels; 
c'est  du  cœur  que  doivent  sortir  les  regrets,  la  componc- 
tion, les  soupirs.  C'est  sur  cet  autel  du  cœur  que  doit  être 
immolée  la  victime;  et  la  victime  qui  doit  être  immolée 
c'est  le  cœur  lui-même;  c'est  le  premier  holocauste  que  Dieu 
exige,  et  sans  lequel  tous  les  autres  sont  rejetés  comme 
défectueux. 

Si  l'on  connaissait  bien  ce  que  c'est  que  Dieu  et  ce  que 
c'est  que  le  péché,  aurait -on  besoin  d'être  excité  à  la  dou- 
leur et  au  repentir?  Ah?  si  le  cœur  est  sincèrement  péni- 
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\vi\U  quels  raouveinenls  secrels,  quels  sentiments  doulou- 
rrux  ne  concevra- 1- il  pas  à  la  vue  d'un  Dieu  si  grièvomont 
olVcnsé,  et  de  tant  de  péchés  malheureusement  accumulés! 
(^m'il  est  triste,  qu  il  est  /^mer,  quand  on  vient  à  ouvrir  les 
yeux  sur  ses  péchés,  de  voir  que  toute  la  vie  n'a  été  qu'un 
i'jîarement  continuel,  qu'on  n'a  travaillé  qu'à  sa  perle, 
(jiVon  n'a  vécu  que  pour  pécher,  qu'on  s'est  éloigné  de  son 
Dieu  et  de  sa  lin  dernière,  qu'on  a  abusé  de  ses  dons, 
(jiron  a  toujours  couru  en  aveugle  dans  la  voie  de  la  perdi-  . 
lion,  que  tous  les  jours  que  l'on  a  vécu  ont  été  couverts  de 
tcnèbres! 

Que  de  réflexions  accablantes  se  présentent  alors  à  Tes- 
prit  pourjiflliger  le  cœur!  les  vingt,  les  trente  années  sacri- 
tiées  au  monde,  données  aux  passions,  perdues  pour  le  salut 
el  l'éternité.  Vous  m'en  demanderez  compte,  de  ces  années, 
ô  mon  Dieu!  elles  sont  marquées  dans  les  trésors  de  votre 
vengeance  :  il  me  reste  à  en  subir  les  rigoureux  châtiments; 
je  le  mérite,  et  Je  m'y  soumets;  il  est  juste  que  vous  soyez 
satisfait,  et  que  je  sois  puni  :  trop  heureux  que  ce  soit  en 
ce  monde!  Punissez-moi,  just-e  juge!  j'y  consens;  mais 
punissez-moi  dans  votre  miséricorde,  et  non  dans  votre  co- 
lère. 

0  douleur!  ô  repentir!  se  dit  alors  une  àme  pénétrée: 
où  était  ton  Dieu,  et  qu'étais -tu  envers  lui?  Tu  t'es  servie 
de  ses  propres  dons  pour  l'ofTenser  :  tu  as  pu  vivre  dans  sa 
disgrâce  sans  te  mettre  en  peine  de  l'apaiser  et  de  revenir  à 
lui;  il  sera  dit  éternellement  que  les  plus  précieux  jours  de 
la  vie  ont  été  employés  à  le  fuir  et  à  l'otVenser.  De  quel  œil 
te  regarde-t-il  à  présent?  A-t-il  écouté  les  soupirs?  a-t-il 
reçu  tes  regrets?  a-t-il  accepté  ta  pénitence?  Quel  état!  quel 
malheur  pour  toi  !  jamais  tu  ne  seras  assarée  d'avoir  re- 
trouvé Celui  que  le  péché  a  banni  de  ton  cœur.  0  retour 
amer!  ô  moment  douloureux  !  mais  retour  et  douleur  néces- 
saires. Il  faut  que  ce  qui  a  fait  le  plaisir  du  coupable  devienne 
son  supplice;  il  faut  que  le  triste  souvenir  du  péché  purifie 
Tàrae  par  son  repentir;  il  faut  qu'une  amère  douleur  de 
s'être  éloigné  de  Dieu  répare  la  satisfaction  criminelle  de 
s'être  attaché  à  la  créature.  Tels  ont  été  de  tout  temps  les 
sentiments  des  vrais  pénitents.  On  en  a  vu,  dès  le  commen- 
cement de  leur  conversion,  pénétrés  d'une  Iristesse  si  vive, 
plongés  dans  un  accablement  si  profond ,  pousser  des  sou- 
pirs si  violents,  si  amers,  qu'il  semblait  que  le  cœur,  ne 
pouvant  soutenir  ses  transports,  allait  se  fendre  et  se  briser 
de  douleur.  Heureuse  l'àme  qui  conçoit  de  pareils  senti- 
ments! Que  vous  devez  en  être  glorifié,  ô  mon  Dieu!  et 
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qu'ils  réparent  bien  à  vos  yeux  le  malheur  qu'on  a  eu  dp 
vous  olîenser! 

SECOND    POINT. 

Mais  en  même  temps,  ô  Dieu  saint!  que  faut-il  penser  do 
la  douleur  tranquilh;  d(;  tant  de  prétendus  pénitents  qui  au- 
raient de  si  grandi's  raisons  de  gémir  et  de  soupirer  devant 
vous?  Que  dois-je  penser  moi-même  de  la  mienne,  après 
tant  de  crimes  et  d'égarements?  0  mon  àme!  où  est  celle 
douleur  marquée  par  les  sacrés  caractères  de  la  vraie  péni- 
tence? où  sont  les  scnlimcnts  qui  doivent  faire  le  partage 
des  vrais  pénitents? 

Où  est  cette  douleur  intérieure  qui  pénètre  le  cœur  et  qui 
le  brise  à  la  vue  de  ses  infidélités  et  de  ses  désordres;  celle 
douleur  surnaturelle  puisée  dans  le  sein  de  Dieu,  et  qui  ne 
doit  avoir  que  Dieu  pour  principe  et  pour  lin-,  cette  douleur 
universelle  qui  s'étend  à  tout,  qui  gémit  sur  tout,  qui  dé- 
plore tout  ce  qui  peut  déplaire  à  Dieu  et  aflliger  son  cœur; 
cette  douleur  souveraine,  plus  sensible  à  l'offense  de  Dieu, 
à  la  perle  de  la  grâce  de  Dieu,  qu'à  la  perte  des  biens,  de 
la  liberté,  de  la  santé ,  de  la  vie,  qu'à  tous  les  malheurs  qui 
pourraient  arriver?  En  est-il  de  plus  grand,  ô  mon  Dieu  !  que 
celui  de  vous  avoir  offensé? 

Ai-je  bien  gravée  dans  le  cœur  cette  généreuse  détermi- 
nation de  tout  accepter,  de  tout  faire  pour  apaiser  la  colère  de 
Dieu  ;  ce  ferme  propos,  cette  constante  résolution  de  mourir 
plutôt  un  million  de  fois  que  de  m'éloigner  jamais  de  Dieu 
et  de  son  service?  Où  est  enfin  cette  douleur  qui  doit  être 
au-dessus  de  toute  douleur? 

Je  sais,  ô  mon  Dieu,  qu'il  n'est  pas  nécessaire  qu'elle  soil 
sensible;  cette  sensibilité  ne  dépend  pas  de  nous  :  mais  du 
moins  celte  douleur  est-elle  sincère?  Si  elle  l'était  au  point 
qu'elle  doit  être ,  que  n'aurait-elle  pas  produit  de  change- 
ments et  d'effets  dans  mon  cœur,  dans  toute  ma  conduite! 
Ah  !  quand  un  cœur  est  sincèrement  pénitent ,  que  n'est -il 
pas  en  étal  d'entreprendre,  de  sacrifier,  de  souffrir?  Qu'ai-je 
t'ait?  qu'ai-je  sacrifié?  qu'ai-je  souffert  pour  Dieu? 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  et  ce  qu'il  y  a  de  terrible,  c'est  qu'il 
suffit  d'avoir  commis  un  seul  péché  mortel  dans  sa  vie  pour 
avoir  un  sujet  de  pleurer  le  reste  de  ses  jours;  c'est  que  mes 
péchés  ont  fait  couler  les  larmes  et  le  sang  d'un  Dieu  ;  c'est 
que  le  péché  est  Tunique  chose  qui  mérite  mes  pleurs  et 
mes  larmes. 

Ainsi,  pénitence  intérieure  tellement  nécessaire,  que  sans 
elle  le  péché  ne  sera  jamais  pardonné;  tellement  néces- 
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snirp,  que  sans  elle  il  n'y  aunil  j.imnis  do  saliil;  tollonicnt 
nécpsst'iire,  que,  si  on  ne  la  fait  pas  dans  ce  monde,  il  faudra 
la  subir  clernellcment  dans  laulre  par  le  regret  et  le  déses- 
poir. 

Touché,  pénétré,  effrayé  de  ces  grandes  vérités,  et  à  la 
vue  de  tant  de  péchés,  je  désire  ardemment  dans  ce  mo- 
ment, ô  mon  Dieu!  vous  en  témoigner  un  regret  éternel,  et 
vous  en  offrir  l'acte  de  la  contrition  la  plus  vive,  la  plus 
.imôreet  la  plus  parfaite.  Voilà  les  sentiments  de  mon  cœur, 
(|ue  je  consacre  à  la  douleur  et  au  repentir  :  quelque  amers 
qu'ils  soient ,  seront-ils  jamais  proportionnés  à  la  grandeur 
(le  mes  crimes  ! 


y  ■  in 
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SENTIMENTS  DUNE  AME  PENITENTE. 


Dieu  des  miséricordes,  je  viens  me  présenter  à  vous  tout  couvert  de 
plaies,  chargé  et  accablé  du  poids  de  mes  crimes.  J'ai  péché  contre  le  Ciel 
»'t  contre  vous,  6  Dieu  saint!  j'ai  étouffé  les  lumières  de  ma  conscience: 
j'ai  abusé  de  vos  grâces;  j'ai  violé  votre  sainte  loi,  j'ai  foulé  aux  pieds 
Votre  sang  adorable  ;  j'ai  mérité  l'enfer.  Ouand  je  passerais  toute  ma  vie 
a  gémir,  à  pleurer  amèrement  sur  mes  offenses  ;  quand  je  verserais  autant 
de  larmes  qu'il  y  a  de  gouttes  d'eau  dans  le  sein  des  mers;  quand  je  souffri- 
rais tous  les  tourments  qu'ont  jamais  soufferts  les  martyrs;  quand  je 
livrerais  mon  corps  au  fer  et  au  feu ,  je  ne  vous  offrirais  pas  encore  la 
juste  satisfaction  ae  la  douleur  proportionnée  à  la  grandeur  et  à  l'énor- 
mitéde  mes  péchés.  Dieu  saint,  Dieu  juste  et  vengeur,  je  ne  puisque  me 
jeter  à  vos  pieds  et  entre  les  bras  de  votre  miséricorde ,  implorer  votre 
infinie  l)onté ,  vous  conjurer  d'avoir  pitié  de  mon  âme,  qui  vous  a  coûté 
si  cher,  vous  offrir  les  mérites  et  les  souffrances  de  votre  divin  Fils.  Ecou- 
tez la  voix  de  son  sang  qui  s'élève  vers  vous  pour  toucher  votre  cœur, 
satisfaire  à  votre  justice.  Je  déteste  tous  mes  péchés  uniciuement  pour 
lamour  de  vous,  et  parce  qu'ils  vous  déplaisent.  Que  ne  puis- je  les  laver 
dans  mes  larmes  et  dans  mon  sang  !  Dieu  de  bonté ,  faites  éclater  votre 
miséricorde  en  sauvant  un  pécheur  qui  revient  à  vous,  qui  n'espère  qu'en 
vous,  qui  veut  enfin  être  à  vous  dès  ce  moment  jusqu'au  dernier  soupir  de 
sa  vie. 

PRATIQUES. 

i»  Faire  souvent  des  actes  de  contrition. 

2°  Observer  inviolablement  les  préceptes  de  l'Eglise  sur  l'abstinence  et  lo 
jeûne. 

3°  Se  mortifier  dans  les  aises  et  les  commodités  de  la  vie. 

4»  Approcher  souvent  du  sacrement  de  pénitence. 

5»  Quand  ou  a  commis  quelque  faute ,  s'imposer  soi-même  quelque  péni- 
tence. 

6*»  Surtout  souffrir  toutes  les  peines  et  les  afflictions  de  la  vie  en  esprit 
de  pénitence  pour  ses  péchés. 
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QUATORZIÈME  LECTURE 

ET   MÉDITATION 
SUR    LA    PASSION    DE   ISUTIU: -SEIGNEUR  JÉSUS  -  CHRIST. 

Considérons  la  passion  du  Sauveur  :  1°  comme  le  grand 
objet  de  notre  foi  et  de  nos  adorations;  2^  comme  la  règle 
assurée  de  nos  mœurs  et  de  notre  conduite. 

PRESIIER   POINT. 

Un  Dieu  sur  une  croix,  quel  spectacle!  quel  mystère! 
quelle  leçon!  Ce  spectacle,  nous  l'avons  conlinuellemem 
sous  les  yeux  :  Tavons-nous  jamais  bien  considéré,  étudié, 
médité?  Faisons -le  aujourd'hui:  en  est -il  dans  la  religion 
do  plus  digne  de  nos  réflexions  et  de  nos  sentiments? 

Approchez  donc,  âme  chrétienne;  et,  animée  par  les  sen- 
timents de  foi,  considérez  le  Saint  des  saints  dans  l'état  où 
l'ont  réduit  vos  péchés,  ou  plutôt  où  l'a  réduit  son  amour, 
^'on,  il  ne  se  présente  pas  h  vous  dans  un  état  de  grandeur, 
de  puissance  et  de  majesté  qui  frappe  et  qui  éblouit;  pai 
là  il  aurait  attiré  vos  respects,  mais  par  là  aurait -il  gagné 
votre  cœur?  Il  ne  veut  paraître  qu'au  milieu  des  humilia- 
tions, des  opprobres  et  des  tourments,  pour  attirer  votre 
amour;  plus  il  est  ici  méconmiissable  et  défiguré,  plus  vous 
devez  le  trouver  aimable  et  digne  de  vous,  puisqu'il  n'esl 
tel  que  pour  vous  avoir  trop  aimée  :  Quanto  difformiory  tanto 
mihi  charior.  Chacune  de  ses  plaies  vous  annonce  sa  ten- 
dresse et  vous  demande  la  vôtre.  Voyez  ce  corps  innocent 
attaché  à  une  croix  infâme,  suspendu  entre  le  ciel  et  la 
terre,  couvert  de  blessures  profondes,  et  tout  arrosé  de 
sang.  Voyez  celte  têle  couronnée  d'épines,  penchée  sous  le 
poids  de  la  douleur  qui  l'accable;  ces  yeux  éteints  et  noyés 
dans  leurs  larmes,  qui  jettent  sur  vous  leurs  derniers  re- 
gards; cette  bouche  abreuvée  de  vinaigre  et  de  fiel,  qui  ne 
s'ouvre  que  pour  prononcer  quelques  mots  d'une  voix  mou- 
rante^ ces  mains  qu'il  tend  encore  en  mourant  à  un  peuple 
indocile  et  incrédule ,  qui  insulte  à  ses  opprobres  et  à  ses 
tourments  :  Ad  populum  non  credtntem  et  coniradicentem; 
considérez  surtout  ce  cœur  du  plus  tendre  des  pères,  percé , 
navré  de  douleur  et  submergé  dans  un  océan  d'amertumes. 

Quel  objet!  A  ces  traits  ensanglantés  pourrez-vous  recoii 
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n.iître  le  Roi  de  gloire,  le  Dieu  des  vertus,  le  FilsduTrés- 
lliiiit.  le  doux  objet  de  ses  complaisances,  devenu  à  présent 
M'inblahle  à  un  ver  de  terre  et  l'opprobre  des  hommes,  le 

(•pris  et  l'exécration  de  son  peuple  ?  Ego  vermis  et  non 

ino,  opprobrium  hominwn  et  ahjfclio  pleùis.  Ali!  le  Saint 
(les  saints  niême  ctiargé  des  péchés  du  monde,  immolé 
|M(ur  tous  les  pécheurs!  Celui  qui  régne  dans  les  cieux, 
<|iii  peut  tout  sur  la  terre  et  dans  les  enfers,  abandonné  de 
,(S  amis,  trahi  par  ses  disciples,  livré  à  la  liireur  de  ses 
bourreaux,  délaissé  de  son  Père,  obéissant  jusqu'à  la  mort . 
cl  à  la  mort  de  la  croix!  Celui  qui  tient  en  ses  mains  les 
in'sors  du  ciel,  dépouillé  de  tout  et  réduit  à  une  exlri^me 
iiKJif^ence!  Celui  qui  a  donné  rélre  cl  la  vie  aux  hommes. 
«Mucilié,  mis  à  mort  par  ceux  mêmes  à  qui  il  a  donm'  la 
\ie!  Ainsi  livré  à  Texcès  des  aftliclions  et  des  liumiliations, 
il  soufl're  avec  la  douceur  de  l'Agneau;  il  soull're  ctunnu? 
s'il  était  criminel;  il  souflVe  dans  le  silence,  (pi'ii  n'inler- 
runipt  que  pour  prier  pour  ses  ennemis  et  pour  excuser 
le  déicide  qu'ils  commettent  en  sa  personne  :  Pater,  diniUffi 
iliis. 

Grand  Dieu,  Dieu  juste  et  puissant  !  quelle  autre  vue  que 
celle  de  la  loi ,  et  de  la  loi  la  plus  vive,  la  |)lus  humble  et  la 
plus  soumise,  peut  ici  nous  soutenir?  Mais  cette  loi  vive, 
que  doit-elle  produire  en  nous  qu'une  vive  douleur? 

Douleur  d'autant  plus  sensible,  que  Jésus-Christ  n'a  soul- 
jerl  que  parce  qu'il  nous  aimait,  et  qu'il  voulait  nous  sous- 
traire aux  soulïrances  éternelles  que  nous  avions  méritées. 

Douleur  d'autant  plus  profonde,  que  toutes  les  fois  que 
nous  avons  péché  nous  avons  renouvelé  les  horreurs  de  sa 
passion,  et  nous  l'avons  crucifié  de  nouveau  dans  nos  cœurs  : 
Hursum  crucifiyentes. 

Douleur  qui  doit  être  d'autant  plus  amère ,  que  ce  n'est 
que  par  elle  que  nous  pouvons  obtenir  le  pardon  et  avoir 
part  aux  mérites  de  ce  Dieu  soutirant. 

Oh  !  si  ce  sentiment  est  bien  gravé  dans  le  cœur  par  la 
foi,  quels  etïets,  quelles  impressions  n'y  produira- 1- il  pas? 
l  ne  âme  pénétrée  de  cette  vive  foi,  sensible  aux  tourments 
de  son  Dieu,  touchée  des  regrets  de  lavoir  offensé ,  incon- 
solable de  ses  péchés,  s'arme  contre  elle-même,  tourne 
toute  sa  haine  contre  ses  cri  mes,  venge  sur  elle-même  tous 
les  outrages  qu'elle  a  faits  à  son  céleste  époux.  Mon  amour, 
dit -elle,  est  crucilié  :  Amor  meus  cruci  fixas  est;  et  c'est 
moi-même  qui  l'ai  attaché  à  la  croix ,  qui  ai  versé  son  sang, 
qui  ai  contribué  à  sa  mort;  et  je  ne  meurs  pas  de  douleur! 
bi  je  vis  encore,  je  ne  dois  vivre  que  pour  pleurer  et  pour 


■y  :n 


■f -;'>*! 


:  ':;r 


1;., 


108 


LAME    KLE>EE    A   DIEU. 


Il, 


souffrir.  Ilcurcuso  «Je  parla^'rr  les  <louhMi:.s  do  hou  «liMn 
Kcdcmplcur^  cvAio  i\nn*  af'lli^'ct^  se  fail  unejoio  do  joindre 
>>n  péiwlvAM'ii  il  la  pénitence  (Jr  Jésus- Christ,  sa  douleur  à  lu 
douleur  de  Jésus-Christ,  ses  larmes  aux  larmes  dt;  Jésus- 
Christ;  de  pouvoir  accomplir  dans  sa  chair  coupable  e(M]ui 
manque  à  la  passion  vX  aux  soutlVances  de  Jésus -Christ  : 
Adimpleo  ca  quœ  desunt  passionum  Chriati. 

Ah!  loin  d'elle,  plaisns  du  monde,  délices  de  la  vie,  s<v 
lislaclions  coupables  des  sens;  vous  fûtes  autrefois  sa  pas- 
sion, vous  seriez  aujourd'hui  son  supplice.  La  foi  l'éclairé, 
la  gnlce  la  louche,  la  douleur  fait  son  supplie»?,  fait  son 
martyre;  et  ce  supplice,  et  ce  martyre,  elle  l'aime,  elle  If 
j,'oûte,  elle  en  préfère  l'amjîrtume  à  toutes  les  douceurs  de- 
là vie  :  Calix  meus  inebriam  quam prœclarus  est!  De  là,  dans 
c(!rtaines  dmes  généreusement  pénitentes,  celte  attention 
(îontinuelb;  à  morlifier  la  nature,  à  dominer  l'empire  des 
sens;  de  là  <*ette  faim,  cette  soif  ardente  des  souffrances 
et  des  austérités;  de  là  ces  saints  transports  pour  la  croix: 
peut-on  craindre  de  trop  soull'rir  quand  on  se  compare  à  un 
Dieu  mourant?  Que  la  nature  abattue  s'attriste  et  s'afdige, 
que  le  monde  vienne  olï'rir  ses  charmes  trompeurs,  que  le 
démon  suscite  mille  tentations  et  mille  combats,  la  foi  et 
l'amour,  ranimés  au  spectacle  d'un  Dieu  souffrant,  répon- 
dent avec  saint  Augustin  :  Vois  dans  un  Dieu  souffrant  l'effet 
de  tes  crimes  :  Vide  pendentem,  vide  morientem.  Que  des  âmes 
innocentes  goûtent  quelques  plaisirs  permis;  pour  moi,  qui 
ai  eu  le  malheur  de  crucifier  mon' Dieu,  que  dois- je  faire 
autre  chose  que  gémir  et  mourir  môme,  si  je  le  pouvais,  au 
pied  de  la  croix  ? 

Ainsi  ont  pensé,  ainsi  ont  agi  tant  d'âmes  chrétiennes; 
ainsi  vivent  encore  tant  d'àmes  justes,  ainçi  vivront  et  agi- 
ront à  jamais  tous  ceux  qui  seront  animés  de  l'esprit  de  la 
foi. 

Non,  je  ne  suis  point  étonné  de  ce  que  tant  de  saints  ont 
souffert  durant  le  cours  de  leur  vie  ;  de  ce  que  tant  de  péni- 
tents ont  mortifié  leur  corps,  dominé  leurs  sens,  exercé  sur 
eux-mêmes  de  si  excessives  rigueurs.  Soutenus  par  la  vue, 
animés  par  la  foi  d'un  Dieu  mourant  pour  eux,  de  quoi 
n'étaient-ils  pas  capables?  Comment,  dit  saint  Bernard,  un 
cœur  pénitent  pourrait-il  sentir  ses  blessures,  lorsqu'il  voit 
celles  de  son  Sauveur  encore  toutes  sanglantes  ?  Nolo  vivere 
sine  vulnere,  cum  te  video  vulneratum, 

0  plaies  adorables  !  par  quels  charmes  pouviez-vous  rendre 
des  hommes  mortels  comme  insensibles  aux  atteintes  du  fer 
et  du  feu,  si  ce  n'est  parce  qu'un  feu  céleste  et  plus  ardent 
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j-ncorc  les  animait?  L'amour  esl  plus  fort  que  la  mort;  la 
vue  d'un  Dieu  soulFrant,  pour  qui  ils  comhattaiont,  les  ren- 
dait vicl(»rieux  et  triomplianls  «i.ins  toutes  leurs  soutVrances 
et  tous  leurs  combats.  Telles  sonl  les  glorieuses  vietoiresque 
remporte  la  foi  de  e<;  grand  iiiysieti'  :  /Arc  est  Victoria  quœ 
vincit  mundum,  (ides  nostra, 

SECOND    POINT. 

Animes  de  la  même  foi,  considérons  J^sus-Christ  mourant 
comme  la  règle  de  nos  mœurs  et  de  notre  ennduile.  Dans 
cet  étal,  que  nous  dit- il?  quelles  leçons  nous  donne- 1- il? 
et  quelles  leçons  peut -il  nous  donner  sur  la  croix,  que  des 
leçons  de  pénitence,  de  mortilicalion  et  de  mort?  et  une 
âme  lidèle  peul-elle  y  prendre  d'autres  sentiments  (|ue  et^lui 
de  mourir  h  tout  pour  se  rendre  conforme  à  son  Dieu  vi- 
vant? Vous  êtes  morts,  nous  dit  TApôtre,  et  votre  vie  est 
eachée  avec  Jésus-Christ  en  Dieu  :  Mortui  estis,  etvitavcstra 
ahscondita  est  cum  Christo  in  Deo.  L'entendez-vous,  A  mon 
àme,  ce  divin  oracle?  Morts  au  monde,  morts  à  nous-niAnies, 
c'est  là  toute  la  science  des  saints  :  et  c'est  un  Dieu  mourant 
qui  nous  renseigne  lui-même  :  Mortui  estis. 

-I»  Morts  au  monde,  à  ses  pompes  à  ses  maximes,  à  ses 
spectacles:  pour  une  âme  chrétienne  y  a-l-il  d'autre  spec- 
tacle que  celui  de  la  croix?  A  la  vue  d'un  Dieu  mourant 
pour  expier  les  péchés  du  monde,  concevons  enfin  ce  que 
doivent  être  pour  nous  les  plaisirs,  les  richesses,  les  gran- 
deurs, les  faveurs,  le  bonheur  de  ce  siècle  pervers  :  compre- 
nons, au  contraire,  le  bonheur  d'une  àme  qui  gémit,  qui 
souffre,  qui  est  persécutée;  ne  nous  croyons  pas  malheu- 
reux lorsque  nous  serons  privés  des  douceurs  empoisonnées 
du  siècle,  c'est-à-dire  lorsque  nous  aurons  part  aux  souf- 
frances et  au  calice  d'un  Dieu  sauveur;  lorsque  dans  le 
inonde  nous  serons  traités  comme  lui ,  oubliés  comme  lui , 
désapprouvés,  condamnés  comme  lui.  Et  quand  les  mon- 
dains viendront  nous  inviter  à  prendre  part  à  leurs  amuse- 
ments, à  leurs  fêtes,  à  leurs  parties  de  plaisir,  disons-nous 
intérieurement  à  nous-mêmes  :  Non,  mon  cœur  n'entrera 
point  dans  ces  illusions  et  ces  vanités  ;  le  monde  est  crucifié 
pour  moi ,  et  je  suis  crucifié  pour  le  monde  :  Mihi  mundus 
crucifixus  est,  et  ego  mundo.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  trouve 
d'autre  gloire  que  dans  les  humiliations  de  mon  Sauveur, 
d^autres  richesses  que  dans  son  indigence,  d'autres  délices 
que  dans  ses  amertumes  !  Absit  mihi  glorîari  nisi  in  oruce 
Domini  nostri  ! 
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Ah  !  s'il  a  fallu  que  mon  Dieu  souffrît  pour  entrer  dans  sa 
gloire^  pourrais-je,  voudrais-Je  me  frayer  un  autre  chemin? 
puis-je  oublier  de  quel  chef  je  suis  le  membre?  et  quelle 
lionte  ne  serait-ce  pas  que  de  voir  un  membre  délicat  sous 
un  chef  couronné  d'épines?  Toujours  je  me  souviendrai  que 
je  suis  à  la  suite  d'un  Dieu  souffrant,  et  que  ce  n'est  qu  en 
marchant  sur  ses  traces  que  je  puis  avoir  part  à  sa  gloire; 
jamais  je  n'oublierai  que  le  monde  est  mon  ennemi,  qu'on 
ne  saurait  servir  deux  maîtres,  et  qu'il  faul  nécessairement 
en  ab.indonner  un  pour  se  donner  à  l'autre;  enfin  j'aurai 
toujours  présent  devant  les  yeux  et  plus  encore  gravé  dans 
le  cœur  ce  divin  oracle  :  Vous  êtes  mort,  et  votre  vie  est 
cachée  avec  Jésus-Christ  en  Dieu  :  Mortui  estis. 

2°  Encore,  pour  le  remplir  dans  son  étendue  et  nous  con- 
former à  notre  Dieu  soutirant,  n'est-ce  pas  assez  de  mourir 
au  monde.  Il  faut  surtout  mourir  à  nous-mêmes,  mourir  à 
nos  inclinations  et  à  nos  penchants,  mourir  à  nos  dégoûts 
et  à  nos  répugnances. 

Mourir  à  nos  sens  et  à  leurs  satisfactions  criminelles; 
mourir  à  notre  propre  esprit,  à  sa  vanité,  à  son  indocilité, 
à  sa  curiosité. 

Mourir  à  notre  volonté,  en  réprimer  les  désirs,  en  rectifier 
les  mouvements,  en  étoulîér  les  ressentiments,  en  purilier 
toutes  les  affections,  et,  de  terrestres  et  de  charnelles  qu'elles 
sont,  les  rendre  célestes  et  toutes  divines. 

En  un  mot,  mourir  à  nous-mêmes  et  à  tout,  pou»*  ne 
vivre  plus  que  de  la  vie  d'un  Dieu  mourant,  seul  et  unique 
auteur  de  la  vie  véritable,  hors  de  qui  tout  n'est  que  mort, 
cl  mort  éternelle. 

Grandes  vérités,  terribles  engagements!  0  mon  âme! 
ne  vous  alarmez  pas.  Celui  qui  vous  présente  le  joug  de  la 
(îroix  saura  l'adoucir;  il  le  portera  lui-même  avec  vous. 
Vous  aurez  à  souffrir,  à  sacrifier,  à  gémir,  à  la  suite  de  Jésus- 
Christ,  il  est  vrai;  mais  écoutez,  méditez  attentivement  le 
iirand  et  admirable  sentiment  d'une  âme  chrétienne  et  gé- 
néreuse; sur  le  point  qu'elle  était  d'embrasser  un  genre  de 
vie  pénible  et  rigoureux,  comme  on  lui  en  représentait,  on 
lui  en  exagérait  les  peines,  les  austérités,  les  rigueurs  :  «  Je 
comprends  tout  cela,  dit-elle,  et  je  m'y  attends;  mais  au 
milieu  de  tout  cela  j'aurai  un  crucifix,  et  il  me  suffira.  » 
Encore  une  fois,  grand  sentiment!  Ce  sera  le  vôtre,  ô  mon 
âme,  dans  les  moments  où  la  nature  troublée,  étonnée, 
sentira  ses  répugnances,  et  tremblera  à  la  vue  des  combats 
qu'elle  aura  à  livrer;  la  pensée  d'un  Dieu  soutirant  pour 
vous  cl  avec  vous  sera  votre  force ,  votre  soutien,  votre  cou- 
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solition  :  et  que  ne  vous  dira-l-il  pasPQue  n'aurez-vous  pas 
vous-méuie  à  lui  dire  ? 

Tantôt,  humiliée  à  la  vue  de  votre  crucifix,  vous  rendrez 
•grâces  à  ce  Dieu  d'amour,  qui  vous  juge  digne  d'avoir  part 
;i  ses  souffrances  et  au  calice  de  son  amertume.  Calicem  sa- 
lutaris  accipiam. 

Tanti^t,  arrosant  le  crucifix  de  vos  larmes,  vous  gémirez, 
vous  pleurerez  amèrement  sur  vos  péchés,  et  vous  ne  trou- 
\erez  de  consolations  que  dans  vos  regrets  et  vos  soupirs. 
Peccavi  in  cœlum  et  coram  te. 

Tantôt,  assise  aux  pieds  du  crucifix,  semblable  à  Madeleine 
sur  le  Calvaire,  vous  vous  rassurerez  contre  la  colère  d'un 
Dieu  irrité  par  vos  péchés.  Oui,  justice  adorable,  à  la  vue 
de  Jésus-Christ,  victime  pour  moi,  vous  serez  apaisée;  jamais 
je  ne  me  séparerai  de  lui;  et  avec  lui  pourrais -je  ne  pas 
espérer?  Pour  venir  jusqu'à  moi,  il  faudrait  percer  le  sein 
de  Celui  qui  est  mon  bouclier.  Fiducialiter  agam,  et  non 
timebo. 

Souvent,  embrassant  les  pieds  du  crucifix,  affligée  de 
votre  langueur,  de  votre  tiédeur,  vous  ranimerez  votre  con- 
fiance, votre  amour,  tous  vos  sentiments.  Dieu  des  miséri- 
cordes! lui  dira  votre  cœur,  après  avoir  acquis  par  vos  mé- 
rites des  trésors  immenses,  voudriez-vous  m'en  refuser  une 
légère  part  que  je  vous  demande  avec  toute  l'ardeur  dont  je 
suis  capable!  Je  ne  le  mérite  pas;  mais  votre  sang,  votre 
amour,  intercèdent  et  le  demandent  pour  moi.  Dileocit  me, 
tradidit  semetipsum  pro  me. 

Telle  est,  ô  mon  àme!  la  source  oii  vous  puiserez  le  cou- 
rage, l'onction,  la  constance  qui  vous  seront  nécessaires 
dans  les  moments  d'angoisses  et  de  combats.  La  vue  de  Jé- 
sus crucifié  vous  rendra,  je  ne  dis  pas  tolérable,  mais  facile, 
mais  aimable,  mais  consolant,  le  joug  du  Seigneur  et  tout 
ce  que  vous  souffrirez  en  le  portant.  Ainsi,  dans  tous  les 
temps  et  toutes  les  circonstances,  trouverez- vous  en  lui  un 
modèle  parfait  de  toutes  les  vertus  qu'il  vous  faut  pratiquer, 
et  en  même  temps  toutes  les  grâces  et  tous  les  secours 
pour  vous  engager  à  les  pratiquer  et  à  retracer  dans  vous 
tous  les  traits  de  votre  divin  modèle.  Inspice,  et  fac  secun- 
dum  exemplar. 

Après  tout,  ô  mon  àme,  c'est  pour  vous  une  nécessité 
indispensable  de  se  conformer  au  divin  exemple  qu'un  Dieu 
sur  la  croix  nous  présente  :  disons-nous  ce  que  la  raison,  ce 
que  la  foi,  nous  diront  à  jamais  ;  Jésus  crucifié  est  à  présent 
notre  maître;  si  nous  l'imitons,  il  sera  notre  Sauveur;  mais, 
soit  que  nous  l'imitions  ou  que  nous  ne  l'imitions  pas,  il  sera 
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un  jour  notre  juge.  Un  jour  viendra  que  ce  même  crucifix 
qu*on  nous  présentera  à  la  dernière  et  lugubre  cérémonie 
qui  terminera  notre  course,  ce  crucifix,  dis-je,  sera  la  règle 
de  notre  jugement;  lui -môme  et  lui  seul  il  nous  jugera. 
Heureux  si,  en  le  portant  sur  notre  corps,  plus  encore  en 
le  gravant  dans  notre  cœur,  nous  nous  sommes  appliqués  à 
nous  y  rendre  conformes!  car  c'est  là  ce  qui,  pour  nous, 
décidera  de  tout  :  mais,  s'il  ne  se  trouve  alors  entre  lui  et 
nous  une  sainte  ressemblance,  sans  autre  jugement,  nous 
serons  déjà  jugés,  et  nous  porterons  l'arrôl  de  notre  con- 
damnation dans  nous-mêmes. 

Il  en  coûte  k  présent,  il  est  vrai,  de  marcber  à  la  suite 
du  Sauveur  portant  sa  croix  :  mais  levons  les  yeux  en  haut, 
et,  éclairés  par  la  foi ,  voyons  par  avance  au  milieu  des  airs 
cette  croix  éclatante  revêtue  de  splendeur  et  de  gloire  :  elle 
paraîtra  au  grand  jour  du  jugement.  Si,  sur  la  terre,  nous 
avons  porté  son  ignominie  et  ses  opprobres,  elle  sera  dans 
le  ciel  et  notre  gloire  et  notre  couronne. 

A  cette  pensée  ranimons  notre  courage,  et  dans  cette 
douce  espérance  puisons  de  nouvelles  forces  dans  les  fon- 
taines sacrées  du  Sauveur  mourant;  marchons  constam- 
ment après  lui  :  il  sera  notre  modèle  pendant  notre  vie,  il 
sera  notre  refuge  a  la  mort,  il  sera  notre  récompense  dans 
l'éternité. 

Restez  quelques  moments  au  pied  de  la  croix,  et  consacrez-vous 

à  elle  le  reste  de  votre  vie. 

GONSÉCRATION    A    LA    CROIX. 

Croix  adorable  de  mon  Sauveur  !  je  viens  en  ce  moment 
me  consacrera  vous  pour  toujours;  pénétré  de  respect  pour 
vous,  de  douleur  pour  mes  péchés,  de  reconnaissance  et 
d'amour  pour  mon  divin  Rédempteur,  je  viens  me  jeter  à 
vos  pieds,  vous  conjurant  de  me  recevoir  entre  vos  bras; 
je  me  dévoue  à  vous  pour  le  reste  de  ma  vie.  Je  vous  con- 
sacre mes  pensées,  mes  paroles,  mes  sentiments,  mes  ac- 
tions :  je  désire  que  désormais  tout  soit  marqué  au  sceau  de 
la  croix.  Mais  surtout,  croix  adorable!  je  désire  que  vous 
soyez  gravée  bien  avant  dans  mon  cœur.  Non ,  ce  n'est  pas 
assez  de  vous  avoir  sous  mes  yeux,  de  vous  porter  sur  moi  : 
c'est  dans  mon  cœur  que  je  désire  vous  placer;  c'est  là  que 
je  veux  que  vous  régniez  pour  y  faire  régner  Jésus -Christ 
avec  vous  et  par  vous.  Je  ne  demanderai  pas  de  croix  ;  je 
sens  ma  faiblesse,  je  connais  ma  misère;  mais,  si  mon  doux 
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Sauveur  me  les  envoie,  s'il  veut  m'associer  k  lui  pour  les 
porter,  je  les  recevrai  avec  soumission  de  sa  main;  je  m'es- 
timerai heureux  d'avoir  part  au  calice  de  son  amertume.  Mes 
pêches  ont  mérité  l'enfor  :  pourrais-je  me  plaindre  de  porter 
la  croix?  Le  Dieu  que  j'adore  est  élevé  sur  la  croix  :  pour- 
rais-je m'affliger  d'être  à  ses  pieds?  Si  la  croix  me  parait 
pesante,  sa  grâce  m'aidera,  me  soutiendra,  sera  ma  force 
et  ma  consolation. 

0  croix  adorable  !  ainsi  vcux-je  vous  être  consacré  toute 
ma  vie;  ainsi  espéré -je  de  vous  prendre  entre  mes  mains 
au  moment  de  ma  mort;  ainsi  désiré -je  rendre  le  dernier 
soupir  entre  les  mains  de  mon  Créateur.  Ainsi  soil-il. 


QUINZIÈME  LECTURE 

SUR   LES  SOUFFRANCES. 

Par  quel  aveuglement  et  quel  désordre  peut-il  donc  arri- 
ver que  des  chrétiens  ne  regardent  souvent  les  souffrances 
que  comme  des  malheurs,  et  se  regardent  eux-mêmes  comme 
malheureux  parce  qu'ils  souffrent?  Quoi  !  des  chrétiens  qui 
adorent  un  Dieu  sur  la  croix,  qui  professent  une  religion 
toute  fondée  sur  la  croix ,  doivent  mettre  les  souffrances  au 
nombre  des  béatitudes  :  Beati  qui  lugent  (I).  Que  des  ido- 
lâtres ,  des  païens  pensent  ainsi ,  on  n'en  sera  pas  surpris  ; 
mais  que  des  chrétiens  aient  de  pareils  sentiments,  n'est-ce 
pas  déshonorer  la  foi  et  abjurer  en  quelque  manière  sa  re- 
ligion? Chrétiens  de  nom,  soyons -le  de  cœur,  élevons  nos 
pensées  et  nos  sentiments,  consacrons  nos  soutirances,  con- 
aaissons-en  le  mérite  et  le  prix. 

Si  nous  sommes  pécheurs ,  par  les  souffrances  Dieu  nous 
fora  connaître  notre  péché ,  Dieu  nous  fera  renoncer  à  notre 
péché,  Dieu  nous  fera  expier  nos  péchés. Quelles  grâces  !  et 
dans  les  vues  de  la  foi  ne  sont-elles  pas  préférables  à  toutes 
les  consolations  et  à  tout  le  faux  bonheur  de  ce  monde? 

-1  •  Par  les  souffrances  Dieu  nous  fera  connaître  notre  péché. 
En  effet,  est-il  rien  de  si  propre  que  Tadversité  à  nous  ouvrir 
les  yeux  sur  le  précipice  oîi  la  prospérité  nous  entraîne?  Tant 
que  le  pécheur  est  dans  le  sein  de  cette  prospérité  funeste , 
il  semble  oublier  qu'il  a  un  Dieu  k  servir  et  une  âme  à  sau- 
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ver;  une  foule  d'objets  occupe  toutes  ses  pensées,  épuise 
toute  son  attention,  et  lui  ôte  presque  le  temps  et  les  moyens 
de  se  reconn«iître.  Dès  lors  ses  yeux,  uniquement  ouverts 
sur  ses  plaisirs,  sont  fermés  sur  ses  égarements  :  ou,  s'il  les 
connaît,  hélas!  quelles  sont  ces  connaissances,  et  que  peu- 
vent-elles produire?  Connaissances  vagues  et  superficielles, 
qui  se  dissipent  bientôt;  connaissances  bornées  et  obscures, 
qui  n'éclairent  qu'à  demi;  connaissances  même  inquiètes 
et  importunes,  qu'il  rejette  et  qu'il  combat  dès  qu'elles  se 
présentent;  connaissances  par  conséquent  ordinairemLUi 
stériles  et  infructueuses.  Que  faut -il  dono  pour  les  rendre 
<;nicaces?  11  faut  que  Taffliction  vienne  à  leur  secours.  Ah! 
que  bientôt  elle  fera  tout  clianiier  de  face!  D'abord  elle  com- 
mence à  éloigner  cette  foule  d'objets  qui  dissipaient  le  pé- 
cheur :  rendu  à  lui-même,  il  approfondit  le  chaos  de  sa  con- 
science, et,  semblable  à  un  homme  qui  sort  d'un  profond 
sommeil j  il  ouvre  entin  les  yeux,  et  il  voit  avec  surprise 
le  précipice  sur  le  bord  duquel  il  marchait.  Alors  la  pensée 
de  l'éternité  se  réveille,  la  foi  rentre  dans  tous  ses  droits, 
et  la  grâce,  trouvant  entrée  dans  un  cœur  déjà  préparé  par 
les  afflictions,  y  fait  revivre  ses  divines  lumières,  qui  parais- 
sent presque  éteintes;  et  à  la  faveur  de  ces  divines  lumières 
elle  fera  connaître  au  pécheur  toute  la  honte,  toute  la  malice, 
toute  l'énormité  du  péché.  Quels  exemples  touchants  n'en 
avez-vous  pas  présentés,  ô  mon  Dieu!  dans  un  David,  dans 
un  Manassès,  dans  tant  d'autres  pécheurs  dont  vous  avez 
éclairé  les  yeux  en  affligeant  leur  cœur  ! 

2»  Cependant  ce  n'est  point  assez  que  le  pécheur  connaisse 
son  péché ,  il  faut  encore  qu'il  le  déteste  et  qu'il  y  renonce. 
Suivez  donc  votre  ouvrage,  ô  mon  Dieu!  frappez  le  pécheur, 
et  bientôt  contrit  et  humilié  il  viendra  se  jeter  entre  vos  bras 
comme  un  enfant  effrayé  dans  le  sein  de  sa  mère  :  et  voilà, 
dit  saint  Augustin,  le  mystère  comme  impénétrable,  mais 
infiniment  adorable,  de  la  providence  de  Dieu  dans  les  af- 
flictions. Dieu,  dit  ce  Père,  punit  quelquefois  par  bonté,  et 
quelquefois  il  épargne  par  vengeance  :  car,  comme  il  y  a 
dans  Dieu  une  bonté  miséricordieusement  sévère,  qui  frappe 
pour  sauver,  il  y  a  aussi  une  justice  sévèrement  indulgente, 
qui  épargne  pour  perdre.  Or  si  jamais,  ajoute  ce  grand  saint, 
si  jamais  Dieu  a  fait  éclater  cette  bonté  miséricordieusement 
sévère,  c'est  surtout  dans  les  afflictions  qu'il  nous  ménage 
pour  nous  faire  renoncer  à  notre  péché.  Un  jour  nous  le 
reconnaîtrons,  nous  l'adorerons,  nous  l'en  bénirons. 

Homme  pécheur  et  affligé ,  vous  gémissez  dans  vos  afflic- 
licuis,  vous  vous  plaignez  de  couler  vos  jours  dans  les  croix. 
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(je  compter  vos  moments  par  vos  larmes,  de  ne  trouver  dans 
|,s  plaisirs  qu'amertume,  dans  le  monde  que  perlidie,  dans 
\os  amis  qu'inconstance,  dans  tous  vos  projets  que  des  ob- 
stacles et  des  revers,  sous  vos  pas  que  des  épines  ou  des 
abîmes.  Depuis  ce  temps  vous  n'avez  plus  que  des  larmes  aux 
\eux,  des  plaintes  à  la  bouche ,  et  des  soupirs  dans  le  cœur  : 
iili  !  jiisques  à  quand  vous  aveuglerez-voussur  vos  intérêts? 
Ne  reconnaîtrez-vous jamais  la  main  de  Dieu  qui  agit,  et  sa 
miséricorde  (lui  opère  pour  votre  salut?  Oui,  pécheur,  il  faut 
(|ue  votre  Dieu  vous  aveugle  comme  Tobie  pour  vous  c^lairer: 
(|u'il  vous  terrasse  comme  Saul  pour  vous  relever;  qu'il  vous 
précipite,  pour  ainsi  parler,  comme  L;izaredansle  tombeau, 
pour  vous  ressuscitera  la  grâce.  Eh!  que  pourrait  faire  dé- 
^ormais  votre  Dieu,  qui  veut  vous  sauver?  Vous  avez  comme 
épuisé  toutes  les  ressources  de  sa  bonté  :  inspirations  saintes, 
sentiments  touchants,  avis  salutaires,  exemples  édifiants, 
remords  intérieurs,  tout  a  été  mis  en  œuvre  par  la  tendresse 
de  sa  miséricorde,  et  tout  a  été  rendu  inutile  par  l'inflexi- 
bilité de  votre  cœur.  Il  ne  reste  plus  que  les  afflictions  dans 
les  trésors  de  sa  grâce.  Faut-il  donc  qu'il  vous  abandonne 
à  vous-même,  qu'il  vous  laisse  courir  à  grands  pas  dans  les 
voies  de  la  perdition,  qu'il  laisse  orner  et  engraisser  la  vic- 
time pour  l'immoler  à  sa  vengeance  ?  Non,  mon  Dieu!  frap- 
pez-nous, et  vengez-vous.  Cette  indulgence  apparente  serait 
la  marque  la  plus  terrible  de  votre  colère;  et  les  afflictions 
seront  les  gages  les  plus  précieux  de  votre  tendresse.  Et 
combien  de  pécheurs,  en  etTet,  qui  ne  sont  redevables  de 
leur  salut  qu'à  leurs  afflictions,  qui  n'ont  versé  des  larmes 
sur  leurs  péchés  qu'après  en  avoir  versé  sur  leurs  misères, 
et  qui  n'ont  cessé  d'être  criminels  que  depuis  qu'ils  ont 
commencé  d'être  malheureux!  Non,  je  ne  crains  pas  de  le 
dire,  il  y  a  à  présent  un  grand  nombre  de  réprouvés  dans 
l'enfer  qui  auraient  été  de  grands  saints  si  Dieu  les  avait 
favorisés  des  soufl'rances:  il  y  a,  au  contraire,  un  grand 
nombre  de  saints  dans  le  ciel  qui  seraient  au  nombre  des 
leprouvés  si  les  afflictions  ne  les  avaient  tirés  de  l'abîme. 
30  Nouveau  gage  des  bontés  de  Dieu  :  par  les  afflictions 
il  nous  fera  expier  nos  péchés.  C'est  l'Esprit-Saint  même  qui 
nous  en  assure,  et  qui  nous  dit  que  le  temps  de  la  tribula- 
tion  est  par  excellence  le  temps  de  la  rémission  :  In  tempore 
tribulationis  peccata  dimittis.  Dans  l'ordre  de  la  justice  di- 
vine, nos  péchés  méritent  une  peine;  tôt  ou  tard  il  faut  la 
subir,  ou  en  qualité  de  pénitents  en  cette  vie,  ou  en  qualité 
de  réprouvés  dans  l'autre;  mais  avec  cette  terrible  difl'érence, 
que  les  peines  de  cette  vie  sont  courtes  et  méritoires,  et  que 
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celles  de  l'autre  sont  éternelles  et  infructueuses.  Or  quelles 
actions  de  grâces  n'avons-nous  pas  à  rendre  à  Dieu  quand  il 
nous  procure  un  échange  si  avantageux  !  Quoi  !  unt;  éterniu- 
de  supplices  alï'reux  changée  en  quelques  afflictions  passa- 
gères! Les  coups  terribles  d'un  bras  élerncllement  vengeur, 
qui  frappe  pour  accabler,  changés  en  des  coups  mesurts 
d'une  main  paternelle  qui  n'abat  que  pour  relever!  De 
telles  peines  méritent -elles  des  actions  de  grâces,  ou  des 
plaintes? 

Ainsi,  pécheurs,  voulons-nous  apprendre  à  porter  avec 
patience  le  poids  ae  nos  afflictions,  comparons  les  peints 
que  nous  essuyons  dans  le  temps  avec  celles  qui  nous  étai(!iu 
réservées  dans  rélernilé;  faisons  le  parallèle  de  ce  que  nous 
soutirons  avec  ce  que  nous  avons  mérité.  Disons-nous  ànous- 
mêmes  dans  nos  afflictions  :  Je  soufl're,  il  est  vrai,  dans  le  sein 
de  la  maladie,  le  feu  de  la  lièvre  qui  coule  avec  mon  sang 
dans  mes  veines;  mais  ce  feu  qui  me  brûle  et  me  consume 
est -il  aussi  ardent  et  aussi  terrible  que  les  feux  de  l'enfer 
que  j'ai  souvent  mérités?  Je  suis  pauvre  et  réduit  à  une 
triste  indigence;  mais  enfin  ma  situation  est-elle  aussi  triste 
que  celle  d'une  àme  réprouvée,  abandonnée  de  tout,  cl 
n'ayant  pour  partage  que  ses  tourments,  ses  regrets  et  son 
désespoir?  0  mon  Dieu  !  je  vous  le  dis  avec  an  saint  pénitent, 
frappez,  coupez,  brûlez,  écrasez- moi  en  cette  vie,  pourvu 
que  vous  m'épargniez  dans  l'autre.  Le  poids  des  afflictions 
sera- 1- il  jamais  comparable  au  poids  de  vos  vengeances? 
Jetons- nous  donc  au  pied  de  la  croix,  baisons  la  main  qui 
nous  frappe,  adorons  le  Dieu  vengeur  qui  punit  en  père;  sa 
main  est  levée;  mais  son  cœur  est  ouvert,  prêt  à  recevoir  le 
pénitent  pour  sauver  le  pécheur. 


MÉDITATION  SUR  LES  SOUFFRANCES  DU  JUSTE. 

0  mon  àme,  ranimons  notre  foi  :  elle  est  nécessaire  pour 
entrer  dans  les  vues  de  Dieu  sur  les  soufl'rances  du  juste,  et 
pour  admirer  les  salutaires  efl'ets  qu'elles  produisent. 

Par  les  souffrances  Dieu  éprouve  la  vertu  du  juste.  Dieu 
purifie  la  vertu  du  Juste,  Dieu  affermit  la  vertu  du  jum> 
Dieu  augmente  et  perfectionne  la  vertu  du  juste.  Prédcux 
avantage  que  le  juste  même  trouve  dans  les  souffrances!  et 
dès  lors,  ômon  Dieu!  loin  de  nous  plaindre  et  de  nous  af- 
fliger, ne  devons -nous  pas  regarder  les  souffrances  comme 
autant  de  grâces?  Soutenez-moi ,  grand  Dieu ,  dans  une  con- 
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sidcration  si  contraire  à  la  nature,  si  élevée  au-dessus  des 
sens. 

1°  Par  les  souffrances  Dieu  éprouve  la  vertu  du  juste.  Ainsi 
a-t-il  éprouvé  celle  de  Job,  en  lui  enlevant  tout  ce  qu'il  avait 
dans  le  monde;  celle  d'Abraham,  en  lui  ordonnant  de  le- 
ver le  glaive  sur  son  propre  tils;  celle  de  Tobie,  en  le  privant 
de  la  lumière  :  ainsi  éprouve -t- il  encore  tous  les  jours  les 
âmes  justos  qu'il  trouve  dignes  de  lui  :  Quia  acceptus  eras 
Deo,  necesse  fuit  ut  tentatio  probaret  te  (1).  Mille  fois  nous 
avons  protesté  à  Dieu  que  nous  lui  serons  fidèles;  que  nous 
perdrions  mille  vies  plutôt  que  de  lui  déplaire; que  ni  la  vie, 
ni  la  mort,  ni  le  monde,  ni  l'enfer,  ne  pourraient  nous  sé- 
parer de  lui  :  ces  promesses  lui  sont  agréables  <  sans  doute , 
mais  il  veut  s'assurer  si  elles  sont  bien  sincères,  et  si  les 
t'Il'els  répondront  aux  paroles  :  en  un  mot,  il  veut  un  autre 
témoignage  que  celui  de  notre  bouche ,  et  ce  témoignage , 
c'est  dans  les  souffrances  que  nous  devons  le  lui  rendre.  Di- 
sons mieux,  ce  n'est  point  proprement  Dieu  qui  veut  éprouver 
notre  vertu  :  il  connaît  notre  cœur;  mais  il  veut  que  le  juste 
se  connaisse,  s'éprouve  lui-même.  Combien  de  fois  nous 
tlaltons-nous,  nous  trompons-nous  sur  les  dispositions  de 
notre  cœur!  David,  éloigné  des  occasions,  avait  assuré  que 
rien  ne  serait  capable  de  l'ébranler,  et  David ,  dans  l'occa- 
sion, succombe  malheureusement.  Fallût -il  mourir  avec 
vous,  ô  mon  Dieu,  je  voussuivraispartout,  disait  saint  Pierre; 
et  la  voix  d'une  servante  suflit  pour  le  rendre  apostat  de  sa 
foi.  Combien  de  justes  qui,  loin  des  dangers,  se  croient  iné- 
branlables, et  qui  dans  l'orage  des  tentations  ont  fait  un 
triste  naufrage!  Apprenons,  âmes  faibles,  à  nous  connaître 
et  à  nous  défier  de  nous-mêmes,  jusqu'à  ce  que  l'épreuve 
des  aflliclions  nous  rassure  et  rende  à  notre  vertu  un  témoi- 
gnage plus  certain. 

Hélas!  combien  de  fois  ai-je  fait  au  pied  de  l'oratoire  les 
plus  saintes  résolutions!  Combien  de  fois  me  suis-je  cru  en 
état  de  tout  entreprendre,  de  tout  souffrir  pour  vous,  ô  mon 
Dieu!  et  à  la  moindre  occasion  tous  mes  projets  se  sont  éva- 
nouis et  toute  ma  constance  s'est  démentie. 

2°  Par  les  souffrances  Dieu  purifie  la  vertu  du  juste.  Le 
juste,  dit  l'Esprit -Saint,  tombe  sept  fois  le  jour  :  c'est-à- 
dire  aue,  quelque  juste  que  soit  l'homme,  il  a  toujours  bien 
des  choses  à  se  reprocher  devant  Dieu.  Il  a  souvent  certaines 
affections  trop  naturelles  du  cœur,  je  ne  sais  quel  penchant 
au  mal,  quel  attachement  aux  choses  créées,  et  plus  encore 
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la  vérilé,  mais  qui  ternissoni  toujours  l'oclal  do  sa  vertu,  ci 
incitent  encore  quelque  obstacle  à  la  grAco  et  à  Tunion  avec 
Dieu. 

Or  ce  sont  ces  obstacles  que  Dieu  veut  détruire,  ces  nuapos 
qu'il  veut  dissiper.  Eh!  quel  moyen  plus  ofTicace  que  o<'liii 
dos  souffrances  !  Car  enfin  les  fautes  dos  justes  sont  des  taches 
dans  ràmo:  elles  ne  détruisent  pas  raniitié  de  Dieu;  mais 
elles  la  refroidissent;  elles  ne  privent  pas  do  la  grâce,  mais 
elles  l'altèrent  et  en  arrêtent  les  impressions;  elles  ne  don- 
nent pas  la  mort  à  nos  âmes,  mais  elles  causent  des  infirmi- 
tés et  des  langueurs. Or  Dieu,  qui  les  aime  et  qui  en  est  aimé, 
veut  les  rendre  toujours  plus  dignes  de  lui  et  de  son  amour. 
C'est  un  or  précieux,  mais  qui  a  besoin  d'ôtre  encore  épure; 
il  le  fait  passer  par  le  fou  des  tribulations  pour  lui  donner 
tout  son  prix  et  tout  son  éclat.  Dieu  cluUieceux  qu'il  aime, 
mais  il  châtie  en  père;  la  main  qui  frappe  est  conduite  par 
le  cœur  qui  aime  et  qui  veut  sauver. 

Que  je  serai  heureux,  ô  mon  Dieu  !  si  j'entre  dans  ces  sen- 
timents, si  je  baise  la  main  qui  me  frappe,  si  je  regarde  les 
épreuves  que  vous  me  ménagez  comme  autant  de  grâces  que 
vous  me  préparez  !  La  grâce  le  dit,  mais  la  nature  y  répugne  ; 
n'écoulez  pas  ses  répugnances,  ô  mon  Dieu  !  mais  soutenez 
ma  faiblesse,  et  continuez  l'ouvrage  de  votre  miséricorde. 

3"  Par  les  soulVrances  Dieu  affermit  la  vertu  du  juste,  ^olls 
le  savons,  l'expérience  et  la  foi  nous  le  disent  :  le  juste  n'a 
jamais  plus  à  craindre  que  lorsqu'il  craint  moins,  et  il  n'est 
jamais  plus  assuré  que  lorsqu'il  croit  ne  l'être  point.  11  n'est 
jamais  plus  ferme  et  plus  inébranlable  que  lorsqu'il  se  délie 
de  lui-même  et  de  sa  constance,  parce  qu'alors  il  cherche 
auprès  de  Dieu  le  secours  qu'il  ne  croit  pas  trouver  en  lui- 
même,  et  il  espère  de  Dieu  ce  qu'il  ne  saurait  attendre  de 
ses  propres  forces.  Or  voilà  l'heureux  étal  où  nous  conduit 
l'affliction  ;  car,  outre  qu'elle  éloigne  les  objets  qui  pour- 
raient ébranler  notre  constance,  elle  oblige  le  juste  de  veiller 
continuellement  sur  lui-même  et  de  se  délier  de  lui-m^me; 
de  recourir  sans  cesse  à  Dieu  comme  à  son  asile;  de  s'é- 
loigner de  plus  en  plus  du  monde  et  des  choses  du  monde, 
dont  les  afflictions  lui  font  connaître  le  néant  et  la  vanité. 
Or  si  quelque  chose  est  capable  de  rendre  notre  vertu  con- 
stante et  solide,  c'est  surtout  cette  défiance  de  nous-mêmes, 
cette  confiance  en  Dieu  seul  :  deux  fondements  inébranlables 
du  grand  secret  de  la  sanctiliealion. 

Etablissez  mon  âme,  ô  mou  Dieu!  sur  la  solidité  de  ces 


E  è 


LAME    LLE>LE   A    Dltl  . 


llî> 


•'»'.,] 


londrmonls.  Je  n'ose  vous  demandir  des  souflV.nrrs,  con- 
iiaissanl  ma  ^fraiidcî  faiblesse;  mais,  si  les  soiillrances  soiil 
nécessaires  pour  m'aHlTmir,  donnez-moi  la  grâce  el  la  loree 
(If  les  supporter.  J'irai  puiser  celle  force  au  pied  de  voire 
croix;  je  vous  la  demanderai  parla  voix  même  de  voire 
saiifJ:  répandu  pour  moi. 

4«'Eulin,  par  lesallliclions  Dieu  augmente  et  perfectionne 
la  vertu  du  juste.  On  peut  dire  que  les  souiïVances  donnent, 
occasion  à  lapraticjuede  toutes  les  vertus  et  perfeelionnenl 
l'exercice  de  toutes  les  vertus.  Par  les  alïlielions  la  foi  de- 
vient plus  vive,  l'espérance  plus  ferme,  la  eliarité  plus  ar- 
dente; riiumililé,  la  patience,  la  résignation,  jettent  des 
racines  plus  profondes  et  portent  des  fruits  bien  plus  abon- 
dants. Ainsi  le  juste  demandera  peut-être  souvent  à  Dieu 
d'être  délivré  de  ses  peines  el  à  couvert  de  toutes  ses  tenta 
lions;  mais  Dieu,  jaloux  de  sa  propre  gloire  et  du  salul  de 
cette  àme,  lui  dira  ce  qu'il  a  dit  à  saint  Paul  :  11  vous  est 
plus  avantageux  de  porter  le  poids  des  souflranees  que  d'en 
être  exempt:  Virtus  in  infirmitate  perfîcitur  (I)  :  elles  vous 
mettronl  à  de  nouvelles  épreuves,  elles  vous  livreront  de 
nouveaux  assauts;  mais,  si  elles  sont  pour  vous  une  nouvele 
matière  de  combats,  elles  seront  aussi  pour  vous  un  nouveau 
sujet  de  triomphe.  Vous  combattez  sous  mes  yeux ,  je  vous 
soutiendrai  moi-même  dans  vos  combats.  Armez -vous  de 
courage  et  de  force;  on  mérite  plus  dans  un  quart  d'heure 
de  souffrances  que  dans  des  années  entières  de  consola- 
lion. 

0  trésors  immenses  cachés  dans  les  afïliclions!  provi- 
dence admirable  de  Dieu  sur  les  justes!  A  eelle  vue,  je  no 
dis  plus  seulement  quelle  résignation,  quelle  patience,  mais, 
si  on  a  la  foi,  quelle  consolation,  quelle  joie  ne  devrail-on 
pas  faire  éclater  dans  le  sein  des  souffrances!  Cependant 
de  quel  œil  les  regarde -l -on  d'ordinaire.^  Voit- on  un  Job 
étendu  sur  son  fumier,  un  Joseph  chargé  de  chaînes  dans 
un  cachot,  un  David  persécuté  par  Séméi,  en  un  mol  un 
juste  souffrant?  Que  cet  homme  est  malheureux!  qu'il  est 
à  plaindre!  s'écrie-t-on  tout  étonné.  Aveugles  que  nous 
sommes!  nous  appelons  malheureux  ceux  qui  souillent,  et 
Jésus-Christ  appelle  heureux  ceux  qui  pleurent.  Où  est  notre 
loi?  Dieu  afflige  le  juste  :  c'est  parce  qu'il  l'aime  qu'il  le  traite 
ainsi;  et,  s'il  l'aimait  moins,  il  le  traiterait  comme  il  traite 
les  heureux  du  siècle;  il  le  laisserait  jouir  des  plaisirs  du 
monde,   s'égarer  avec  le  monde,  se  pervertir  comme  le 
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monde;  et  viendrait  un  temps  où  il  le  jugcrail,  le  condam- 
nerait, le  maudirait  avec  le  monde. 

Ne  soyez  donc  plus  étonnée,  ô  mon  âme!  si  1rs  justes 
souffrent;  ce  n'est  peut-être  que  parce  qu'ils  souffrent  qu'ils 
sont  justes,  et  ils  cessernient  peul-ôlre  d'être  justes  s'ils  res- 
saient de  souffrir.  Le  Saint  des  saints  a  souffert;  c'est  en  qua- 
lité d'homme  de  douleur  qu'il  est  devenu  le  modèle  dos  pré- 
destinés, et  ce  ne  sera  qu'en  participant  à  ses  souffrances 
que  nous  pourrons  avoir  part  à  sa  gloire.  Si  les  saints  pou- 
vaient avoir  quelque  regret  dans  le  ciel,  ce  ne  serait  pas 
d'avoir  beaucoup  souffert  sur  la  terre,  mais  de  n'avoir  pas 
encore  souffert  davantage.  Plus  nous  souffrirons  en  qualité 
de  justes  en  ce  monde,  plus  nous  serons  élevés  en  qualité  de 
prédestinés  dans  la  gloire.  Les  souffrances  sont  le  sceau  des 
élus  :  quiconque  ne  sera  pas  marqué  à  ce  sacré  caractère 
n'entrera  jamais  dans  la  région  des  vivants.  Nous  sommes 
tous  les  enfants  du  Calvaire;  c'est  laque  Jésus-Christ  nous 
a  régénérés  dans  son  sang;  et  ce  tendre  père,  ce  père  mou- 
rant ne  nous  a  laissé  d'autre  héritage,  en  quittant  ce  monde, 
que  sa  croix  et  sa  grâce.  Recevons-le  avec  reconnaissance  et 
avec  respect;  conservons-le  dans  l'humilité  et  la  vigilance  : 
nous  en  recueillerons  un  jour  avec  consolation  les  fruits  et 
la  récompense. 

PRIÈRE. 

Vous  avez  souffert  pour  moi ,  adorable  Sauveur  :  doL-.-ie  me  plaindre  si 
je  souffre  quelque  chose  pour  vous?  Ne  dois-je  pas,  au  cOiUraire,  m'estimer 
neureux  d'avoir  cette  sainte  ressemblance  avec  vous?  Mes  péchés  méritent 
l'enfer  :  par  un  effet  de  vos  ineffables  miséricordes ,  vous  voulez  bien 
changer  les  peines  éternelles  qui  m'étaient  réservées  en  quelques  peines 
temporelles  qui  finiront  un  jour.  Quelle  grâce  1  quelle  faveur  1  Après  tout, 
voudrais-je  n  avoir  rien  à  mettre  au  pied  de  votre  croix?  J'y  trouve  votre 
sang  adorable  versé  pour  le  salut  de  mon  âme.  Ne  dois-je  pas  mêler  mes 
larmes  avec  votre  sang,  unir  mes  souffrances  avec  vos  douleurs? 

Je  souffrirai  donc ,  ô  mon  Dieu  1  je  souffrirai ,  s'il  le  faut,  toute  ma  vie  ;  je 
souffrirai  sans  me  plaindre  ;  je  souffrirai  avec  patience ,  avec  résignation  ; 
que  ne  puis-je  ajouter,  avec  joiel  Vous  soutiendrez  ma  faiblesse  par  votre 
grâce.  Heureux  si,  après  toutes  les  afllictions  d'une  vie  coupable  que  j'ai 
menée  sur  la  terre ,  Je  puis  avoir  part  au  bonheur  de  la  vie  immortelle  que 
vous  nous  préparez  dans  le  ciel  !  Ainsi  soit-il. 


PRATIQUES. 


4*  Unir  nos  souffrances  à  celles  de  Jésus-Christ  souffrant  et  mourant  pour 


nous 


2»  Baiser  souvent  les  pieds  de  notre  crucifix. 
3»  Nous  transporter  quelquefois  en  esprit  sur  le  Calvaire,  d'autres  fois 
dans  le  sein  des  enfers.  A  cette  vue  oserons-nous  nous  plaindre  ? 
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V  Penser  à  Utnt  d  autres  qui  soiidrent  aiitunt  et  plus  que  nous.  "  qui 
niiiiiqueiil  de  tout  secours. 

îr  Nous  regarder  comme  des  victinu's  (jui  ont  mérité  lu  mort,  et  (jue  l'ieu 
a  épargnées  pour  donner  le  temps  a  la  pénitence. 
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Srn   L  FXCELlENtE    ET   LA    DIGMTK    HE   >(>THH   AMF. 


Anie  crë(;e  à  1  ima^»^!^  d'un  Dieu,  Ame  laclu'lct'  par  le  sang 
d'un  Dieu,  àinc  dcslinéc;  au  bonheur  diin  Dieu,  voilà  son 
origine,  son  prix  et  sa  fin.  Apprenons  à  eonnallre  ce  que 
c'est  que  noire  àrne,  c'esl -à-dire  apprenons  à  l'estimer,  à 
la  respecter,  à  la  sanctifier,  en  un  mol.  à  la  sauv(;r.  ('/est  là 
rhomnie,  c'est  là  tout  i'Iiomine  :  Hoc  est  cnhn  omnis  homo. 

1"  Ame  créée  à  l'image  d'un  Dieu.  Quand  je  considère  ce 
vaste  univers  et  tous  les  êtres  qui  le  composent,  je  me  vois 
environné  d'une  infinité  d'ohjets,de  créatures,  de  produ<^- 
lions.  Tous  me  présentent  quehjue  chose  de  grand;  dans 
tous  je  trouve  comme  l'enipreinlede  la  Divinité  et  des  ca- 
ractères tracés  de  la  main  de  Dieu.  Le  soleil  me  présente  un 
rayon  de  sa  gloire,  la  terre  une  image  de  sa  stabilité,  la 
mer  une  idée  de  son  immensité  et  de  la  profondeur  de  son 
être.  Tout  cela  est  grand  et  digne  de  Dieu;  mais  en  tout 
cela  je  ne  trouve  encore  rien  qui  me  présente  dignemeni  son 
image.  Je  considère  encore  parmi  les  ombres  et  les  nuages 
de  tant  d'êtres  divers;  j'aperçois  une  créature  intelligente, 
douée  de  raison,  capable  de  sentiment  et  de  vie,  l'ame  d(î 
l'homme  :  ah  I  me  dis-je  à  moi-même  avec  transport,  la  voilà 
cette  image  vivante  de  Dieu  que  je  cherchais.  C'est  dans  moi- 
même  que  je  la  trouve,  dans  elle  je  vois  comme  ébauches 
tous  les  traits  des  pb^^feclionsadorables  de  Dieu,  desa  beauté, 
de  sa  bonté,  de  sa  vit  ('e  son  être.  Aussi  Dieu,  en  la  créant, 
a  dit  en  lui-même:  For^  ans  l'homme  à  notre  ressemblance: 
Ad  imaginem  et  similitua  "iemnostram.  Voilà  le  miroir;  con- 
sidérons la  fldélité  de  l'image.  Dieu  est  vivant,  et  noln'  âme 
vivante,  Dieu  intelligent,  et  notre  àme  intelligente;  Dieu 
esprit,  et  notre  âme  spirituelle;  Dieu  éternel,  et  notre  âme 
immortelle.  Non,  notre  âme  n'est  pas  seulement  louvragr' 
de  Dieu,  la  créature  de  Dieu;  elle  est  son  image,  le  rayon  de 
sa  gloire,  l'émanation  de  son  être.  Encore  n'est-ce  là  que  la 
beauté  naturelle  de  l'âme,  commune  aux  pécheurs  et  aux 
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jiislrs  :  qnr  sornil-ro  si  on  poii\;iil  moniror  la  hcanté  do  cvWc 
iiinv  dans  rordrc  sunialiinl  de  la  grâce,  possedanl  le  pi(. 
cicux  Ircsor  de  la  ffiâce,  revèliicde  loiilesles  s,deiulfMirs  de 
la  gi'Aee?  beauté  si  ^M'aiidc,  i|ue  liiul  Téelal  du  soleil  et  do 
astres  s'éclipse  auprès  d'elle.  Lue  ;Une  est-elle  en  j^'ràee  avec 
Dieu,  Dieu  s'unit  à  clic.  Dieu  réside  dans  e-lle;  la  licaulc 
même  de  Dieu  se  communique  à  elle  :  dès  lors  ec^tte  ànif 
est  riche  des  richesses  mêmes  de  Dieu,  sainte  de  li  sainlelé 
de  Dieu,  juste  de  la  jusiiee  de  Dieu,  cl,  selon  l'oracle  de  llis- 
pril -Saint,  paili<'ipant  en  <|uel(|ue  manière  ù  la  nature  de 
Dieu  :  Uivinœ  cwisitrtes  tiatura.  (Quelle  di^^Miité,  quelle  gran- 
deur i\\\v  celle  d'une  àme  portant  ainsi  dans  elle  les  Mails 
de  la  n;ssemblanee  divine!  Qu'elle  n'oublie  jamais  rcxcrj- 
Icnce  de  son  être,  la  grandeur  de  son  origine,  et  qu'eUe  ht 
soutienne  par  la  grandeur  de  ses  sentiments. 

t°  Am«'  rachetée  par  le  sang  d'un  Dieu.  0  Ame!  s'écrie 
un  Fère  de  ri'Jglisi^  dans  un  saint  transport,  6  âme!  élève- 
toi  au-dessus  de  la  terre  el  des  sens  :  0  animaf  érige  t(\  Va 
vous,  ô  homme!  V(Milez-vous comprendre  quelh^  est  l'excel- 
lence cl  le  prix  de  votre  àme,  interrogez  un  Dieu  rédemp- 
teur, consid(M'ez  ses  travaux,  ses  sueurs,  ses  plaies,  ses 
tourments,  son  sang  el  sa  mort  :  Tantt  mies;  voilà  le  prix 
de  votre  àmc;  voilà  ee  qu'elle  a  coûte  et  ce  (ju'elle  vaut  aux 
yeux  de  Dieu  même,  hilerrogcz  un  Dieu  soutirant,  un  Dieu 
agonisant,  un  Dieu  expirant.  Dieu  saint!  que  nous  marquent 
ces  plaies  dont  vous  êtes  couvert,  ces  larmes  que  vous  v(  r- 
scz,  et  ce  sang  dont  vous  êtes  tout  inondé?  Il  nous  répondra 
par  la  voix  même  de  ce  sang  qui  s'élève  vers  le  ciel,  non 
point  comme  celui  d'Abel  pour  solliciter  la  vengeance,  mais 
comme  le  sang  de  l'agneau  pour  obtenir  le  pardon;  il  nous 
dira  que  c'est  là  le  prix  et  la  rançon  de  notre  àme,  et  qu'à 
ses  yeux  elle  a  été  jugée  digne  d'être  rachetée  à  ce  prix  : 
Tanti  vales. 

De  sorte  que,  pensée  qui  étonne  la  foi!  de  sorte  que. 
dans  les  idées  et  les  conseils  de  Dieu  même,  non-seulement 
notre  âme  est  le  prix  de  son  sang  el  de  sa  vie,  mais  encore, 
dans  la  comparaison  de  son  sang  et  de  sa  vie  avec  notre 
àme,  il  a  en  quelque  manière  donné  la  préférence  à  notre 
àme  sur  son  sang  et  sa  vie.  0  sainteté  !  ô  grandeur  de  la  foi! 
Dieu,  d'une  part,  voyait  des  âmes  coupables  dans  le  péché, 
et  de  l'autre,  il  voyait  sa  vie  mortelle  et  son  sang  précieux: 
un  des  deux  devait  être  sacrifié  à  la  justice  divine,  ou  les 
âmes  perdues  ou  son  sang  versé,  ou  les  âmes  précipitées 
dans  l'enfer  ou  son  sang  inondani  la  terre;  et  dans  la  con- 
currence il  a  préféré  le  salut  et  la  rédemption  de  notre  àme 
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à  la  ronsorvalion  dr  >on  sanjf  «'1  do  sa  vio.  Qiif  Dirn  osl 
•îiand  dans  ses  vues  '  mais  (pii'  noire  Anir  rsl  priicii'iisr  à  s«'S 

3"  Ame  doslinéo un  honlioui'd'nn  Dicn.  Ai'onsidiMer  l'Arnc 
dans  rélal  de  miser ♦>  («t  de  sontVranee  on  elle  esl  en  eo 
iiiondi;^  cns(>veliedniis  la  malière,  enfermée  dans  la  prison 
(je  son  corps,  f?('missanl  dans  un  iieji  d'exil  ;  à  s'en  tenir  là  , 
on  sérail  Icnil  surprix  de  son  s(>rl  :  on  dir.iil  :  Où  esl  .a  di- 
^'iiilé  de  celle  aine  •  ù  «'sl  li  [»rovidenee  de  hj(>u  ?  Comment 
inn'lresi  noble  en  nu-môme  «'sl-il  réduit,  est-il  place,  (îsI- 
il  avili  d'une  manien;  si  peu  di^nie  de  lui  i;l  de  s(»n  autcMir? 
Mais(|uand,  éelain;  des  lumières  de  la  loi.  un  vient  à  pen- 
ser «|U(;si  cette  àine  est  dans  eel  élal,  ce  n'est  (jue  pour  un 
leiiips;  «jue  Di(Mi  l'a  placée  en  av  mondes  comme  dans  un  lieu 
(l'exil  pour  meriler  la  célesle  patrie;  (ju'un  jour  son  exil 
finira,  ses  liens  senmt  r(un|»us;  (|ue,  smiiedu  sein  de  Dieu, 
elle  doit  y  rentrer  un  jour  pour  y  vivre  à  jamais;  (ju'elle  vil 
un  espace  de  temps  dans  les  comhals  pour  mériter  une  é'ier- 
nilé  de  Iriomphe;  qu'après  ce  cfuirl  espace,  les  nuap's  du 
temps  étant  dissipés,  l'aurore  du  grand  jour  de  l'étcrnilé  so 
lèvera  sur  elle;  et  qu'alors,  enin'e  dans  la  réjfinn  des  vi- 
vants, elle  y  régnera,  elle  y  jouira  du  bonheur  de  Dieu 
même! 

A  celte  vue,  et  dans  celte  grande  destination  de  notre 
àme,  je  ne  suis  plus  surpris  de  tout  ce  que  Dieu  a  fait  pour 
elle,  de  ce  qu'un  Dieu  rédempteur  esl  descendu  sur  la  terre 
pour  la  sauver;  je  ne  suis  plus  surpris  de  ce  que  les  mission- 
naires, ces  nouveaux  apôtres,  se  Iransportenl  au  dcdà  des 
mers,  aux  extrémités  du  monde,  pour  la  conquête  de  ces 
ànics;  que  les  ministres  de  la  religion  se  donnent  tant  do 
soins,  se  livrent  à  tant  de  travaux  pour  les  arracln^r  au  pé- 
ché; que  l'Eglise  elle-même,  empressée,  soit  dans  une  vi- 
gilance et  une  sollicitude  continuelles  sur  leur  salul;  qu'elUi 
leur  procure  tant  de  secours  et  de  moyens  dans  ses  trésors. 
Non,  ce  qui  me  surprend,  c'est  que  tant  de  chrétiens,  éclai- 
rés par  la  foi  sur  la  grandeur  de  leur  àme  et  de  sa  destinée, 
en  fassent  si  peu  de  cas,  ou,  s'ils  lui  donnent  leur  estime, 
qu'ils  lui  refusent  leurs  soins.  Ah!  ils  l'avaient  connu,  le 
prix  de  leur  àme,  ces  saints  solitaires  qui,  pour  la  sauver, 
disaient  un  éternel  adieu  au  monde,  et  s'ensevelissaient 
dans  le  fond  des  déserts.  Ils  l'avaient  connu,  ces  saints  pé- 
nitents qui  se  livraient  à  toutes  les  rigueurs  et  les  austérités 
de  la  pénitence;  ils  l'avaient  connu,  ces  généreux  martyrs 
qui  montaient  sur  les  échafauds,  et  qui  expiraient  avec  joie 
au  milieu  dës  brasiers.  Mais  ceux-là  connaissent -ils  la  di- 
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gnilô  siiMimoot  l.'i  nohIcMioslinéo  do  celloâmc.qni  ne  sont 
occupes  qtic  d'muM'Ii.'iir  pcriss.-iblo.  et  négligent  un  osprii 
tout  eélosie;  qui  semblent  n'avoir  qu'un  corps  à  satisfaire, 
et  point  d'Ame  à  sauver;  qui  donnent  tout  à  la  terre  qui  les 
ensevelira,  et  refusent  tout  au  ciel  qui  les  appelle?  Sont-ils 
chrétiens?  Ils  en  ont  le  nom  gravé'siir  le  front:  mais  les  sen- 
timents clirétiens  vivent-ils  dans  leur  coMir? 

In  grand  prince  ayant  demand<^  à  saint  Grégoire  uno 
chose  injuste  :  «  Prince,  lui  répondit  le  saint,  si  j'avais  deii\ 
âmes,  je  pourrais  peut-être  en  sacrifier  une  pour  vous  plaire: 
mais  je  n'ai  qu'un»;  âme,  et  je  veux  la  sauver.  »  Grand  senti- 
ment! prenons -le  dans  toutes  les  occasions  où  11  salut  do 
notre  àme  pourrait  être  en  danger.  Disous-noussans  cesse  : 
Je  n'ai  qu'une  àme,  et  Je  veux  la  sauver. 


MÉDITATION  SUR  LE  MÊME  SUJET. 

Il  est  donc  vrai,  et  la  foi  me  l'apprend,  que  mon  âme  a 
été  créée  à  l'image  d'un  Dieu,  racîielée  par  le  sang  d'un 
Dieu,  destinée  au  bonheur  d'un  Dieu.  Mais  ces  grandes  vé- 
rités, quelles  réflexions  viennent-elles  m'ofîrir?  quels  sen- 
timents doivent-elles  m'inspirer?  Eclairez-moi,  grand  Dieu, 
Dieu  créateur  et  sauveur  de  mon  âme. 

1»  Quand  je  considère  l'excellence  de  mon  âme  dans  son 
origine^  quelles  idées  de  grandeur  dois-je  concevoir!  mais 
quand  je  vois  ce  qu'elle  est  devenue  par  mcn  infidélité, 
quels  tristes  regrcis  celte  vue  ne  doit-elle  pas  exciter  en  moi  ! 
Quel  était  son  éclat  quand  Dieu  l'eut  régénérée  dans  les 
eaux  du  baptême?  et  dans  quel  état  sera-t-elle  quand  je  la 
lui  rendrai?  Ame  créée  à  l'image  de  Dieu,  à  quels  traits 
pourra-t-il  encore  la  reconnaître? Hélas!  image  défigurée, 
image  déshonorée,  image  profanée,  a- 1- elle  encore  quel- 
ques vestiges  de  son  premier  éclat,  de  son  ancienne  splen- 
deur? Quels  traits  de  ressemblance  a-t-ellc  avec  Dieu  ?  Dieu 
est  saint:  mon  àme  l'est-ellc?  Dieu  est  juste  :  mon  àme  Tesl- 
elle?  Dieu  est  aimable  et  parfait,  mon  àme  est  défectueusn 
et  imparfaite.  Comment  Dieu  pourrait-il  se  reconnaître  dans 
elle  et  y  trouver  encore  son  ouvrage?  0  Prophète!  vous  fai- 
siez entendre  do  lamentables  accents  sur  Jérusalem  désolée, 
ravagée,  ensevelie  sous  les  ruines  et  privée  de  son  ancienne 
beauté.  Ces  accents  lamentables,  ne  dois-je  pas  avec  plus  de 
raison  les  former  sur  mon  àme  défigurée  aux  yeux  de  son 
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Dieu  et  privée  de  la  heaulé  et  de  la  gloire  dont  il  l'avait  re- 
\êlue  en  la  foniwinl  àsa  ressemblance?  Cujusest  imago  hœc? 
i;,sl-ce  la  encore  l'image  de  Diru?  A  peine  en  resle-l-il  qiiel- 
(jiies  traits,  (jui  ne  servent  qu'à  faire  gémir,  en  rappelant  ce 
qu'elle  était  et  ce  qu'elle  devrait  êlre. 

'i'^  Ame  racliet(  e  par  le  sang  d'un  Dieu.  Ame  chrétienne, 
t'ies-vous  jamais  montée  en  esprit  sur  1<'  Calvaire  ?  Avez-vous 
considéré  le  spectacle  qu'y  présente  la  loi,  la  victime  qui 
.s'^'st  immolée,  l'Agneau   sans  taciie   expirant  pour  votre 
salut?  C'est  pour  moi  en  particulier,  devez-vous  dire,  c'est 
pour  moi  que  ce  grand  sacrifice  a  été  oMért;  c'est  pour  me 
l'acheter  qu'un  Dieu  s  est  livré  aux  soufl'rances  et  à  la  mort  : 
(le  ma  part,  me  suis-jc  appliqué  le  prix  de  cette  divim^  ran- 
(;on?  en ai-je  conservé  h^  dépôt  dans  mon  àme?  Quand  Dieu 
111(3  demandera  compte  de  tout  ce  qu'il  a  l'ait  pour  mon  àme, 
qu'oserai -je  lui  dire?  que  pourrai -je  lui  rendre?  Jl  aura 
racheté  cette  âme  par  l'eirusion  de  son  sang,  et  je  l'aurai 
peut-être  de  nouveau  rendue  esclave  du  monde,  esclave  du 
péché,  esclave  de  ses  passions.  Il  aura  mis  cette  àme  dans 
î  heureuse  liberté  des  enfants  de  Dieu,  il  l'aura  arrachée  des 
mains  du  démon  ;  et  moi ,  par  mes  péchés,  je  l'aurai  encore 
réduite  à  une  servitude  honteuse  qui  l'avilit;  je  l'aurai  livrée 
entre  les  mains  de  ses  ennemis  pour  la  perdre.  Malheur 
à  toi,  ville  rachetée,  disait  encore  le  prophète  alarmé  à 
Jérusalem  :  Vœ  tibi,  civitas  redempta!  parce  que  lu  as  abusé 
de  ta  rédemption,  elle  se  tournera  contre  loi;  lu  as  abusé 
(les  grâces,  elles  seront  ta  condamnation;  tu  n'as  pas  connu 
ce  temps  favorable,  ces  jours  de  salut  qui  se  levaient  sur  toi  ; 
la  perte  est  résolue,  et  tes  ennemis  ne  laisseront  pas  dans 
toi  pierre  sur  pierre.  Ah!  malheur  bien  plus  grand  encore 
sur  une  àme  coupable  qui  aura  abusé  des  moyens  de  salut, 
cl  perdu  le  fruit  des  mérites  d'un  Dieu  sauveur!  Ame  infor- 
lunée,  ce  sang  adorable  versé  pour  te  racheter  s'élèvera  et 
criera  vengeance  centre  toi;  la  mesure  des  miséricordes  de 
Dieu  deviendra  telle  de  ses  vengeances;  et  ce  qui  aurait  du 
servir  à  ta  prédestination  et  à  ton  salut  deviendra  le  titre 
(le  ta  condamnation  et  de  ta  perle,  jusqu'à  désirer  de  n'avoir 
jamais  été  rachetée.  Hélas!  ô  mon  Dieu!  n'ai -je  point  à 
craindre  un  pareil  malheur  par  le  peu  de  soin  que  j'ai  de 
mon  âme,  quoique  je  sache  combien  cette  àme  est  précieuse 
à  vos  yeux,  et  qu'elle  paraisse  aux  miens  comme  teinte  et 
arrosée  de  votre  sang  adorable?  Vous  êtes  descendu  du  ciel 
pour  la  racheter  et  pour  la  sanctitier:  serais-je  assez  mal- 
heureux pour  la  sacrilier  et  la  perdre,  moi  qui  n'étais  au 
monde  que  pour  la  sauver? 
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3"  Ame  destinée  .lu  bonheur  d'un  Dieu. Telle  est  sonespr- 
rance  et  le  sort  qui  lui  est  réservé  dans  le  ciel.  La  verra-l-on 
donc  encore,  cette  àme,  s'avilir,  se  dégrader  en  s'allaciianl 
eperdurneni  aux  faux  biens,  aux  vanités,  aux  illusions,  au 
néant  de  ce  monde?  Mon  Dieu!  qund  on  voit  une  àme  des- 
tinée pour  le  ciel  s'empr':::3er,s'iiccabler  de  soins,  de  fali^gMics 
et  de  travaux  pour  des  biens  fragiles  et  trompeurs;  quand 
on  voit  une  àme  avide  ne  chercher  qu'à  accumuler,  qu'a 
entasser  des  trésors  périssables;  (luand  on  voit  une  àme 
mondaine  passer  les  heures,  les  journées  entières  auprès 
d'un  miroir  que  lui  présente  sa  vanité,  tout  occupée  à  parer 
un  corps,  à  orner  une  idole  ;  Ame  spirituelle,  àme  immor- 
telle, doit -on  dire,  à  quoi  pensez -vous?  de  quoi  vous  oc- 
cupez-vous ?  Tant  de  soins  et  de  fatigues  pour  un  corps  cou- 
pable qui  doit  périr,  pâture  destinée  aux  vers,  et  si  peu  pour 
une  àme  destinée  à  la  possession  éternelle  d'un  Dieu  !  De- 
vrions-nous avoir  d'autres  soins  à  cœur,  d'autre  occupation 
essentielle  en  ce  monde,  que  celle  de  sanclilier  notre  àme 
et  de  la  rendre  digne  du  céleste  héritage  qui  lui  est  ofl'erl? 
Cependant,  ô  mon  Dieu  !  qu'ai-je  fait  pour  sauver  mon  àme  ? 
et  que  n'ai -je  point  fait  pour  la  perdre?  Que  fait- on,  en 
efl'el,  et  comment  se  conduit-on  à  l'égard  de  son  àme  ? 

On  la  néglige,  on  la  déshonore,  on  l'expose,  on  la  sacri- 
lie,  et  en  conséquence  on  la  perd.  On  la  néglige;  à  voir 
notre  négligence,  notre  indiflerence  en  ce  point,  ne  dirait- 
on  pas  que  c'est  une  àme  qui  nous  est  étrangère?  On  la 
déshonore  en  la  rendant  esclave  des  sens,  en  la  livrant  à 
l'opprobre  de  mille  honteuses  passions.  On  l'expose,  on  la 
sacrilie,  et  à  quoi?  A  un  vil  intérêt,  à  une  indigne  satisfac- 
tion, à  un  plaisir  d'un  moment.  On  la  jette  imprudemmenl 
dans  les  occasions  mille  fois  éprouvées;  on  la  livre  à  la  sé- 
duction de  dangers  trop  souvent  reconnus;  on  la  conduit 
sur  le  bord  de  l'abîme  sans  remords  et  sans  crainte  :  enfin 
on  la  perd  ;  en  la  perdant  on  sait  que  tout  est  perdu  parce 
que  la  perte  de  l'ànie  est  tout  à  la  fois  une  perte  universelle, 
une  perte  éternelle,  une  perte  à  jamais  irréparable.  Où  esl 
notre  raison?  Qu'est  devenue  notre  foi?  Un  Dieu  sauveur 
l'a  dit  et  a  voulu  le  faire  entendre  à  tout  l'univers,  et  je  ne 
l'ai  encore  ni  médité,  ni  compris  :  De  quoi  sert  à  l'homme 
de  gagner  l'univers,  s'il  vient  malheureusement  à  perdre 
son  àme?  et  que  pourra-t-il  jamais  donner  en  échange  pour 
cette  perte?  Quid  prodest  hoinini?  Si  une  fois  cette  àme  est 
perdue,  que  me  restera- 1- il,  et  de  quoi  pourra  me  servir 
tout  le  reste?  L'amas  des  trésors,  l'éclat  des  honneurs.  In 
possession  de  tous  les  biens  périssables,  mj  dédommage- 
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ront-ils  de  la  porte  élernellc  de  eetic  ùmo  qui  m'élail  eon- 
(ice?  Deux  grandes  pensées  m'élonnenl,  me  pc'nètienl,  ni'a- 
liirnienl,  ô  mon  Dieu!  c'est  de  considérer,  devoir  uneàme 
<laus  le  péché,  et  une  âme  dans  les  enfers  ;  une  âme  dans  le 
[luclié,  couverte  de  la  lèpre  du  péché,  objet  d'exécration  et 
(1  "horreur  aux  yeux  de  son  Dieu,  victime  dévouée  aux  sup- 
plices éternels  si  elle  vient  à  (juiller  son  corps  dans  cel  étal, 
mais  surtout  une  âme  dans  les  enfers,  à  jamais  éloignée  de 
Ineu,  condamnée  à  ne  jamais  voir  l'auteur  de  son  être,  li- 
vrée aux  fureurs  de  la  rage,  à  ramertume  du  désespoir, 
;»ouvant  et  devant  se  dire  à  jamais  :  Je  pouvais  me  sauver, 
et  je  suis  damnée.  Or  il  y  a  actuellement  une  indnilé  d'âmes 
dans  l'horreur  de  cet  état  funeste  et  dans  la  profondeur  de 
c^t  abîme  désespérant.  Hélas!  que  serai -je  moi-même  un 
jour,  el  quel  sera  le  sort  de  mon  âme  dans  l'élernilé? 

RÉSOLUTIONS  ET  PRIÈRE. 

Ah!  je  dis  avec  le  prophète  :  Ecce  nunc  cœpi;  je  dis  dans  toute  l'étendue 
de  mes  regrets  et  pour  le  reste  de  mes  jours  :  Volo  salvare  animam  meam. 
C'en  est  fait,  l'illusion  a  cessé;  l'aveuglement  est  fini;  je  veux  penser  au 
salut  de  mon  âme.  Jusqu'à  présent  je  l'ai  négligée,  je  l'ai  abandonnée,  je 
lai  profanée,  je  l'ai  sacrifiée;  je  n'en  connaissais  ni  la  grandeur,  ni  le  prix , 
ni  la  destinée.  J'ai  donné  mes  soins  à  tout  le  reste,  qui  ne  m'était  rien  : 
mon  âme  seule  a  été  oubliée,  la  seule  qui  méritât  et  demandât  tous  mes 
soins.  Hélas  1  si  Dieu  m'avait  pris  dans  un  certain  temps,  si  Dieu  m'avait 
appelé  à  lui  dans  certains  moments,  dans  quel  état  aurait -elle  paru  à  ses 
veux  !  quel  serait  à  présent  son  sort,  ou  plutôt  son  malheur  l  Volo  salvare  ; 
oui,  je  veux  dès  ce  moment  travailler  au  salut  de  mon  âme;  c'est  la  seule 
chose  qui  m'intéresse  en  ce  monde  :  de  quoi  me  servira  tout  le  reste  au 
dernier  moment?  Ma  vie  passe,  mes  jours  s'écoulent,  mon  terme  s'avance, 
le  temps  qui  me  reste  est  peut-être  oien  court  ;  fùt-il  encore  plus  long ,  le 
sera-t-il  assez  pour  réparer  tant  de  temps  perdu,  tant  de  grâces  violées, 
tant  de  péchés  commis?  Comme  le  prophète  pénitent,  je  veux  tenir  mon 
âme  entre  mes  mains ,  toujours  prêt  à  la  rendre  à  Dieu  quand  il  me  la 
demandera,  toujours  prêt  à  lui  dire  :  Voilà  mon  âme,  ô  mon  Dieu  1  vous 
me  l'aviez  donnée ,  je  la  remets  entre  vos  mains ,  je  la  recommande  à  vos 
miséricordes:  In  manus  tuas,  etc.  Je  veux  penser  au  salut  de  mon  âme; 
mais  y  penser  sérieusement,  y  penser  efficacement ,  y  penser  constamment, 
y  penser  dans  le  temps:  l'éternité  ne  suffirait  pas  pour  en  déplorer  le  mal- 
heur et  la  perte.  Elle  peut  encore  être  à  vous,  cette  âme,  ô  mon  Dieu! 
puisque  je  respire  ;  elle  peut  encore  vous  aimer.  Ranimez  la  lueur  de  ce 
céleste  flambeau.  Mon  Dieu!  faites-nous  connaître  la  dignité  de  notre  âme , 
le  soin  que  nous  devons  lui  donner;  faites  que  nous  comprenions  qu'elle 
vient  de  vous ,  qu'elle  doit  vivre  de  vous ,  qu'elle  doit  régner  à  jamais  dans 
vous. 

PRATIQUES. 

1»  Honorer  notre  âme,  comme  nous  présentant  l'image  d'un  Dieu. 
2»  Respecter  notre  âme ,  comme  teinte  du  sang  de  Jésus-Christ. 
3»  Cultiver  notre  ànie ,  comme  destinée  à  un  bonheur  éternel. 
4» Nous  dire  sans  cesse  à  nous-mêmes  :  J'ai  une  âme,  et  je  veux  la 
sauver. 
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5"  Faire  de  temps  en  temps  la  recommandation  de  notre  àme  à  Dieu , 
comme  pour  le  moment  de  la  mort. 

6»  Enfin  penser  souvent,  et  se  souvenir  sans  cesse  que,  si  on  perd  son 
Ame.  tout  est  perdu  pour  toujours;  au  contraire,  si  on  a  le  bonheur  de  la 
sauver,  son  partaj^eest  a  jamais  assuré  parmi  les  élus. 


DIX-SEPTIEME  LECTURE 

SUR  LA  MANIERE  DE  SE  SARCTIFIER  DA^S  SON  ÉTAT 
ET  SELO>  SON  LIAT. 

il  faut  convenir  que  c'est  une  idée  bien  fausse  que  celle 
que  le  monde  se  forme  de  la  sainteté,  en  la  représenlam 
romme  quelque  chose  de  dur,  d'austère  et  d'impraticable, 
où  il  est  a  peine  permis  d'aspirer. 

On  s'imagine  que  la  vie  des  personnes  de  piété  est  tou- 
jours plongée  dans  le  sein  de  la  mélancolie;  que  leur  visage 
est  toujours  couvert  de  nuages  sombres;  que  leur  cœurne 
s'ouvre  jamjiis  à  la  joie;  que  jamais  des  jours  sereins  el 
tranquilles  ne  se  montrent  à  eux  :  idée  fausse,  injuste,  que 
la  raison  n'a  jamais  dictée,  que  la  vérité  désavoue,  que  l'a- 
mour-propre  s'est  formée  lui-même  pour  avoir  un  prétexte 
d'abandonner  la  sainteté,  en  se  la  représentant  comme  au- 
dessus  de  ses  forces.  Non,  la  sainteté  n'est  point  telle  qu'on 
se  l'imagine,  toujours  sauvage  et  enfoncée  dans  les  forêts, 
toujours  sanglante  et  hérissée  d'épines,  toujours  triste,  et 
couverte  de  cendre  et  de  ciliées;  elle  se  trouve  dans  les 
villes  comme  dans  les  déserts,  sur  le  trône  comme  dans 
l'obscurité  el  dans  la  poussière,  et  souvent  elle  n'est  pas 
moins  couverte  de  pourpre  que  de  haillons. 

0  Israël,  disait  autrefois  le  prophète  à  son  peuple,  ne 
pensez  pas  que  la  loi  sainle  que  Dieu  vous  impose  soit  éloi- 
gnée de  vous  et  au-dessus  de  vos  forces.  Non,  pour  l'obser- 
ver il  ne  faut  ni  errer  dans  les  déserts,  ni  grimper  sur  les 
montagnes,  ni  passer  au  delà  des  mers;  vous  le  pouvez  sans 
sortir  de  votre  patrie,  sans  renoncera  vos  biens,  sans  pro- 
diguer et  exposer  votre  vie  ;  Dieu,  qui  connaît  votre  faiblesse, 
l'a  mise  à  votre  portée;  et  elle  ne  se  fera  jamais  chercher 
longtemps  si  vous  la  cherchez  avec  sincérité. 

Mais  enfin  en  quoi  consiste  donc  la  sainteté,  et  que  faut- 
il  faire  pour  être  saint?  0  hommes  formés  pour  le  ciel,  vou- 
lez-vous apprendra  à  devenir  saints,  el  connaître  la  voie 


,iiii  condu 
liii  monde 
vicbcs.  de 
joie  n'app 
ailé  ne  pn' 
cliosc  de  p 

(Vsl-à-tïir 
moyen  es 
|,Uisinfaill 

saint'?  Le 
lidèlomen 
>ous  êtes  i= 
ne  deman 
(lamenlaU 
Il  Provide 
donner  lej 
lication  d 
tous  les  él 
tée  de  lou 
ment  des 
mont  de  ( 
être  saint. 
Omnibus  ( 
Amsi,  g 
entiez  pas 
images  de 
que  par  \ 
yaints. 

Magisti 

f  l  à  déci( 

balance  ( 

fassent  p( 

seront  pe 

Négoci 

soit  la  b 

grandes 

prévaricî 

Artisai 

commeti 

dictions. 

dèle  poi 

travaux 

Pères 

(l)  Mari 


L  AMK    km: MF.    A    DIEU. 


^29 


(Mii  conduit  à  la  sainteié?  Ah!  si  on  disait  aux  personnes 
jii  monde  :  Voulez-vous  apprendre  le  moyen  de  devenir 
liclies,  de  vous  rendre  heureux  sur  la  terre?  avec  quelle 
joie  n\ii>prendrail-on  pas  celte  nouvelle!  avec  quelle  avi- 
(lilé  ne  pnMerait-on  pas  une  oreille  attentive!  J'ai  quelque 
(liose  de  plus  ^rand  à  annoncer. c'est  le  moyen  d'être  saints, 
(csl-à-dire  d'être  riches,  d'être  heureux  pour  le  ciel  :  et  ce 
moyen  est  d'autant  plus  consolant,  qu'il  est  plus  assuré  et 
plus  infaillible.  Car,  enfin,  que  faut-il  pour  être  véritablement 
saint?  Le  voici  dans  deux  mots  :  il  ne  s'agit  que  de  remplir 
lidèlement  les  devoirs  de  votre  état.  Les  connaissez-vous, 
\ous  êtes  savant;  les  remplissez-vous,  vous  êtes  saint  :  Dieu 
ne  demande  que  cela  de  vous.  La  raison  essentielle  et  fon- 
damentale, c'est  qu'en  ellet  tous  les  états  ont  été  établis  par 
Il  Providence;  et  la  Providence,  ayant  réglé  les  étals,  devait 
donner  les  moyens  de  s'y  sanctifier;  ces  moyens  de  sancti- 
lication  devaient  être  à  la  portée  de  tout  le  monde,  dans 
lous  les  états.  Or  quels  moyens  plus  assurés,  plus  à  la  por- 
lée  de  tout  le  monde,  dans  chaque  état,  que  Tacçomplisse- 
inent  des  devoirs  mêmes  de  cet  état?  Donc  laccomplisse- 
mont  de  ces  devoir  devait  être  le  moyen  infaillible  pour  y 
être  saint.  Ce  que  je  dis,  je  le  dis  à  tous,  s'écrie  le  Sauveur  : 
Omnibus  dico  (1). 

Amsi,  grands  du  monde,  voulez-vous  être  saints,  ne  vous 
ontlez  pas  de  votre  élévation,  elle  vous  rendrait  odieux  : 
images  de  Dieu  sur  la  terre,  ne  faites  sentir  votre  grandeur 
que  par  vos  bienfaits,  vous  ne  serez  grands  que  pour  être 
maints. 

Magistrats  placés  sur  les  lis,  destinés  à  rendre  la  justice, 
fl  à  décider  du  sort  des  hommes,  tenez  toujours  en  main  la 
balance  égale;  que  jamais  Pintérêt  ni  la  prévention  ne  la 
lassent  pencher.  Souvenez-vous  que  vos  arrêts  et  vos  motifs 
seront  pesés  un  jour  dans  la  balance  du  sanctuaire. 

Négociants  occupés  de  votre  commerce,  que  la  probité  en 
soit  la  base,  le  crédit  en  sera  le  soutien.  Nenviez  pas  les 
grandes  fortunes  ;  elles  sont  quelquefois  suspectes  de  grandes 
prévarications,  et  toujours  sujettes  à  de  grands  revers. 

Artisans  réduits  à  un  travail  constant  et  pénible ,  ne  le 
commencez  jamais  sans  l'offrira  Dieu,  pour  attirer  ses  béné- 
dictions. Jésus-Christ  même  travailla  sur  la  terre  :  quel  mo- 
dèle pour  sanctifier  vos  actions!  quel  motif  pour  adoucir  vos 
travaux  ! 

Pères  defamille,  voulez-vous  être  saints,  élevez  vos  enfants 
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d;iiis  la  crainle  de  Dieu;  laissez- leur  du  moins  ce  préoieux 
héritage;  il  vaut  mieux  que  celui  des  trésors. 

Mères  chrétiennes,  ne  vous  faites  pas  de  la  sainteté  uno 
idée  éclatante  et  extraordinaire  .-veillez  sur  votre  domestique, 
a.yez  Tœil  sur  le  détail  d'un  ménage  et  d'une  famille.  Ne 
croyez  pas  ces  soins  indignes  de  vous  :  la  femme  forte  n'a 
pas  d'autres  occupations;  cependant  l'Esprit -Saint  en  a  fait 
réloge,  et  c'est  sous  la  noble  simplicité  de  ces  traits  qu'il  la 
représente. 

Enfants,  ayez  pour  vos  parents  le  respect,  la  soumission, 
la  tendresse;  ce  n'est  qu'à  ces  marques  qu'on  peut  vous  re 
connaître  pour  enfants  de  Dieu. 

Filles  chrétiennes,  voulez -vous  être  saintes,  conservez 
les  bienséances  de  votre  sexe  et  de  votre  état,  c'est-à-dire: 
que  la  pudeur  repose  sur  votre  front,  que  la  discrétion  dicte 
toutes  vos  paroles,  que  la  retenue  dirige  tous  vos  regards, 
que  la  modestie  soit  votre  plus  bel  ornement  :  tels  sont  vos 
véritables  avantages  selon  Dieu  et  selon  le  monde. 

Domestiques,  car  la  sainteté  se  communique  à  tous,  sou- 
venez-vous que  Jésus -Christ  a  servi  lui-même  ses  apôtres-, 
servez  donc  vos  maîtres  avec  exactitude  et  fidélité  sur  la 
terre  ;  à  ce  prix  vous  régnerez  un  jour  dans  le  ciel. 

Enfin,  chrétiens,  qui  que  vous  soyez,  vous  ne  pouvez 
être  que  dans  un  de  ces  deux  états  :  ou  dans  la  prospérité, 
ou  dans  l'aflliction.  Etes -vous  dans  la  prospérité,  je  n'ai 
qu'un  seul  mot  à  vous  dire  :  Défiez -vous  de  votre  état;  il 
est  dangereux,  parce  que  d'ordinaire  Pétat  de  prospérité 
n'est  pas  celui  qui  forme  les  saints.  Pour  vous  gui  gémis- 
sez dans  l'affliction ,  votre  état  est  triste  et  pénible ,  il  est 
vrai;  mais  quand  je  considère  le  ciel,  je  vois  que  tous  les 
saints  ont  marché  dans  ce  chemin  ;  c'est  donc  le  chemin  du 
ciel;  marchez -y  avec  résignation  j  baisez  la  main  qui  vous 
frappe,  offrez  vos  peines  en  esprit  de  pénitence  pour  vos 
péchés  :  vous  voilà  saints,  un  jour  vous  serez  heureux. 

Puisse  donc  ce  sentiment  être  éternellement  gravé  dans 
nos  cœurs?  Que  faut-il  faire  pour  arriver  à  la  sainteté?  Rem  - 
plir  les  devoirs  de  l'état.  Et  quand  je  dis  devoirs,  j'en^'^nds 
les  devoirs  même  les  plus  ordinaires  et  les  plus  communs, 
ceux  que  nous  avons  tous  les  jours  sous  nos  yeux  et  entre 
nos  mains  :  être  bon  père,  bon  ami,  bon  citoyen,  bon  pa- 
rent, c'est-à-dire  que  pour  être  saint  il  faudrait  souvent 
ne  faire  que  ce  que  nous  faisons,  mais  le  faire  tout  autre- 
ment que  nous  ne  le  faisons  :  notre  emploi,  notre  négoce, 
notre  travail,  nos  prières,  nos  confessions,  nos  communions, 
en  un  mot ,  nos  actions  ordinaires  ;  mais  notre  emploi  avec 
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plus  de  fidélité,  notre  né^'oce  avec  plus  de  probité,  notre 
iravail  avec  plus  d'assiduité,  nos  prières  avec  plus  d'atten- 
tion ,  nos  confessions  avec  plus  de  douleur,  nos  communions 
avec  plus  de  ferveur,  toutes  nos  actions  avec  plus  d'ordre, 
(l'exactitude,  de  pureté  d'intention  :  voilii  ce  qui  fait  les 
saints,  et  les  grands  saints.  En  quoi  n^ms  sommes  bien  cou- 
pables et  bien  à  plaindre,  de  ce  qu'ayant  un  moyen  si  aisé 
(le  le  devenir  nous  le  négligeons,  c'est-à-dire  qu'ayant  des 
iiésors  entre  les  mains,  nous  les  laissons  écbapper,  au  hasard 
(le  les  perdre  à  jamais. 

Elevons  donc  nos  vues  et  nos  sentiments  :  et,  dans  quel- 
que état  qut  nous  puissions  être,  consacrons-nous  à  la  sain- 
teté, et  travaillons  sans  délai  à  devenir  saints. 

Mais  saints  en  tout,  et  dans  toutes  les  circonstances,  et 
dans  tous  les  temps. 

Saints  dans  nos  pensées  :  que  notre  esprit  n'en  conçoive 
(jue  de  dignes  de  Dieu. 

Saints  dans  nos  aflections:  que  notre  cœur,  fait  pour 
Dieu,  soit  fermé  à  toute  aflfection  trop  humaine. 

Saints  dans  nos  actions  :  que  la  grâce  en  soit  le  principe, 
et  que  la  piété  en  soit  Tàme. 

Saints  dans  toutes  nos  démarches  :  que  toujours  elles 
soient  dirigées  dans  les  sentiers  de  la  justice. 

Saints  dans  l'intérieur  des  maisons,  pour  y  faire  régner 
l'ordre,  la  concorde  et  la  paix;  saints  au  dehors,  pour  y 
porter  l'édification  et  le  bon  exemple. 

Saints  dans  le  mariage  et  dans  le  célibat. 

Saints  dans  l'abondance  et  dans  la  disette;  saints  dans  la 
consolation  et  dans  les  épreuves;  saints  dans  les  maladies 
et  dans  la  santé;  saints  à  la  vie  et  saints  à  la  mort;  saints 
dans  le  temps  et  saints  dans  l'éternité.  C'est  l'heureux  terme 
qui  doit  tous  nous  réunir  un  jour  dans  la  plénitude  def 
saints. 


MÉDITATION  SUR  LA  SAINTETÉ. 

Voici  les  grandes  vérités  que  la  sainteté  nous  présent. 
Qu'elles  sont  solides!  qu'elles  sont  sublimes!  Comment  ont- 
elles  échappé  à  nos  esprits?  ou,  si  elles  s'y  sont  présentées, 
comment  ont -elles  fait  si  peu  d'impression  sur  nos  cœurs? 

Dieu  saint  et  auteur  de  toute  sainteté,  vous  seul  pouvez 
leur  donner  refficacilé  et  la  force  :  gravez- les  si  profondé- 
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ment  dans  mon  cœur,  qu'elles  no  sVn  elTacont  jamais,  ot 
qu'elles  devionnenl  la  règle  de  toute  ma  conduite. 

Première  vérité.  Nous  ne  sommes  en  ce  monde  (jue  pour 
élre  saints.  Voilà  la  grande  ailaire  qui   nous  est  conli«'e  : 
toutes  les  autres  peuvi^nt  hien  nous  amuser  et  nous  partager, 
mais  celle-ci  doit  nous  occuper  et  nous  posséder;  toutes  les 
autres  peuvent  bien  être  distribuées  selon  les  diflerents  états 
et  conditions  de  la  vie,  en  sorte  que  l'une  soit  ratFaire  du 
négociant,  l'autre  celle  du  magistrat,  l'autre  celle  du  cour- 
tisan et  du  souverain;  mais  celle-ci  domine  sur  toutes  les 
autres,  et  nous  intéresse  tous  tant  que  nous  sommes  :  c'est 
celle  du  négociant  dans  son  «'ommcrce,  du  magistrat  sur  son 
tribunal,  du  riche  dans  son  palais,  du  roi  même  élevé  sur  le 
trôm^;  parcetpi'avanl  que  d'être  tout  cela  nous  sommes  chré- 
tiens, et  que  nous  ne  sommes  chrétiens  que  pour  être  saints. 
Non,  mou  Dieu!  vous  ne  nous  avez  point  mis  en  ce  monde 
pour  être  grands,  pour  être  riches,  pour  élre  heureux,  mais 
pour  être  saints.  Toutes  les  autres  alfaircs  sans  celle-là,  ou 
nous  sont  indifîérentes,  ou  nous  sont  étrangères,  ou  nous 
sont  funestes.  Vérité  si  constante  ,  que  ,  quand  nous  réussi- 
rions dans  toutes  les  autres,  si  nous  éciiouons  en  celle-ci, 
tout  est  perdu  sans  ressource  :  au  contraire,  quand  nous 
échouerions  dans  toutes  les  autres,  si  nous  réussissons  dans 
celle-ci,   tout  est  assuré  pour  toujours.  Ame  chrétienne! 
Dieu  vous  voit  livrée  en  proie  à  l'amertume  des  afflictions, 
accablée  sous  le  poids  de  la  calamité;  il  voit  tomber  à  côté 
de  vous  tout  ce  qui  vous  intéresse;  il  vous  voit  environnée 
des  débris  de  vos  biens,  de  voire  santé,  de  votre  fortune; 
mais  au  milieu  de  ce  désastre  funeste  que  vous  soutenez, 
et  sur  ces  débris  épars,  s'élève  l'édilice  de  votre  sainteté  ; 
vous  n'avez  rien  perdu.  C'était  la  seule  chose  qui  vous  inté- 
ressât véritablement;  elle  subsiste,  tout  est  sauvé,  parce 
qu'il  en  faut  toujours  revenir  à  cette  grande  maxime,  quo 
nous  ne  sommes  au  monde  que  pour  être  saints. 

J'ai  été  convaincu  de  cette  grande  maxime  dans  la  spé- 
culation: l'ai-je  bien  suivie  dans  la  pratique?  Je  sais  que  je 
ne  suis  au  monde  que  pour  être  saint  :  ai -je  travaillé  à  le 
devenir?  De  q^uoi  me  servira  d'être  pénétré  des  grandes  vc- 
ritésde  la  religion,  si  dans  ma  conduite  elles  disparaissent? 
Mon  Dieu!  je  ne  veux  plus  vivre  que  pour  me  sanctitier; 
c'est  l'unique  vue  que  vous  vous  êtes  proposée,  c'est  l'unique 
que  je  veuille  suivre. 

Deuxième  vérité.  Rien  de  si  digne  de  nous  que  la  sainteté  ; 
hommes  destinés  pour  le  ciel,  que  faisons-nous  sur  la  terre, 
et  do  quoi  nous  occupons- nous  en  ce  monde?  Accumuler 
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(les  trésors,  établir  une  fortune,  s'éhner  ji  un  rang  disiinuué, 
voilà  ce  qu'on  appelle  de  grandes  alTain  s.  Le  sont-elles,  en 
ciret?  Ne  consultons  pas  les  idées  des  liomines,  c'est  une 
halanee  trompeuse.  Qu'est-ce  que  la  sainteté  dans  les  vues 
(le  Dieu  ?  C'est  le  chef-d'œuvre  de  ses  mains,  c'est  l'objet 
(h;  ses  complaisances  :  à  ce  double  titre  ne  mérite-t-elle  pas 
lous  nos  soins?  Quand  autrefois  il  fallut  créer  ce  vaste  uni- 
vers et  le  tirer  du  néant,  étendre  l'immense  capacité  des 
airs,  allermir  les  fondements  de  la  terre,  donner  des  bornes 
aux  flots  de  la  mer,  l'Ecriture  nous  dit  que  le  Tout-Puissant 
se  jouait  de  son  ouvrage  :  Ludens  in  orbe  terrarum  (I);  mais 
s'agit-il  de  former  des  saints,  de  disposer  les  lumières  qui 
éclairent  les  saints,  les  occasions  qui  préparent  les  saints, 
ce  n'est  plus  une  main  qui  se  joue  avec  son  ouvrage,  c'est 
un  Dieu  qui  médite,  qui  souiïre,  qui  donne  son  sang  et  sa 
vie;  la  sainteté  lui  parait  mériter  tout  cela  :  il  fallut  toute  la 
sagesse  de  son  conseil  pour  former  un  si  grand  projet ,  toute 
la  puissance  de  son  bras  pour  l'exécuter,  toute  la  magnifi- 
cence de  ses  trésors  pour  l'embellir,  toute  l'ellusion  de  son 
sang  pour  le  cimenter  et  le  perfectionner. 

C'est  le  chef-d'œuvre  de  ses  mains;  c'est  encore  l'objet  de 
ses  complaisances.  Avez-vous  vu  mon  serviteur  Job?  disait 
le  Seigneur  :  Comiderasti  servum  meum  Job  (2)?  Grand  Dieu  ! 
quand  du  haut  du  ciel  vous  considériez  l'univers,  il  y  avait 
des  savants,  des  grands,  des  conquérants,  des  monarques 
élevés  sur  le  trône,  et  Job  était  sur  son  fumier,  dévoré  de 
la  lèpre  ;  cependant  c'est  sur  Job  allligé  que  vous  fixiez  vos 
regards  de  complaisance  :  tout  le  reste  disparaissait  à  vos 
yeux.  Oui,  une  âme  sainte,  inconnue  peut-être  dans  ce 
monde,  ensevelie  dans  l'oubli,  voilà  un  speclacle  digne  de 
Dieu,  juste  estimateur  de  toutes  choses,  et  qui  sait  discer- 
ner le  faux  éclat  des  véritables  lumières.  Aux  yeux  de  la  foi, 
rien  de  si  grand,  de  si  excellent  et  de  si  digne  de  Dieu  et  de 
nous  que  la  sainteté. 

Pénétrez-moi  de  ce  sentiment,  ô  mon  Dieu!  tout  le  reste 
disparaîtra  à  mes  yeux  et  louchera  peu  mon  cœur,  parce 
que  tout  le  reste  n'est  rien  devant  vous. 

Troisième  vérité ,  puisée  dans  le  sein  même  de  nos  regrets 
et  de  nos  pensées.  Que  faisons -nous  pour  devenir  saints? 
Qui  êtes -vous?  d'où  venez-vous?  où  allez-vous?  Qui  êtes- 
vous?  Je  suis  chrétien.  D'où  venez-vous?  Du  sein  de  Dien, 
Oh  allez-vous?  A  l'éternité. Vous  êtes  chrétien,  vous  en  avez 
le  nom  :  en  avez-vous  les  vertus  ?  Vous  allez  à  l'éternité  :  en 

(i)Prov.,viu. -(2)Job,i. 
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prenoz-vous  le  chemin?  Etranger  a  celle  lerrc  de  pèlerinapo 
el  (lY'xil,  vous  souvenez-vous  que  le  ciel  est  voire  pairie? 
Appelé  à  riiérilape  céleste,  làchez-vousd'atlirer  la  tendresse 
du  Père  de  famille  qui  vous  invile?  Vous  avez  une  couronne 
préparée  dans  le  ciel  :  pensez-vous  qu'elle  se  donne  au  mé- 
rite? 

En  qualité  de  chrétiens,  il  y  a  dans  nous  un  grand  nom, 
de  grands  litres,  de  grandes  espérances:  les  soutenons-nous 
par  de  grands  sentiments? Hélas!  tout  esl  grand  dans  nous, 
à  rexeeplion  des  mérites  et  des  vertus. 

0  mon  Dieu!  quel  est  notre  aveuglement!  Que  faisons- 
nous  pour  être  saints,  ou  plutôt  que  ne  faisons-nous  pas  pour 
nous  éloigner  des  voies  de  la  sainteté?  Si  on  nous  disait  que 
pour  être  saints  il  faut  prendre  une  voie  toute  contraire  à 
celle  de  l'Evangile,  c'est-à-dire  qu'au  lieu  de  la  ferveiu*. 
du  renoncement,  de  la  mortification,  de  la  vigilance,  des 
bonnes  œuvres,  il  faut  de  la  tiédeur,  de  la  dissipation,  de 
la  négligence,  de  l'oisiveté,  de  l'amour- propre,  aurions- 
nous  bien  à  changer  dans  nos  mœurs?  et,  sans  y  rien  chan- 
ger, ne  serions-nous  pas  déjà  de  grands  saints? 

Voici  ce  que  je  dois  me  dire  à  moi-même  ;  Qu'ai -je  fnit 
pour  devenir  saint?  Où  sont  les  mortifications  que  j'ai  pra- 
tiquées, les  pénitences  que  j'ai  exercées,  les  sacrifices  que 
j'ai  faits?  Tan»  de  dissipation  dans  ma  conduite,  tant  d'inu- 
tilité dans  mes  occupations,  tant  de  lâcheté  dans  mes  œuvres, 
tout  cela  est-il  bien  propre  à  m'ouvrir  les  voies  de  la  sainteté 
el  à  m'y  conduire?  Encore  une  fois,  que  faisons-nous  pour 
devenir  saints?  et  à  quel  titre  espérons -nous  être  placés 
parmi  eux? 

Quatrième  vérité.  Cependant,  si  nous  ne  sommes  pas 
saints,  que  serons -nous  un  jour?  et  de  quoi  nous  servira 
tout  le  reste  qui  nous  occupe,  qui  nous  agite,  qui  nous  trans- 
porte? Quand  nous  voyons  les  enfants  se  jouer  entre  eux 
dans  des  amusements  que  comporte  leur  âge,  nous  sommes 
surpris  de  les  voir  s'occuper  si  sérieusement  à  des  riens.  Ce 
sont  des  enfants,  disons-nous:  hélas!  à  ce  prix,  que  d'en- 
fants dans  le  monde,  el  dans  un  âge  bien  avancé!  Car  enfin, 
en  comparaison  des  grands  objets  que  l'éternité  et  la  sainteté 
nous  présentent,  les  amusements  des  enfants  sont- ils  plus 
vains  que  ïios  occupations  prétendues  importantes  ?  Quand 
est-ce  donc  que  la  foi  nous  dessillera  les  yeux?  Attendons- 
nous  pour  les  ouvrir  que  la  mort  vienne  les  fermer  pour 
toujours?  Nous  aurons  acquis  de  grands  biens  ;  nous  serons 
parvenus  à  de  grands  honneurs  ;  nous  aurons  tenu  un  rang 
dans  le  monde  ;  allons  donc  avec  cela  nous  présenter  au  tri- 
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hrnal  du  souverain  jugo,  ol  à  ces  tilrrs  domandons-lui  ses 
récoinpenspsdoslinres  aux  sainls. 

Ah!  qu'on  comprendra  bien  alors  lu  vcrilc  inunuahle  do 
i'cX  oracle  du  Sage  :  «  Vanité  des  vanités,  tout  n'est  que  vanité 
sur  la  terre!  »  Vanité  des  biens  (jui  périssent;  vanité  des 
honneurs  qui  éblouissent;  vanité  des  plaisirs  qui  séduisent; 
vanité  du  monde  qui  trompe;  vanité  de  la  vie  (]ui  passe; 
vanité  de  tout  homme  (jui  n'est  pas  saint. 

Omon  àme!  la  grâce  ne  vous  l'a-t-elle  pas  dit  mille  fois  ? 
mille  fois  la  voix  de  la  eonscicmee  ne  vous  Ta- 1- elle  pas 
annoncé,  qu'un  jour  viendra  que  vous  serez  di'trompée  de 
vos  folles  erreurs?  Semblable  à  un  homme  qui  sort  d'un 
profond  sommeil,  vous  serez  toute  surprise,  tout  alarmée 
de  voir  tout  passer  oonime  un  songe;  vous  avez  refusé  de 
le  croire  durant  votre  vie,  la  mort  viendra  le  graver  sur  les 
cendres  de  votre  tombeau,  et  vous  arracher  malgré  vous  ce 
triste,  ce  dernier  et  funeste  aveu,  qu'il  fallait  ^tre  saint, 
et  que  pour  n'avoir  pas  été  saint  on  sera  éternellement 
malheureux. 

L'arrêt  sera  porté  un  jour:  peut-être  cet  arrêt  éternel  est-il 
déjà  suspendu  sur  nos  têtes,  et  vicndni-t-il  bientôt  retentir 
à  nos  oreilles;  et  nous  ne  pensons  pas  à  en  mériter  les  fa- 
veurs ou  à  en  prévenir  les  rigueurs;  et  il  viendra  nous  sur- 
prendre avant  que  nous  ayons  mis  la  main  à  ce  grand  ou- 
vrage de  notre  sainteté.  Elle  sera  vengée;  et,  si  nous  lui 
avons  refusé  notre  cœur  et  nos  soins  dans  le  temps,  elle 
nous  arrachera  des  regrets  et  des  larmes  dans  l'éternité. 

0  mon  Dieu!  où  en  suis-je,  et  quel  éclat  de  lumière  vient 
frapper  mes  yeux?  Eclairez-les  sur  mes  fautes,  de  peur  qu'ils 
ne  se  ferment  sur  mes  malheurs  :  la  sainteté  se  présente  en- 
core à  moi  ;  je  vais  lui  ouvrir  mon  cœur,  lui  consacrer  les 
jours  qui  me  restent  à  vivre.  Heureux  s'il  m'en  reste  assez 
pour  commencer,  continuer  et  finir  ce  grand  ouvrage ,  qui 
aurait  dû  m'occuper  durant  toute  ma  vie. 

RÉFLEXIONS. 

Nous  lisons  souvent  la  vie  édifiante  des  saints  :  nous  en  sommes  touchés, 
nous  les  admirons  :  quand  est-ce  que  nous  les  imiterons?  Point  de  famille 
qui  n'ait  donné  quelque  saint  au  ciel ,  et  où  l'on  ne  puisse  dire  :  Nous 
sommes  les  enfants  des  saints.  A-t-on  conservé  le  précieux  héritage  de 
leurs  exemples  et  de  leurs  vertus  ? 

C'étaient  des  saints,  dit -on  souvent  dans  le  monde,  quand  on  entend 
raconter  leurs  grandes  actions;  et  que  prétendons  -  nous  donc  être  nous- 
mêmes?  Voulons-nous  n'avoir  de  part  qu'avec  les  réprouvés?  Nous  vou- 
lons vivre  selon  notre  condition ,  et  nous  ne  pensons  pas  que  la  première 
de  toutes,  c'est  d'être  saint. 
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Serons  nous  un  jour  au  nombre  des  saints  ?  Chacun  do  nous  a  parmi  eux 
une  place  mar(|uée  :  aurons-nous  lo  bonlicur  de  l'occuper  un  jour?  ou  notie 
infidélité  nous  en  exrlura-t-ello  à  jamais? 

On  dit  qu'il  en  coûte  pour  être  saint;  et  voudrions-nous  nous  sanctifier 
sans  qu'il  en  coûtât  rien? 

lien  coûte  pour  être  saint,  adorable  Sauveur!  Il  faudra  donc  que  vous 
portier  tout  seul  le  fardeau  de  la  croix  1  On  craindra  de  se  charger  de  la 
moindre  partie  pour  vous  l'adoucir;  on  voudrait  avoir  part  à  votre  gloire 
sans  en  avoir  aucune  à  vos  souffrances  et  à  vos  douleurs. 

PRIKHE. 

Dieu  de  bonté  et  de  sainteté,  en  méditant  les)»rands  objets  que  la  sainteté 
nous  présente,  nous  en  sommes  touchés,  pénétrés.  Rien  de  si  vrai ,  nous 
disons -nous;  si  nous  pensions  à  ces  grandes  vérités,  nous  serions  tous 
«les  saints.  Mais  pourquoi ,  ô  mon  Dieu!  n'y  pensons -nous  pas?  A  quoi 
)onsons-nous  de  o?  et  quand  est-ce  que  nous  y  penserons?  Est  -il  rien  do 
)lus  intéressant  pour  nous?  Ah!  je  le  comprends  :  si  nous  méditions  pro- 
ondément  ces  grandes,  ces  immuables  vérités,  elles  produiraient  dans 
nous  les  impressions  les  plus  salutaires  ;  elles  éclaireraient  nos  esprits , 
elles  toucheraient  nos  cœurs,  elles  nous  détacheraient  du  monde  et  de 
nous-mêmes  ;  elles  rectifieraient  nos  idées,  elles  réformeraient  notre  con- 
duite et  nos  mœurs;  elles  nous  convaincraient,  nous  toucheraient,  nous 
convertiraient  ;  nous  serions  en  effet  tous  des  saints,  et  le  changement 
admirable  qu'elles  opéreraient  dans  nous  vous  ferait  bénir,  6  Dieu  des 
miséricordes!  au  lieu  qu'en  les  éloignant  nous  restons  toujours  plongés  dans 
nos  anciennes  misères,  au  risque  de  devenir  les  victimes  de  vos  vengeances, 
pour  n'avoir  pas  voulu  servir  de  monument  à  la  grâce. 

C'en  est  donc  fait,  ô  mon  Dieu!  je  vais  me  rendre  à  la  sainteté  :  je  l'ai 
trop  longtemps  négligée  ;  je  vais  lui  consacrer  mon  cœur,  mes  soins,  tous 
les  jours  de  ma  vie.  0  heureux  jours!  jours  précieux,  si  je  les  ivais 
tous  employés  à  la  sanctification  de  mon  &me!  Aidez-moi,  mon  Dieu,  ù  mar- 
cher dans  ce  chemin  qui  m'a  été  jusqu'à  présent  inconnu:  faites  que  je 
ne  m'en  écarte  jamais,  que  je  ne  pense,  que  je  ne  travaille,  que  je  ne 
vive  plus  que  pour  devenir  saint  :  c*est  la  grande  grâce  et  l'unique  bon- 
heur que  je  désire  désormais  en  ce  monde  ;  j'ose  encore  l'espérer  de  votre 
bonté. 

PRATIQUES. 

4«  Je  commencerai  par  remplir  inviolablement  tous  les  devoirs  de  mon 
état:  en  cela  consiste  la  sainteté. 

2°  Je  me  prescrirai  chaque  jour  mes  pratiques  de  piété ,  et  je  les  obser- 
verai fidèlement. 

30  Je  ne  chercherai  point  une  sainteté  d'éclat,  mais  plutôt  une  sainteté 
humble  et  bien  formée  au  pied  de  la  croix. 

4°  Je  fréquenterai  les  personnes  sairtes,  et  je  tâcherai  de  les  imiter. 
EaOnje  me  dirai  souvent  que  je  ne  suis  au  monde  que  pour  devenir  saint. 
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DIX-nUITIÈMi:  LECTUUE 

SDH   L'KXClXLENCb   DE   U  (ilUCE   SAi>criFlAME. 

Rien  (le  si  imporlnnt  et  imCimp  (U*  si  néocssairo  pour  nous 
que  de  connaître  qjiels  sont  l'excelleiu'e  el  W  \m\  de  la  j^ràee, 
et  par  là  inOine  quels  soins  nous  devons  avoir  de  la  conser- 
ver, si  nous  avons  le  bonheur  de  la  possedtM'. 

1"  La  pràce  sanclinanle  est  le  principe  de  notre  élé>ati()n 
à  un  ordre  surnaturel  et  divin  :  clal  sublime  (»ù .  en  vertu 
[W  la  gnlce,  nous  sommes  destines  à  une  lin  surnaturelle, 
Si  la  possession  intime  de  Dieu,  à  l'éclat  de  la  lumière  de 
^'l(»ire,  aux  délices  de  la  vision  intuitive,  c'est-à-dire  des- 
tinés à  voir  Dieu  l'ace  à  face,  à  le  posséder  im  lui-même,  à 
le  découvrir,  non  plus  à  travers  les  nuaj^es  d'uni^  connais- 
sance abstraite  et  obscure,  mais  dans  la  plénitude  des  splen- 
deurs de  sa  gloire.  Aussi,  dès  (jue  nous  possédons  cette 
j,'ràce,  de  quels  titres  glorieux  ne  sommes- nous  pas  hono- 
rés !  Dirons-nous  qu'en  vertu  de  celte  grâce  sancliliante  nous 
sommes  élevés  au-dessus  de  nous-mêmes;  qu'elle  nous 
donne  un  rapport  intime  avec  Dieu,  que  dès  lors  nous  avons 
part  à  Tamitié,  à  la  tendresse  même  de  Dieu?  Tout  cela  est 
grand  et  sublime;  mais  le  prince  des  apôtres  porte  encore 
plus  loin  ses  pensées,  et,  éclairé  des  lumières  de  cette  grâce 
môme  dont  il  ftiil  l'éloge,  il  s'exprime  en  des  termes  qui 
auraient  de  quoi  nous  surprendre,  si  l'Esprit-Saint  même 
n'en  était  le  garant  et  l'auteur;  il  ne  craint  pas  d'assurer 
que,  en  vertu  de  la  grâce  sanctifiante,  nous  sommes  faits 
romme  participants  de  la  nature  divine,  divinœ  consortes 
naturœ{i)\  parce  que  la  grâce  sancliliante  forme  en  quelque 
manière  dans  nous  une  nouvelle  vie,  que  ce  n'est  plus  nous 
<iui  vivons,  mais  Dieu  même  qui  vit  dans  nous.  Quelle  gloire  ! 
une  faible  créature  pouvait-elle  espérer  d'y  être  jamais  éle- 
\ée? 

S»  Nouveau  privilège,  la  grâce  sanctifiante  est  le  litre  de 
notre  adoption  en  qualité  d'enfants  de  Dieu.  Mes  frères, 
disait  autrefois  le  disciple  bien-aimé,  voyez,  comprenez, 
admirez  quelle  est  la  bonté  du  Père  des  miséricordes  envers 
nous,  que  non -seulement  nous  soyons  appelés,  mais  que 
nous  soyons  en  etVet  les  enfants  de  Dieu  :  ut  lilii  Dei  nomi^ 
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nemuret  siwus  (I).  Jcsiis-Clirisl  esl  Fils  de  Dieu  par  essence, 
nous  le  sommes  par  adoption  :  c'est  la  foi  même  qui  nous 
l'apprend.  0  vous  tous  qui  avez  le  bonheur  de  posséder  la 
grâce,  vous  êtes  les  enfants  de  Dieu.  L'Espril-Saint  nous  rend 
ce  glorieux  témoignage  et  nous  autorise  adonner  à  Dieu  le 
doux  nom  de  Père,  in  quo  clamamus:  Abba,  Pater  (2). 

Avons -nous  jamais  pénétré  à  combien  juste  litre  nous 
disons  souvent  à  Dieu  noire  Père,  Pater,  et  lorsque,  olfranl 
chaque  jour  l'hommage  de  nos  prières,  nous  lui  avons 
adressé  celte  consolante  parole,  en  avons-nous  jamais  com- 
pris lout  le  sens  el  connu  loule  retendue?  Comprenons-la 
du  moins  aujourd'hui;  el,  quand  dans  la  suite  nous  la  lui 
adresserons,  disons-le  dans  ces  doux  sentiments;  disons  le 
toujours  avec  une  nouvelle  tendresse,  Pater,  mon  Dieu  el 
mon  Père;  mais  en  même  temps  souvenons -nous  que  le 
Père  que  nous  invoquons  est  au  ciel,  pour  nous  apprendre 
que  la  terre  que  nous  habitons  est  pour  nous  un  lieu  de 
pèlerinage  et  d'exil,  que  le  ciel  esl  notre  véritable  patrie, 
que  c'est  là  que  nous  devons  aspirer,  parce  qu'un  lils  doit 
s'unir  à  son  père  pour  avoir  pari  à  sa  gloire  et  à  son  héritage. 

3»  C'est  le  nouveau  droit  que  nous  donne  la  grâce  sanc- 
lifiante,  le  droit  à  l'héritage  céleste;  car,  en  nous  rendant 
entants  de  Dieu ,  la  grâce  nous  rend  par  là  même  les  héri- 
tiers de  sa  gloire  et  les  cohéritiers  de  Jésus -Christ  même, 
cohœredes  autem  Christi{3).  Dans  le  monde,  un  père  qui  au- 
rait un  lils  digne  de  lui  ne  pourrait  sans  quelque  injustice 
en  adopter  un  autre,  parce  que  l'héritage  ne  peut  être  par- 
lagé  entre  plusieurs  sans  que  chacun  en  soulTre  dans  son 
partage.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  vous,  ô  mon  Dieu!  vous 
adoptez  tous  les  hommes  pour  fils  :  la  multitude  des  adoptes 
ne  diminue  en  rien  les  trésors  du  partage.  Les  trésors  cé- 
lestes de  vos  grâces  sont  comme  la  lumière;  ils  ne  perdent 
rien  à  se  communiquer  :  je  ne  pro^'te  pas  moins  des  rayons 
du  soleil  que  si  j'étais  seul  au  monde  à  les  recueillir.  Que 
tous  les  enfants  de  Dieu  ouvrent  leur  cœur  à  la  grâce ,  le 
Père  des  miséricordes  a  de  quoi  les  remplir.  Tels  doivent 
donc  être  mes  sentiments  en  qualité  d'enfant  de  Dieu  :  en 
levant  les  yeux  au  ciel,  en  voyant  celte  gloire,  ces  trésors, 
ces  délices,  ces  couronnes,  ces  sceptres,  je  puis  dire  :  Voilà 
mon  héritage.  Les  enfants  des  hommes  auront  des  héritages 
dans  la  région  des  morts  :  le  mien  est  dans  la  région  des 
vivants.  Le  Père  céleste  me  l'a  préparé  dans  sou  sein  :  la 
grâce  m'en  assure  la  possession. 


(I)  Joan.,m.  — (2)  Rom.,  viii.  —  (3)  Rom.,  i. 
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4'  La  grâce  sancUnante  porte  encore  pins  loin  ses  faveurs; 
el  pour  combler  noire  !;onlieur,  inônie  dès  celle  vie,  elle 
fait  que  Dieu'  vient  lui-même  dans  nous  et  (ixe  son  si'jour 
tlans  noire  dme.  En  vertu  de  la  grâce  sanclidanle,  il  r^^-sidc 
dans  elle;  il  la  possède  par  sa  présence;  il  Téclaire  par  s<i 
saj^'esse;  il  la  soutient  par  sa  puissance  :  en  sorti;  que  Dieu 
se  trouve  dans  elle  comme  un  roi  dans  le  sein  de  son  empire, 
pour  y  régner:  comme  un  père  dans  sa  famille,  pour  y  pré- 
sider; comme  un  pasteur  dans  son  troupeau,  pour  le  con- 
dui.e.  ^otre  cœur  devient  dès  lors  comme  une  espèce  de 
paradis  vivant,  capable  d'attirer  Dieu  sur  la  terre,  en  sorte 
que,  selon  la  consolante  pensée  d'un  saint  Père,  si  Dieu 
n'était  pas  immense,  et  si  par  son  immensité  il  ne  remplis- 
sait pas  le  ciel  et  la  terre,  il  quitterait  en  quelque  manière 
le  ciel  pour  venir  dans  celte  âme,  tant  il  a  de  tt;ndresse  pour 
elle.  Tous  les  biens  célestes,  toutes  les  vertus  de  concert  y 
résident  :  la  foi  avec  son  flambeau,  Tespérance  avec  tous  ses 
vœux,  la  charité  avec  toutes  ses  ardeurs;  les  esprits  bien- 
heureux eux-mêmes  se  font  une  gloire  d'être  avec  une  âme 
en  grâce,  tout  le  ciel  semble  être  avec  elle,  parce  que  Dieu 
lui-même  est  dans  elle. 

Que  si  cela  est  ainsi,  si  la  grâce  sanctifiante  est  la  source 
féconde  d'où  découlent  tant  de  biens  à  la  fois,  si  elle  est  la 
précieuse  rosée  qui  répand  tant  d'influences  célestes,  la 
terre  promise  oij  naissent  tous  ces  fruits  de  bénédiction,  y 
a-t-il  quelqu'un  qui  ne  soupire  après  elle,  qui  n'en  admire 
la  beauté,  qui  n'en  désire  la  possession,  qui  ne  lui  donne 
son  estime  et  son  cœur,  qui  ne  la  préfère  à  tous  les  biens 
et  à  tous  les  trésors  de  la  terre,  qui  ne  la  regarde  comme  le 
seul  et  unique  bien  digne  de  fixer  nos  regards,  nos  vœux, 
nos  désirs  el  nos  cœurs?El  qu'est-ce,  en  efl'et,  que  tout  le  reste 
sans  elle?  Trônes,  sceptres,  couronnes,  sans  la  grâce,  tout 
retombe  dans  son  néant,  et  par  elle  lout  est  relevé,  tout  est 
grand.  Voyons  cet  homme  pauvre,  abandonné,  couvert  de 
haillons.  Aux  yeux  du  monde,  c'est  un  objet  de  mépris, 
tout  au  plus  de  compassion  :  or  cet  homme  en  apparence  si 
méprisable ,  s'il  a  la  grâce,  est  plus  grand  aux  yeux  de  Dieu 
que  tous  les  conquérants  et  les  rois  de  la  terre,  s'ils  en  sont 
privés.  Voyons,  au  contraire,  cet  heureux  du  siècle,  ce 
grand  de  la  terre  selon  le  monde  :  lout  est  grand  dans  lui, 
tout  ce  qui  l'environne  est  éclat;  mais  n'a-t-il  pas  la  grâce, 
c'est  un  objet  d'indignation  aux  yeux  de  Dieu  :  il  ne  le  voit 
qu'avec  dédain,  il  ne  le  supporte  qu'avec  horreur.  La  grâce , 
la  grâce,  voilà  le  principe  de  la  véritable  grandeur. 

En  voulons-nous  une  preuve  bien  sensible  el  un  exemple 
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bien  frappant,  allons  le  cherc?.er  :  et  où?  Non  dans  lespa- 
liis  des  grands,  non  sur  le  trône  des  rois,  non  à  la  têledes 
armées  parmi  les  conquérants,  mais  sur  le  fumier  du  saint 
homme  Job.  Avez-vous  vu  mon  serviteur  Job,  dil  le  Sei- 
gneur avec  une  espèce  de  complaisance?  Considerasti  servum 
meum  Job'f  Oui,  Seigneur,  nous  Tavons  vu;  mais  dans  quel 
étal!  couvert  d'un  horrible  ulcère,  rongé  tout  vivant  de 
vers.  Eh  bien,  cet  homme  en  apparence  frappé  du  Ciel,  c'est 
riiomme  de  ma  droite,  c'est  l'objet  de  mes  complaisances, 
à  qui  j'ai  confié  le  soin  de  ma  gloire,  qui  fait  la  matière  de 
mon  triomphe.  A  travers  les  nuages  qui  Tenvironnent,  je 
vois  briller  les  rayons  de  ma  grâce  A  l;i  vue  de  cette  grâce, 
le  lieu  même  où  il  est  placé  devient  une  espèce  d'autel  érigé 
à  ma  gloire;  ses  vers  sont  les  minisires  bien  moins  de  mes 
vengeances  que  de  mes  miséricordes;  et  Job  lui  -  même  est 
la  précieuse  victime  qui  m'est  immolée;  je  la  reçois  des 
mains  de  la  grâce  ;  jamais  sacrifice  plus  précieux  ne  fut  oll'erl 
à  mon  cœur.  Allez  donc,  et  considérez  les  grands  dans  leurs 
palais,  les  riches  dans  leur  abondance;  s'ils  n'ont  pas  la  grâce, 
je  ne  les  connais  pas ,  ou  je  ne  les  connais  que  pour  les 
frapper  d'anathème.  Job  sur  son  fumier  est  plus  grand  à 
mes  yeux  que  les  rois  élevés  sur  le  trône  :  Job  couvert  d'une 
lèpre  est  plus  cher  à  mon  cœur  que  les  rois  couverts  de  la 
pourpre. 

0  grâce  céleste!  si  vous  êtes  le  digne  objet  des  complai- 
sances de  Dieu  même,  quelle  place  devez-vous  tenir  dans 
ridée  et  l'er^time  des  hommes? 


MÉOITATION  SUR  LE  MÊME  SUJET. 

Eclairé  de  vos  divines  lumières,  je  comprends,  6  mon 
Dieu  !  que  la  grâce  sanctifiante  est  tout  à  la  fois  le  bien  le 
plus  précieux,  le  bien  le  plus  nécessaire,  et  cependant  le 
bien  le  plus  exposé.  Quels  soins  ne  dois -je  donc  pas  lui 
donner  pour  la  conserver!  Ah!  que  c'est  avec  juste  raison 
que  vous  nous  dites  par  la  bouche  du  Sage  :  Conservez  avec 
soin  votre  cœur,  et  dans  votre  cœur  le  précieux  trésor  de 
la  grâce!  Omni custodia  serva  cor  tuum  {i).  Mais,  hélas!  que 
pourront  tous  mes  soins,  si  vous  ne  les  soutenez  de  votre 
secours? 

^«>  Conserver  la  grâce  avec  soin,  parce  qu'elle  est  pour 

(1)Job,  I. 
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nous  le  bien  le  plus  précieux.  Le  soin  qu'on  a  de  se  conser- 
ver la  possession  d'un  bien  doit  êlre  proportionné  à  la  gran- 
deur du  bien  qu'on  possède;  et,  à  mesure  que  le  bien  est 
plus  grand,  le  soin  doit  être  aussi  plus  ardent.  Or,  qu'est- 
ce  que  la  grâce  pour  nous?  (^'est  un  bien,  c'est  le  premier 
des  biens,  c'est  le  plus  grand  des  biens,  c'est  le  plus  solide 
des  biens,  et,  à  proprement  parler,  c'est  même  le  seul  et 
unique  bien,  puisque  la  grâce  devient  pour  nous  la  source 
de  tout  autre  bien.  El  de  quels  biens  cette  grâce  ne  devient- 
elle  pas  pour  nous  la  source  féconde!  excellence  de  la  grâce, 
quoi  de  si  grand?  Ricliesse  de  la  grâce,  quoi  de  plus  pré- 
cieux? Mais  surtout  délices  de  la  grâce,  quoi  déplus  doux 
et  de  plus  consolant?  La  paix  de  l'âme,  la  tranquillité  de  la 
conscience,  le  repos  du  cœur,  celte  sainte  confiance  en  Dieu, 
ces  moments  de  consolation  qui  donnent  un  avant-goiil  dos 
désirs  célestes. 

Ames  justes,  âmes  fidèles  dont  j'envie  le  sort,  n'est-ce 
pas  ce  que  vous  avez  éprouvé  dans  ces  moments  heureux  où 
vous  avez  pensé  à  revenir  à  Dieu,  où  vous  êtes  rentrées  dans 
sa  grâce PQu'avez-vous  éprouvé,  que  douceur,  que  conso- 
lation et  que  paix?  Si  vous  avez  versé  des  larmes,  qu'était- 
ce,  que  des  larmes  de  joie? 

Ce  jour  n'a-t-il  pas  été  le  plus  heureux  de  vos  jours?  La 
grâce  n'est -elle  pas  pour  vous  cette  terre  délicieuse  d'où 
découlent  le  lait  et  le  miel  ?  Le  seul  bien  de  la  grâce  ne  vous 
a-t-il  pas  tenu  lieu  de  tout  autre  bien? 

Et  puis -je  moi-même,  6  mon  Dieu!  sans  être  touché  et 
pénétré,  me  rappeler  cet  heureux  moment  où,  éclairé  de 
votre  grâce,  j'eus  le  bonheur  de  me  rendre  à  vous?  Mais 
pourrais -je,  sans  Tingratilude  la  plus  monstrueuse,  m'ex- 
poser  à  perdre  le  plus  précieux  dépôt  de  votre  grâce,  après 
l'avoir  recouvrée  ?  et  ne  me  rendrais-je  pas  à  jamais  indigne 
de  vos  dons  et  de  votre  cœur? 

2p  Conserver  la  grâce  avec  soin,  parce  que  la  grâce  est 
pour  moi  le  bien  le  plus  nécessaire.  De  quoi  me  serviraient 
tous  les  autres  biens?  Sans  celui  de  la  grâce,  que  sont  pour 
moi  tous  les  autres  biens?  Avec  la  grâce  je  puis  tout  et  j'ai 
tout.  Sans  la  grâce  de  Dieu  je  n'ai  rien,  je  ne  puis  rien,  et 
je  ne  suis  rien;  eusse- je  tous  les  autres  trésors,  sans  la 
grâce  je  suis  dans  la  plus  triste  indigence;  eussé-je  tous  les 
plaisirs,  toutes  les  joies  de  la  terre,  sans  la  grâce  puis-je  les 
goûter?  Bien  si  nécessaire,  que  sans  la  grâce  jamais  je  no 
pourrai  rien  mériter  pour  le  ciel;  toutes  mes  actions  seront 
stériles,  toutes  mes  œuvres  mortes,  tous  mes  talents  en- 
fouis, tous  mes  pas  seront  perdus  et  hors  de  la  voie.  Sans 
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la  grâce  jamais  je  n'aurai  entrée  dans  le  ciel,  cl  je  ne  pour- 
rai êlre  qu'éternellement  malheureux. 

Aussi  que  n'ont  pas  fait,  que  n'ont  pas  soufTert  les  saints 
pour  rappeler  ou  pour  corserver  celte  grâce!  Solitaires  cl 
anachorètes,  que  faites -vous  dans  les  déserts  et  ensevelis 
tout  vivants  dans  les  antres  et  les  cavernes?  Ah!  me  dites- 
vous,  c'est  que  nous  portons  un  trésor,  et  nous  le  portons 
dans  des  vases  fragiles;  la  solitude  la  plus  retirée  ne  nous 
a  pas  paru  un  asile  trop  assuré  pour  le  mettre  à  couvert. 
Saints  pénitents,  que  je  vois  pâles,  défigurés,  languissants, 
pourquoi  vous  livrer  ainsi  à  tant  de  pénitences  et  de  rigueurs? 
L'air  retentit  de  vos  sanglots,  la  terre  est  arrosée  de  vos 
larmes.  Hélas!  me  répondez- vous  du  fond  de  vos  antres, 
c'est  que  nous  ccnnaissons  le  prix  de  la  grâce,  et  que  nous 
craignons  notre  fragilité.  Et  vous  surtout,  invincibles  mar- 
tyrs, glorieux  athlètes  de  la  foi,  pourquoi  paraissez -vous 
sur  des  échafauds,  au  milieu  des  brasiers  ardents?  Pourquoi 
vois-je  vos  membres  déchirés  et  nageant  dans  des  fleuves  de 
sang?  Vous  me  répondez  par  la  voix  même  de  ce  sang  : 
Nous  mourons,  nous  mourons  avec  joie,  et  nous  donnerions 
mille  vies  pour  conserver  la  vie  de  la  grâce. 

Mon  Dieu!  que  ces  sentiments  sont  grands!  qu'ils  sont 
désirables!  Sont -ce  les  miens?  La  grâce  me  les  avait  inspi- 
rés :  les  ai-je  gravés  et  conservés  dans  mon  cœur?  Oh  !  que 
ceux-là  sont  heureux,  ô  mon  Dieu  I  qui  n'ont  jamais  perdu 
le  précieux  trésor  de  la  grâce!  quel  bonheur!  Ce  précieux 
trésor  n'est-il  pas  préférable  à  tous  les  trésors  de  la  terre? 
Que  de  regrets,  que  de  larmes  ils  se  sont  épargnés  durant  la 
vie!  que  d'alarmes  au  moment  de  la  mort! 

3"  Enfin ,  conserver  la  grâce  avec  soin ,  parce  qu'elle  est 
exposée  à  mille  ennemis  et  à  mille  dangers.  La  grâce  est  un 
miroir;  le  moindre  souffle  peut  en  ternir  l'éclat  :  c'est  une 
fleur  que  le  moindre  vent  peut  abattre  et  flétrir;  c'est  un 
germe  précieux;  un  trop  grand  air  peut  l'étouffer  et  le  faire 
périr.  Mais  d'ailleurs  de  combien  d'ennemis  n'est -elle  pas 
assaillie,  et  quels  efforts  ne  font-ils  pas  pour  nous  la  ravir! 
Hors  de  nous,  autour  de  nous,  au  dedans  de  nous,  tout 
conspire  sa  perte;  hors  de  nous,  les  démons  qui ,  en  lions 
rugissants,  cherchent  sans  cesse  une  proie  pour  la  dévorer; 
autour  de  nous,  un  monde  pervers,  qui  par  mille  objets 
dangereux  veut  nous  séduire  et  nous  pervertir;  dans  nous, 
mille  passions  violentes ,  ennemis  domestiques  et  d'autant 
plus  redoutables,  toujours  soulevés,  toujours  conjurés,  tou- 
jours acharnés  contre  nous  et  contre  la  grâce. 

0  don  de  Dieu!  ô  grâce  précieuse!  comment  vous  sou- 
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licndrez-vous  environnéedc  tant  d'ennemis  ?  Comment  pour- 
rt'Z-vous  subsister  dans  une  terre  si  étrangère,  à  moins  que, 
par  des  soins  assid  us ,  une  vigilance  continuelle ,  une  crainte 
salutaire,  une  sainte  frayeur,  nous  ne  lâchions  de  vous  ga- 
rantir et  de  vous  préserver? 

Que  faut-il  donc  faire,  ô  mon  Dieu!  et  quels  moyens 
faut-il  prendre  pour  la  conserver?  Ce  qu'on  fait  tous  les 
jours  dans  le  monde  pour  un  bien  qu'on  estime  et  qui  est 
précieux ,  car  en  ce  point  le  monde  même  peut  servir  de 
modèle. 

Nous-mêmes,  pour  la  conservation  de  nos  biens,  de  notre 
sanlé,  de  notre  vie,  que  ne  faisons-nous  point?  Jamais  assez 
(le  soins,  de  précautions,  de  ménagements.  A  la  moindre 
incommodité,  nous  nous  alarmons;  au  moindre  mal,  nous 
ne  sommes  presque  plus  à  nous.  Pourquoi?  11  s'agit  delà 
vie. 

0  mon  Dieu!  jusqucsàquand  les  enfants  du  siècle  seront- 
ils  plus  sages  et  plus  éclairés  que  les  enfants  de  la  lumière? 
Eh  quoi  !  aveugles  que  nous  sommes!  nos  biens,  noire  for- 
tune, notre  sanlé,  notre  vie,  nous  sont-ils  plus  chers,  plus 
précieux  que  la  grâce  de  Dieu,  que  la  vie  de  la  grâce?  Ahl 
prenons,  pour  la  conserver,  tous  les  moyens  que  la  sagesse, 
la  raison,  la  foi,  nous  inspirent  :  humilité,  vigilance,  rc- 
Iraile,  prière,  mais,  sur  toutes  choses,  la  fuite  des  occa- 
sions. 

Non,  je  le  comprends,  je  le  sens,  ô  mon  Dieu!  il  n'est 
point  de  vertu  si  bien  établie,  point  de  résolution  si  forte  et 
si  eflicace  qui  tienne  longtemps  contre  certaines  occasions 
dangereuses.  En  vain  me  rassurerais -je  sur  la  sincérité  de 
ires  sentiments,  sur  la  fermeté  de  mes  propos  :  si  je  m'ex- 
pose, je  succomberai  :  si  je  me  jette  dans  l'occasion,  l'occa- 
sion me  perdra  :  je  dois  regarder  mes  passions  comme  un 
flambeau  mal  éteint  qui  fume  encore,  et  qui  à  la  moindre 
occasion  peut  se  rallumer  et  causer  un  nouvel  incendie. 
Fuyons,  prions  et  tremblons,  c'est  l'unique  moyeji  de  per- 
sévérer et  de  nous  sauver. 

Ce  que  je  puis  me  dire  dans  les  sentiments  de  la  foi,  ce 
que  je  dois  à  jamais  graver  dans  mon  cœur,  c'est  que  la 
grâce  est  un  si  grand  bien ,  que ,  quand  dans  une  balance 
nous  mettrions  tous  les  biens  de  ce  monde ,  les  honneurs 
et  tout  leur  éclat,  les  richesses  et  tous  leurs  trésors,  les 
plaisirs  et  tous  leurs  attraits,  tout  cela,  mis  en  parallèle 
avec  la  grâce,  disparaît  devant  elle  et  s'éclipse  par  son 
éclat. 

La  grâce  est  un  si  grand  bien ,  qu'à  proprement  parler  c'est 
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le  seul  dont  ha  possession  mérite  nos  vœux  et  nos  soins,  donl 
la  perle  mérite  nos  regrels  et  nos  larmes. 

La  grâce  est  un  si  grand  bien,  que  c'est  Tuninue  trésor 
que  nous  possédions  en  ce  monde,  et  qui  nous  restera  quand 
nous  en  sortirons. 

La  grâce  est  un  si  grand  bien,  que  quand,  pour  Tacquc- 
rir  ou  de  peur  de  la  perdre,  il  faudrait  sacrifier  nos  biens, 
quelque  grands  qu'ils  soient,  notre  santé,  quelque  pré- 
cieuse qu'elle  puisse  être,  notre  vie  même,  quelque  chèro 
qu'elle  doive  nous  être,  il  ne  faudrait  pas  balancer  un  in- 
stant, mais  appeler  à  notre  secours  l'héroïsme  chrétien,  pré- 
senter la  tête  et  recevoir  le  coup,  offrir  le  cœur  et  laisser 
enfoncer  le  poignard,  plutôt  que  de  laisser  donner  atteinic 
a  la  grâce. 

La  grâce  est  un  si  grand  bien ,  qu'entre  un  prédestiné  el 
un  damné,  entre  un  saint  et  un  réprouvé,  il  n'y  a  d'aulro 
différence  que  celle  que  met  devant  Dieu  cette  grâce  pré- 
cieuse. 

Ce  que  je  puis,  et  ce  que  je  dois  encore  ajouter,  c'est  que 
la  grâce  est  un  si  grand  bien,  qu'il  n'y  a  rien  sur  la  terre 
qui  puisse  m'en  donner  une  juste  idée  :  pour  le  concevoir, 
il  faut  m'élevcr  jusqu'au  ciel,  jusqu'au  trône  même  ùe 
Dieu.  Un  Dieu,  voilà  son  auteur;  le  sang  de  Dieu,  voilà 
son  prix;  le  bonheur  même  de  Dieu,  voilà  sa  récom- 
pense. 

Enfin  la  grâce  est  quelque  chose  de  si  grand ,  de  si  pré- 
cieux, que,  quand  un  jour  nous  irons  devant  Dieu  et  pa- 
raîtrons à  son  jugement,  si  nous  avons  le  bonheur  de  la 
posséder,  notre  jugement  sera  fait,  notre  sentence  portée, 
notre  sort  assuré  :  sans  que  nous  répondions ,  la  grâce  par- 
lera pour  nous;  et  si  avec  elle  nous  allons  nous  présenter  à 
la  porte  du  ciel,  l'entrée  du  ciel  nous  sera  ouverte,  et  sa  pos- 
session à  jamais  assurée.  0  mon  âme!  veillez  donc  constam- 
ment sur  vous-même,  et  conservez  à  jamais  le  plus  grand 
el  le  plus  précieux  de  tous  les  dons  de  Dieu  :  Omni  custodia 
serva  cor  tuum. 

PRIÈRE. 

0  mon  Dieu!  que  n'ai-ie  pas  à  déplorer,  à  me  reprocher  envers  votre 
jrâce  1  Vous  me  l'aviez  aonnée  à  mon  baptême  ;  bientôt  j'en  eus  perdu 
e  trésor.  A  peine  les  lumières  de  la  raison  avaient  éclairé  mon  âme ,  que 
es  ténèbres  du  péché  vinrent  se  répandre  sur  elle  ;  peut-être  ai  -je  eu 
e  malheur  de  vivre ,  de  gémir  longtemps  dans  cet  état  de  péché.  Quand  je 
suis  retourné  à  vous,  vous  m'avez  rendu  cette  grâce  précieuse:  l'ai -je 
conservée  avec  soin  ?  Combien  de  fois ,  avec  quelle  présomption  l'ai  -  je 
exposée ,  et  à  combien  de  dangers  1  Ai  -  je  le  bonheur  de  la  posséder  à 
présent?  La  conserverai- je  jusqu'à  la  fin?  Je  vous  le  demande,  ô  mon 
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Dieu  I  Ce  n est  que  de  vous  que  ie  puis  l'attendre  ;  je  lespère  de  votre 
bonté.  Si  vous  m'accordez  ce  bonneur,  je  n'ai  p'* -s  non  a  utiiirer  sur  la 
terre. 

PRATIQUES. 

4°  Considérer  notre  âme  comme  l'éDouse  de  Dieu;  si  la  grftce  y  reî^lP, 
c  est  une  épouse  chérie  ;  si  elle  la  perd ,  c'est  une  épouse  indigne,  Duju  la 
rejette  et  la  répudie. 

i»  Regarder  notre  âme  comme  l'image  de  Dieu  ;  tant  qu'elle  a  la  grâce , 
c'est  une  image  éclatante;  si  la  grâce  se  retire,  c'etl  une  image  détigun-o 
et  qui  fait  horreur. 

3»  Penser  que  nous  portons  le  trésor  de  la  grâce  dans  des  vases  fragiles; 
une  chute  nous  le  ravit  peut-être  à  jamais. 

4»  Prier  souvent  le  Seigneur  de  nous  soutenir  dans  les  occasions  où  sa 
grâce  serait  exposée  ;  prendre  garde  de  nous  y  exposer  imprudemment 
nous-mêmes,  de  peur  d'y  périr. 
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DIX-NEUVIÈME  LECTURE 


L  ESPÉRANCE  CHHETIENNE. 


Nous  naissons  dans  les  larmes,  nous  vivons  dans  les 
épines,  nous  mourons  dans  les  douleurs  :  voilà  notre 
course  5  si  Tallente  d'un  sort  plus  heureux  ne  nous  soute- 
nait, quel  serait  le  comble  de  notre  malheur!  L'espérance 
seule  peut  faire  notre  force  et  notre  soutien.  Et  voici  le 
double  avantage  qu'elle  nous  procure  dans  les  deux  poinis 
de  vue  les  plus  tristes  pour  nous  :  elle  nous  console  dans 
toutes  les  peines  de  la  vie  ;  elle  nous  adoucit  toutes  les  ri- 
gueurs de  la  mort;  et  cela  par  la  vue  et  Tattente  des  biens 
éternels  qu'elle  nous  présente.  Ouvrons  donc  nos  cœurs  à 
cette  douce  espérance,  capable  de  tempérer  les  amertumes 
de  noire  exil  en  nous  montrant  l'heureux  terme  de  la  cé- 
leste patrie. 

^^  L'espérance  nous  console  dans  toutes  les  peines  de 
celle  vie.  Le  monde  ne  nous  offre  d'ordinaire  que  des  sujets 
d'inquiétude  el  de  chagrins. 

Qu'est-ce,  hélas!  que  notre  vie  sur  la  terre  ?  Nous  sem- 
blons  n'être  au  monde  que  pour  souffrir;  les  allliclions  et 
les  peines  naissent  sous  nos  pas;  nous  marchons  par  un 
chemin  tout  semé  de  croix  et  d'épines;  nous  nous  nourris- 
sons du  pain  de  nos  larmes;  nous  ne  comptons  nos  jours 
que  par  nos  malheurs;  chaque  moment  voit  grossir  le  tor- 
rent d'amertumes  dans  nos  croix  el  nos  peines  :  de  toutes 
parts  elles  viennent  fondre  sur  nous.  Tout  contribue  à  nous 
rendre  la  vie  toujours  plus  amère;  nos  parents  nous  aban- 
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(lonnenl,  nos  amis  nous  trahissent,  nos  projets  éeliouonl  : 
au  dedans  do  noiis-mème,  que  de  troubles,  que  d'in(|uic- 
ludes,  (jue  d'agitations,  que  de  peines  secrètes  auxqueil(s 
Tespril  et  le  cœur  sont  livrés  en  proie!  la  santé  dépérit,  le 
corps  s'aiïaildit,  mille  inlirmités  viennent  l'assaillir. 

ÎNous  soutirons  tous  :  c'est  le  partage  des  enfants  d'Adam . 
depuis  le  berceau  jusqu'au  tombeau,  depuis  le  sceptre  jus- 
qu'à la  houlette;  on  soufl're  dans  tous  les  temps,  on  soulln 
dans  tous  les  étals,  chacun  a  sa  croix;  et  si  la  voix  de  toib 
les  affligés  pouvait  se  faire  entendre  dans  tout  l'univers,  d( 
toutes  parts  on  entendrait  un  concert  lugubre  de  cris,  df 
gémissements,  de  sanglots  qui  sortiraient  du  fond  d(- 
cœurs,  du  sein  des  iamilles,  du  centre  des  palais,  et  IV- 
raient  retentir  les  airs  de  sons  lamenlables;  des  pères  allli- 
gés,  des  mères  désolées,  des  épouses  novées  dans  leur^ 
larmes,  des  malades  dans  la  langueur,  des  pauvres  dan; 
l'indigence ,  des  captifs  dans  les  fers  :  voilà  l'homme  et  lo^ 
maux  auxquels  il  est  condamne  durant  le  cours  de  sa  vii 
mortelle. 

0  mon  Dieu!  Dieu  de  bonté,  est-ce  pour  cela  que  vous 
nous  avez  mis  au  monde  ?  et,  au  milieu  de  tant  de  ténèbres, 
ne  ferez- vous  luire  aucun  ravon  de  consolation?  Venez, 
espérance  salutaires,  unique  remède  à  nos  maux,  unique 
asile  dans  nos  douleurs,  venez  adoucir  la  rigueur  de  nos 
peines.  En  ellet,  l'espérance  chrétienne  vient- elle  à  noin 
secours,  et,  dans  les  maux  que  nous  soutirons  en  celte 
vie,  nous  présente-t-elle  les  biens  que  nous  pouvons,  que 
nous  devons  attendre  de  l'autre;  vient-elle  ouvrir  nos  yeux 
aux  trônes,  aux  couronnes,  aux  délices  que  l'éternité  nous 
prépare  quand  les  nuages  du  temps  seront  dissipés,  et  le 
terme  des  épreuves  expiré  :  ah!  dès  lors  l'esprit  rentre 
dans  le  calme,  le  cœur  commence  à  s'ouvrir  à  la  paix,  la 
sérénité  reparaît  dans  Tàme.  Quel  fonds,  en  effet,  de  conso- 
lation quand  on  peut  se  dire  à  soi-même  :  Je  soutire,  ilesl 
vrai,  dans  celle  vie,  mais  j'en  espère  une  autre-,  je  gémi? 
sur  la  terre,  mais  je  suis  fait  pour  le  ciel;  tout  finira  dans 
ce  monde,  les  plaisirs  comme  les  peines,  les  joies  comme 
les  chagrins  :  à  quoi  bon  s'attacher  aux  uns,  se  laisser 
abattre  par  les  autres?  Un  jour  viendra  qu'il  ne  restera  au- 
cune trace  ni  des  uns  ni  des  autres;  la  mesure  des  maux 
passagers  étant  comblée,  les  biens  véritables  succéderont 
pour  ne  iinir  jamais.  0  jour  de  l'éternité!  que  l'espérance 
fait  luire  à  mes  yeux  ,  que  vous  êtes  bien  capable  d'adoucir 
nos  peines,  de  tarir  nos  larmes!  Peut-être  ce  grand  jour  se 
lèvera-t-il  bientôt  sur  moi  :  je  le  vois,  je  lenlends,  je  l'es- 
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père;  à  celte  vue,  tous  mes  rn.uix  cnil  comme  disparu;  ils 
entrenl  dans  réc'onomie  (h;  mon  salut.  J'ai  des  jm'cIics,  il 
faut  les  expier;  .j'allen(Js  une  couronne,  il  f.Mil  la  incriter: 
jiî  dois  arriver  au  terme  de  la  céleste  patrie;  il  laul  sou- 
tenir les  épreuves  du  pèlerinage  et  d«'  l'exil  r|ui  doit  y 
conduire.  Que  celle  vie  courte  et  périssable  se  passe  donc, 
dans  les  allliclions  et  les  larmes,  pourvu  (|u'une  vie  meil- 
leure, une  vie  éternelle  et  durable?  m'inlnuluise  un  Jour 
dans  son  sein;  dans  cette  espérance,  nus  ptîines,  loin  d'être 
pesantes  et  amères,  me  deviennent  précieuses  el  conso- 
lantes. 

Kspéranee  chrétienne,  ce  sont  là  les  douceurs  (jue  nous 
m'annoncez;  après  m'avoir  présenté  le  calice,  j'en  bois  toute 
l'amertume,  el  je  n'y  trouve  plus  (|ue  délices. 

2°  Que  si  l'espérance  chrétienne  est  si  eiuiscdante  dans 
les  maux  de  la  vie,  combien  n'est-elle  pas  encore  plus  elïi- 
cace  contre  les  alarmes  et  les  frayeurs  de  la  Fuort,  soi!  «pn; 
cette  morl  nous  menace  nous-mème,  soittju'elle  nous  en- 
lève ce  que  nous  avons  de  plus  cher  au  monde?  La  morl  ne 
se  présente  d'ordinaire  à  nous  que  sous  les  idées  de  solitude, 
d'abandon,  de  destruction,  d'anéantissement;  c'est  (|u'ou 
ne  la  considère  que  dans  les  nuaj5'es  du  temps;  mais  l'espé- 
rance chrétienne  vienl-elle  ouvrir  les  yeux,  tirer  le  voile  el 
présenter  les  idées  les  plus  salutaires  d'un  avenir  éternel  et 
immense  qu'elle  nous  annonce,  tout  change  de  face,  tout  se 
présente  sous  un  nouveau  jour;  elle  console,  elle  ranime, 
elle  rassure  l'homme  dans  tout,  el  la  morl  n'a  plus  rien  d(* 
ce  qu'elle  offrait  d'aflligeant.  Car  enfin,  ce  que  l'homme  i)er(I 
en  mourant  est  bien  peu  de  chose  en  comparaison  de  vc 
qu'il  attend;  ce  qu'il  regrette  ne  lui  ôte  rien  de  ce  ([u'il 
espère;  si  dans  celte  prétendue  solitude  Dieu  nous  reste, 
nous  n'avons  rien  perdu  :  bientôt  nous  allons  tout  trouver  et 
tout  posséder  dans  lui  seul. 

Pour  l'idée  de  destruction ,  c'est  la  plus  fausse  et  la  plus 
injurieuse  de  toutes  les  idées.  Bien  loin  qu'à  la  mort  nous 
soyons  détruits  et  anéantis,  c'est  alors,  au  contraire,  que  nous 
commençons  à  respirer  et  à  vivre  :  le  moment  de  la  mort 
est  pour  nous  un  vrai  principe  de  vie,  nous  quittons  une  vit^ 
pénible  et  mortelle  pour  entrer  dans  une  vie  durable  et  sans 
lin: à  notre  naissancti  notre  àme  est  descendue  sur  la  terrt; 
pour  entrer  dans  une  prison;  à  la  morl  la  prison  se  dissout, 
et  l'âme  entre  dans  la  liberté  des  enfants  de  Dieu.  Doux 
sommeil,  qui  introduit  dans  le  sein  du  véritable  repos! 
heureux  terme,  qui  finit  lexil  dans  le  séjour  des  morts  pour 
donner  entrée  dans  la  région  des  vivants  ! 
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Ainsi  on  osl-il  do  nous  à  \\  mort,  ainsi  en  som-f-il  cnooro 
si  la  mort  nous  onlôvo  quelque  personne  qui  nous  «iiaii 
chère.  Animi;  par  les  vues  de  la  foi ,  éclaire  du  célesle  (lam- 
beau de  Tespérance,  j'enlre  dans  une  maison  de  deuil;  je 
trouve  l'ami,  l'épouse,  le  père,  le  fils,  loul  noyés  dans  le^ 
larmes:  la  mort  leur  a  enlevé  une  personne  chérie.  El  pour- 
quoi vous  ailli^'er  ainsi  à  Texcèsdesa  perle?  Pourquoi  re*(nr- 
«ier  celle  mort  dans  le  lemps,  au  lieu  de  la  considérer  en  vue 
de  Télernilé  que  Tespérance  promet?  Tendre  (ils,  vous  ave/ 
perdu  un  père  :  il  n'est  point  perdu;  il  a  terminé  son  voyage, 
il  est  arrivé  au  bout  de  sa  course,  il  est  auprès  du  Père  com- 
mun, il  inlercrde  [)our  son  enfant.  Un  ami  a  perdu  son 
ami;  il  n'est  point  perdu  pour  toujours;  il  en  est  scipari^  pour 
un  lemps,  mais  il  espère  bientôt  le  rejoindre  :  Dieu  est  le 
lien  qui  doit  les  réunir  à  j.imais.  Une  mère  a  perdu  un  (ils  : 
est-il  donc  perdu  sans  retour?  Non;  elle  le  voit  vivant  dans 
Dieu  même;  il  est  sorti  de  son  sein  pour  vivre  sur  la  lerrc: 
il  est  rentré  dans  le  sein  de  Dieu  pour  y  vivre  toujours.  Une 
épouse  a  perdu  son  époux;  consolez-vous,  épouse  éplorée. 
il  n'est  rien  moins  que  perdu  ;  il  est  allé  préparer  les  voies, 
il  n'a  fait  que  vous  précéder,  il  vous  attend  dans  le  sein  de 
rirnmorlalilé ,  pour  s'y  réunir  à  vous  à  jamais;  le  voilà  qui 
vous  appelle  du  haut  du  ciel,  il  vous  tend  les  bras,  empressé 
de  vous  recevoir  dans  le  sein  du  céleste  Epoux. 

0  vous  donc,  qui  que  vous  soyez,  dit  l'Apôtre,  gardez- 
vous  bien  de  vous  allliger  comme  ceux  qui  n*ont  point  d'es- 
pérance :  Nolite  contristari  sicut  ii  qui  spem  non  habent. 
Ecoutez  la  voix  qu'elle  vous  fait  entendre;  voyez  le  terme 
où  elle  vous  appelle;  considérez  la  place  qu'elle  vous  pré- 
pare, la  couronne  qu'elle  vous  présente;  et  dans  cette  douce 
attente  recevez  les  {ittlictions  comme  des  grâces,  les  croix 
comme  des  faveurs,  les  maux  passagers  comme  la  source 
des  biens  invariables,  la  mort  même  comme  le  passage  à 
une  vie  immortelle  et  durable. 

Dieu  de  bonté,  c'est  dans  vos  promesses  qu'est  fondée 
celle  douce  espérance  :  aflfermissez-la  dans  nous  parla  foi. 
animez- la  par  la  charité;  faites  que  nous  la  soutenions  par 
nos  œuvres,  par  nos  prières,  par  une  sainte  conliance  en 
vos  bontés,  par  un  abandon  total  à  votre  providence.  Encore^ 
mèTatreSs^ nées  d'épreuves  et  de  combats  sur  la  terre,  et 
ra^^iâoicÊ.'^tN^  introduira  triomphants  dans  le  ciel. 
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EFFUSION  DE  CSUR,  OU  SENTIMENTS  DE  CONFIANCE  EN  DIEU. 

J'espère  eu  vous,  o  mon  Dieu!  ô  Dieu  saint,  Dieu  bon, 
Dieu  pui>sanl!  et  e'est  en  \ous  seul  que  j'espère:  hors  de 
vous,  en  qui  pourrais-je  nuîllre  ma  eonliance  ?  Non,  je 
n'espère  pas  en  mes  mérites.  Ilelas,  (jue  suis-je  à  vos  >eux 
(|ue  misère,  que  pèeliè?  Kl  ma  vie,  loin  de  me  rassurer, 
que  peul-ellc  me  présenter,  c|ue  des  sujets  de  crainte  et  de 
(lélianee  ? 

Je  ne  mets  pas  mon  appui  dans  le  monde  ;  je  n'ai  que  trop 
éprouvé  eombien  il  est  trompeur  et  perlide  :  combien  d'àmcs 
oui  compté  sur  lui,  et  en  ont  été  les  victimes!  Le  monde, 
loin  de  faire  des  heureux  et  des  saints,  que  peut-il  former 
que  des  infortunés  et  des  réprouvés? 

Je  n'établirai  pas  ma  eonti.nîce  dans  le  secours  des 
hommes.  Ah  !  mallieur  à  qui  s'appuie  sur  des  bras  de  ch'":r  ! 
faibles  mortels,  ils  ne  peuvent  rien  pour  eux-mêmes  :  que 
pourront-ils  pour  le  bonheur  des  autres?  Ils  sont  aujour- 
d'hui, et  demain  ils  ne  seront  plus  :  quels  secours  peut-on 
attendre  de  ce  qui  n'est  que  cendre  et  que  poussière? 

Ce  n'est  donc  qu'en  vous  seul  que  je  puis  el  que  je  dois 
espérer,  ô  mon  Dieu,  et  dans  vous  je  trouve  les  motifs  so- 
lides, les  fondements  inébranlables  de  ma  eonliance. 

J'espère  en  votre  miséricorde  inlinie;  j'en  ai  abusé,  je  le 
sais  ;  mais  je  sais  que  ses  trésors  sont  inépuisables.  Tant  de 
pécheurs  comme  moi  en  ont  abusé,  et  n'en  ont  p.is  été  re- 
,jelés  quand  ils  sont  venusse  jeter  entre  ses  bras!  Un  David 
homicide,  une  Madeleine  pécheresse,  un  Manassès  coupable, 
un  Augustin  pénitent,  seront  des  monuments  élcTnels  de 
cette  miséricorde  sans  bornes.  Hélas!  si  elle  n'était  pas  in- 
linie ,  ne  serions-nous  pas  tous  perdus  sans  ressource  ?  Dieu 
de  bunté,  faites-moi  ressentir  les  eil'els  de  cette  miséricorde 
ineiïable;  ce  n'est  qu'en  ce  monde  que  vous  pouvez  Texer- 
cer,  après  noire  mort  ce  sera  le  règne  de  votre  seule  justice  : 
ayez  donc  pilié  de  mon  àme  tandis  que  je  respire  sur  la 
terre  :  votre  justice  aura  toute  l'élernilé  pour  punir;  par- 
donnez tandis  qu'il  est  temps,  et  montrez  en  pardonnant 
que  vous  êles  grand  en  bonté,  counue  vous  montrez  en  pu- 
nissant à  jamais  que  vous  êtes  juste  et  redoutable  dans  vos 
vengeances. 

J'espère  encore,  et  j'espère  tout  des  mérites  de  Jésus- 
Christ.  C'est  là  le  fondement  assuré  de  ma  confiance.  Ado- 
rable Sauveur!  quand  je  pense  à  tout  ce  que  vous  avez  fait 
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rt  scHilIVrl  pMijr  moi,  comiiicnl  pourrais -je;  no  pas  ospérrr 
(Ml  vous? 

Quand  je  vois  (juo  vous  (ios  «1os<mmwIu  du  cii'I  sur  la  terre 
pour  sauver  les  pécheurs; 

Quand  je  eonsidèn*  q>ie  vous  n'.jvez  véeu  en  eu  monde qur 
pour  les  allirer  Icms  a  vous; 

Quand  .rtmlre  dans  le  sein  de  voire  temple,  et  que,  per- 
lant les  refjfards  de  la  loi  sur  vos  autels,  je  vous  y  trouvr 
en  qualili'  de  victinn'  olVertc  eliaquo  jour  en  saeriliee  pour 
nous  ; 

Quaud  surloul  je  monte  en  esprit  sur  le  Calvaire,  et  (juc 
j(;  vois  votn;  sa nj,' précieux  coiiler  à  farauds  Ilots  sur  les  pé- 
cheurs pourohleiiir  leur  pardon,  voln;  cœur  adorable  perce 
et  ouvert  pour  les  recevoir,  votre  dernier  soupir  élevé  vers  L' 
ciel  pour  leur  attirer  la  {j'ràee  d(^  la  réconciliati(  n  avec  celle 
de  lit  pénit(?nee  :  comment  tant  de  voix  et  des  voix  si  lou- 
chantes n'animeraient -elles  pas  maeonliance.  ne  me  pre- 
s(.'ah'raienl -elles  pas  un  asile  contre  mes  craintes  et  mes 
alirni 'S?  Dieu  de  bonté,  sauvez  des  âmes  (]ui  vous  ont  coûté 
si  cher,  vX  ne  perdez  pas  le  Irait  de  vos  soullrances,  de  votre 
sang  et  de  votre  mort. 

Je  sais,  ô  mon  Dieu!  que,  pour  que  mon  espérance  ne 
soit  pas  vaine  et  présomptueuse,  je  dois  ranimer  par  mes 
œuvres,  et  la  soutenir  par  ma  correspondance  à  vos  grâces. 
Vous  m'avez  créé  sans  moi,  vous  ne  me  sauverez  pas  sans 
moi;  aussi  suis-je  bien  résolu  à  travailler  au  salut  de  mon 
âme.  Animé  par  ma  confiance  en  votre  bonté,  je  respec- 
terai votre  sainte  loi ,  j'observerai  vos  commandements,  je 
détesterai  mes  péchés,  je  tâcherai  de  les  expier  par  mes 
larmes j  je  veillerai  sur  moi-même,  je  réprimerai  mes  pas- 
sions, je  combattrai  les  funestes  penchants  de  mon  cœur,  je 
serai  à  l'égard  de  mon  prochain  ce  que  je  désire  qu'il  soit 
envers  moi. 

Dans  ces  saintes  dispositions  que  votre  grâce  m'inspire, 
j'espère  en  vous,  mon  Dieu!  Vous  êtes  mon  créateur,  mon 
sauveur  et  mon  père;  j'espère  que  vous  m'accorderez  le  par- 
don de  mes  péchés,  quelque  grands  qu'ils  soient  :  la  gran- 
deur même  de  mes  olî'enses,  que  je  déteste,  loin  de  l'ébran- 
ler, sera  un  nouveau  motif  de  m'ail'ermir  dans  mon  espé- 
rance. Je  vous  dirai  avec  le  prophète  pénitent  :  Vous  aurez 
piliéde  moi.  Dieu  saint,  parce  que  mes  péchés  sont  grands  : 
Propitiaberis  peccato  meo,  multum  est  enim:  parce  que,  plus 
ils  sont  grands  à  vos  yeux ,  plus  ils  feront  éclater  votre  bonté 
et  triompher  votre  grâce. 

J'espère  que  vous  me  soutiendrez  dans  les  misères  et  les 


rprcuv- 
essuyer 


I.  \Mi'   n.iMi:  A  i>ii;i . 


ir>i 


fi  terre 


'fille 


por- 
troijvr 

pour 

es  |)(.- 
pcrrc 
ors  I  • 

CVlIf 

i  loii- 
i'  ph'- 
t  mes 

COÛU; 
votre 


épreuves  de  celle  vie  pour  eu  supporter  les  iieines.  pour  en 
«s^uyer  les  revers,  pour  me  soumettre  avee  n'sifnialion  à 
loiiles  les  dispositions  de  votre  providenre,  (|uelles  qu  elles 
piiisseul  êlrr  sur  moi;  tout  ce  (|ui  me  viendra  de  voire  main 
paternelle  sera  reçu  avee  un  e(eur  rési«(né. 

J'espère  surtout  que  vous  viendrez  à  mon  aid«'  au  moment 
<le  ma  nnul,  que  vtms  ne  me  dt'laissen'Z  pas  dans  le^  .in- 
}.'oisses  de  ee  passade  du  temps  à  r«'lernilé.  (e  sera  surtout 
.ilors  que  j'.'iunn  besoin  de  votre  assisl.inee,  (|U<'je  leclame- 
rai  votre  secours  pom*  finir  ma  course  dans  les  sentiers  dci 
la  sainteté  et  de  la  justice. 

J'espère  enlin  (pie  vous  m  aceorderez  votre  };r;\ce  en  e«î 
monde,  et  voln'  gloire  en  l'autre'. 

Tels  sont  les  motifs,  les  l'ondeiniMits  et  les  ohjels  de  ma 
(onliance,  ô  mon  Dieu!  Daigiu'/.  lui  donner  les  earactères 
qui  doivent  la  rendre  ;igréal)le  à  vos  yeux. 

Faites  que  mon  espérance  soit  intime  et  gravée  dans  le 
fond  de  mon  cœur;  que  non-stiilement  ma  bouche ,  mais 
tous  mes  sentiments  vous  disent  ;  J'espère  en  vous  :  In  te. 
Domine,  speravi. 

Faites  que  mon  espérance  soit  ferme,  que  rien  ne  soit 
capable  de  l'ébranler.  Non,  ni  les  hommes,  ni  le  monde, 
ni  toutes  les  puissances  de  Fenfer  conjurées  contre  moi ,  ne 
pourront  altérer  les  sentiments  d'une  conliance  que  j'aurai 
établie  dans  le  Dieu  de  mon  cœur  :  Non  confundar  in  œter- 
num. 

Faites  que  mon  espérance  soit  constante,  qu'elle  m'ac- 
compagne jusqu'au  dernier  moment,  qu'elle  me  suive  jus- 
qu'au tombeau,  et,  lors  même  que  vous  me  frapperez  du 
coup  de  la  mort,  que  ma  conliance  vous  consacre  mes  der- 
niers soupirs.  Tels  sont  les  sentiments  dans  lesquels  je  désire 
tic  vivre,  et  avec  lesquels  j'espère  mourir. 

0  mon  Dieu!  comment,  dans  celte  douce  et  ferme  espé- 
rance, ne  supporterais -je  pas  toutes  les  peines  de  cette  vie 
mortelle,  à  la  vue  de  la  vie  immortelle  qui  m'est  préparée? 

Comment,  dans  l'attente  des  biens  suprêmes  du  ciel,  ne 
me  détacherais-je  pas  des  biens  périssables  du  monde? 

Comment,  à  la  vue  de  la  céleste  patrie,  ne  me  regarde- 
rais-je  pas  sur  la  terre  comme  dans  un  lieu  d'exil? 

Comment  ne  me  ferais -je  pas  une  sainte  violence  durant 
quelques  jours,  pour  avoir  part  aux  délices  d'une  éternité 
bienheureuse?  Beau  ciel,  terme  de  mes  désirs,  soyez  Tu- 
nique objet  de  mes  vœux ,  Tunique  désir  de  mon  cœur, 
l'unique  occupation  de  ma  vie  et  de  tous  les  moments  qui  me 
restent  à  gémir  et  à  soupirer  après  mon  bonheur. 
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RESOLUTIONS. 

1°  Je  mettrai  toute  ma  confiance  en  Dieu  seul,  et  jamais  elle  ne  sera 
confondue. 

2»  Dans  les  peines,  les  cha.^rins,  les  revers,  les  événements  les  plus 
tristes  et  les  plus  désolants,  je  redoublerai  ma  conliance,  et  j'espérerai 
s  il  le  faut,  contre  toute  espérance. 

3"  Mes  finîtes  mômes  et  mes  |)échés,  dés  que  je  les  déplore,  m'humilie- 
ront, m'atllif^eront,  mais  ne  me  décôur<j2;er()nt  point  :  je  craindrai  le  Sei- 
gneur, mais  j'espérerai  en  lui;  l'espérance  n'ôte  point  la  crainte,  la  crainte 
n'altère  poiiit  l'espcrunce ,  l'une  et  l'autre  contribuent  de  concert  au  grand 
ouvrage  de  notre  salut. 

4°  Je  soutiendrai  ma  confiance  par  la  pratique  solide  des  bonnes  œuvres. 
Je  dois  tout  espérer  de  Dieu  pour  mon  salut,  mais  je  ne  dois  rien  négliger 
moi-même  pour  me  sauver. 


VINGTIÈME  LECTURE 


SUR     LA    CIIARITL    G  II  KETIE»  NE. 


r.  -• 
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C'est  ici  la  vertu  propre  et  comme  le  vrai  caractère  delà 
religion;  la  charité  en  est  la  base,  le  soutien,  rornement  : 
elle  (!n  renferme  l'esprit,  elle  en  inspire  les  sentiments. 

Vertu  aimable:  elle  fait  le  lien  des  cœurs,  les  charmes  de 
la  société ,  \v?>  délices  et  les  douceurs  de  la  vie. 

Vertu  sublime  :  elle  élève  nos  cœurs,  elle  nous  donne 
entrée  dans  le  cœur  de  Dieu  même,  elle  y  puise  toutes  ses 
aflections. 

Vertu  consolante  :  quels  biens,  quels  avantages  ne  fait- 
elle  pas  goûter  par  la  paix,  l'union,  la  concorde  qu'elle  pro- 
duit! 

Vertu  féconde  :  elle  devient  le  germe  de  toutes  les  vertus, 
qui  marchent  comme  sous  ses  étendards;  elle  est  même 
raccomplissemenl  de  toute  la  loi. 

Vertu  céjeste  :  elle  nous  vient  du  ciel,  elle  nous  y  conduit, 
elle  nous  en  rend  comme  les  citoyens,  et  nous  en  assure  la 
possession. 

Mais  surtout  vertu  absolument  et  indispensablement  né- 
cessaire, si  nous  voulons  être  chrétiens,  prendre  l'esprit  de 
l'Evangile,  être  au  nombre  des  enfants  de  Dieu.  Sans  la 
charité  point  de  salut  :  le  manque  de  charité  est  une  des 
plus  grandes  marques  de  réprobation. 

Aussi  que  ne  nous  ont  pas  annoncé  les  apôtres  sur  cette 
grande  vertu!  quels  éloges  pour  la  célébrer!  quel  soin  de 
la  recommander!  quelle  fidélité  à  la  pratiquer!  Aussi  saint 
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Iran,  rnpftlrcde  lacharilé  par  execllonoo,  lui  consacrc-t-il 
toutes  les  effusions  de  son  eœur  :  Ut  dHiiiath  invicem  (1)  : 
\imez-vous  les  uns  les  autres.  Aussi  saint  Paul  niontre-t-il 
loiiles  les  ardeurs  de  son  zèh;  en  favr'ur  de  cette  vertu  : 
Aller  nlterius  onera  portât  r  {2)  :  Aidez -vous'  mutuellement. 
Aussi  Icspremiers  fidèles  élaient-iN  re;,'ard es  comme  n'ayant 
entre  eux  qu'un  cœur  et  qu'uin;  àme  :  Cor  unum  et  anima 
una  (3). 

Aussi  Jésus-Christ  môme  nous  a-t-il  intimé  le  précepte  de 
la  charité  comme  son  précepte  propre,  et  celui  qu'il  a  tou-  . 
jdurs  eu  h  cœur  :  Hoc  est  prœceptum  meum,  ut  dil'  ^atis  invi- 
rcm.  Je  dis  plus,  aussi  nous  Ta-t-ii  annoncé  .'/mme  un 
précepte  nouveau  et  propre  de  la  nouvelle  alliance  :  Man- 
ilafum  novum  do  vohis  (i).  Mais  comment  est-ce  donc  un 
préreple  nouveau?  Lacharilé  n'est-elle  pis  aussi  ancienne 
(|uc  h;  monde  môme?  Il  est  vrai  qu(^  la  charilé,  eu  général 
el  pour  le  fond,  est  aussi  ancienne  (|ue  le  monde;  mais  la 
charité  chrétienne,  telle  que  Jésus-(,hrist  l'a  ordonnée,  est 
un  précepte  en  elï'et  nouveau,  dans  l'esprit  et  la  perfection 
où  il  Ta  portée. 

D'où  il  suit  que  la  charilé  chrétienne  est  une  vertu  nou- 
velle, toute  divine,  ce  terme  pris  à  la  lettre,  à  la  rigueur, 
dans  toute  sa  signification  et  sa  force. 

Vertu  nouvelle  et  divine  dans  son  auteur  :  c'est  Jésus- 
Christ  même  qui  nous  Ta  enseignée,  recommandée,  expres- 
sément ordonnée  comme  son  précepte  propre  el  particulier  : 
Hoc  est  prœceptum  meum  (5). 

Vertu  nouvelle  et  divine  dans  son  objet  :  c'est  Jésus-Christ 
que  nous  aimons  dans  le  prochain;  et  dans  la  personne  du 
prochain  nous  considérons  la  personne  de  Jésus -Christ 
même  :  Quod  uni  exminimîs  meis  fecistis,  mihi  fecistis  (6)  : 
Ce  que  vous  ferez  au  moindre  des  miens,  vous  l'aurez  fail 
à  moi-même. 

Vertu  nouvelle  et  divine  dans  son  modèle  :  nous  devons 
nous  aimer,  mais  nous  devons  nous  aimer  comme  Jésus- 
Christ  nous  a  aimés,  et  du  même  amour  que  Jésus -Christ 
nous  a  aimés  :  Diligite  invicem  sicut  et  ego  dilexi  vos  (7). 

Vertu  nouvelle  et  divine  dans  son  étendue  :  on  disait  aux 
anciens  :  Vous  aimerez  votre  prochain,  et  vous  haïrez  vos 
ennemis  :  Dictum  est  antiquis  (8)  :  et  moi,  dit  Jésus-Christ, 
je  vous  ordonne  d'aimer  vos  ennemis  mômes  :  Ego  autem 
dicovobis:  Diligite  inimicos  vestros.  C'est  par  là,  e«  ce  n'esl 
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que  par  là  que  vous  deviendrez  les  enfants  du  Père  céleste, 
qui  lait  pleuvoir  sur  le  juste  et  Tinjusle,  et  lever  son  soleil 
sur  les  méchants  comme  sur  les  bons  :  Ut  sitis  filii  Patris 
veatri  (1). 

Disons  donc  :  Charité  chrétienne,  vertu  si  sublime,  qu'elle 
prend  sa  source  dans  le  cœur  de  Dieu  même;  qu'elle  con- 
sacre tous  les  sentiments  du  cœur  de  l'homme;  que  sou 
observation  accomplit  la  loi;  que  celui  en  qui  la  charité  ré- 
side, réside  lui-même  dans  le  sein  de  Dieu  :  Qui  manet  in 
charitate,  in  Deo  manet  (2);  et  que,  comme  la  charité  couvre 
la  multitude  des  péchés,  de  même  renferme-t-elle  l'assem- 
blage et  raccomplissemenl  de  toutes  les  vertus  :  Quidiligit, 
legem  implevit  (3). 

Mais  aussi  vertu  tellement  nécessaire,  que  sans  elle  la 
religion  ne  couronne  aucune  vertu;  tellement  nécessaire, 
qu'elle  fait  le  caractère  propre  et  distinctif  du  véritable 
chrétien,  du  disciple  de  Jésus-Christ  d'avec  celui  qui  ne  l'est 
pas  :  In  hoc  œgnoscent  hominei;  quia  discipuli  mei  estis,  si 
dilexeritis  invicem (4) -^  tellement  nécessaire,  que,  de  même 
que  celui  qui  a  la  charité  demeure  dans  Dieu  et  a  le  prin- 
cipede  vie,  aussi  celui  qui  est  hors  de  la  charité  est  hors  de 
Dieu  est  dans  un  état  de  mort  et  de  damnation  :  Qui  non  dili- 
git  manet  in  morte  (5)  :  en  un  mot,  vertu  tellement  néces- 
saire, que  quand  on  viendrait  à  opérer  des  miracles,  à 
transporter  les  montagnes,  à  livrer  son  corps  aux  tourments, 
aux  tyrans,  à  la  mort,  si  on  n'a  pas  la  charité,  on  n'est 
rien  devant  Dieu,  ou  l'on  n'est  qu'un  objet  de  colère,  frappé 
de  tous  ses  anathèmes,  et  exposé  à  toute  la  rigueur  de  ses 
vengeances  :  Charitatem  autem  non  habeam,  nihil  sum  (6). 

Avons-nous  jamais  bien  compris  ce  que  c'est  que  la  cha- 
rité chrétienne  aux  yeux  de  Dieu  et  dans  les  vues  de  la  foi? 
Nous  en  connaissons  à  présent  l'excellence  toute  divine  : 
nous  en  comprenons  la  nécessité  absolue  et  indispensable. 
Il  est  temps  de  considérer  quels  en  sont  et  en  doivent  être 
les  vrais  caractères. 

Les  voici,  pris  sur  le  modèle  de  Jésus-Christ  même,  tracés 
de  sa  main  et  comme  scellés  de  son  sang  :  Diligite  invicem 
sicutego  dilexivos:  Aimez-vous  les  uns  les  autres  comme  je 
vous  ai  aimés  moi-même. 
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Lâchante  chrétienne,  pour  être  véritable  et  sincère,  doit 
avoir  trois  caractères  sacrés  :  cliarilé  surnalurelh^  dans  sou 
motif;  charité  universelle  dans  son  objet;  charité  cflicace 
dans  ses  œuvres  :  sans  cela  elle  est  inccanueà  la  religion, 
cl  réprouvée  de  Dieu  même. 

Mon  Dieu!  Dieu  des  miséricordes,  dont  le  cœur  n'est  que 
douceur  et  bonté,  dont  les  entrailles  ne  sont  que  charité  et 
que  tendresse,  apprenez-moi  à  connaître  et  à  pratiquer  une 
vertu  qui  est  la  vertu  propre  de  vos  enfants. 

PUESnCK   POINT. 

Charité  surnaturelle  dans  son  motif:  c'est-à-dire  qu'il 
faut  aimer  son  prochain  pour  Dieu  et  en  vue  de  Dieu.  On 
aime  le  prochain,  mais  souvent  d'un  amour  naturel  et  par 
des  motifs  tout  humains.  De  là,  que  de  chîjrités  fausses,  dé- 
fectueuses, rejetées  de  Dieu  ! 

On  aime  quelqu'un  parce  qu'il  a  avec  nous  une  certaine 
conformité  d'humeur  et  de  caractère,  parce  qu'il  plaît, 
parce  qu'il  amuse,  parce  qu'il  nous  fait  du  bien,  parce 
qu'on  en  attend ,  et  qu'il  peut  nous  en  faire.  Ce  n'est  point 
aimer  en  chrétien;  un  honnête  païen  peut  aimer  ainsi,  et 
porter  jusque-là  les  sentiments  de  son  cœur.  Disciples  de 
Jésus-Christ,  soyons  ses  imitateurs,  et  prenonsdes  sentiments 
plus  dignes  de  lui.  Comprenons  la  différence  essentielle, 
l'intervalle  immense  qu'il  y  a  entre  charité  et  sympathie, 
entre  charité  et  inclination  naturelle,  entre  charité  et  re- 
connaissance, entre  charité  et  intérêt^  entre  charité  et  po- 
litique, entre  charité  et  liaison  de  chair  et  de  sang.  Soyons 
bien  convaincus  que  jamais  nous  n'aimerons  notre  prochain 
en  chrétien  tant  que  dans  le  prochain  nous  aimerons  autre 
chose  que  Dieu  et  en  vue  de  Dieu,  c'est-à-dire  tant  que, 
dans  la  personne  du  prochain,  nous  ne  verrons  pas  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ  même,  de  qui  notre  charité  doit  éma- 
ner comme  de  son  principe,  et  à  qui  elle  doit  tendre  comme 
à  sa  fin. 

Vous  nous  avez  aimés,  adorable  Sauveur!  mais  comment 
et  de  quel  amour?  Vous  nous  avez  aimés  d'un  amour  tout 
surnaturel  et  divin.  Nul  motif  ne  vous  intéresse  pour  nous, 
que  votre  seule  bonté  et  la  gloire  de  votre  Père  céleste.  C'est 
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le  divin  modèle  que  vous  nous  proposez  ;  et  nous,  bien  éloi- 
gnés de  ce  fçrand  modèle,  souvent  ou  nous  manquons  de 
charilé,  ou  nous  n'avons  qu'une  charité  tout  humaine,  loule 
naturelle,  toute  profane.  Mille  motifs  indignes  dégradent 
nos  sentiments ,  mille  vues  terrestres  altèrent  notre  charilé. 
INous  nous  cherchons  en  tout,  dans  nos  goûts,  nos  inclina- 
tions, nos  intérêts;  vous  n'entrez  pour  rien  dans  nos  allco 
tions.  Quelle  récompense  pouvons-nous  en  attendre?  El  au 
lieu  de  récompense  ne  devons- nous  pas  souvent  craindre 
vos  châtiments  ? 

SECOND  POINT. 

Charité  universelle  dans  son  objet.  Notre  charité  doit  s'é- 
tendre à  tous,  sans  acception  de  personnes,  parce  que  tous 
sont  enfermés  sous  le  nom  et  la  qualité  de  prochain.  Rien 
de  si  vaste  et  en  même  temps  rien  de  si  borné  que  le  cœur 
humain.  Il  porte  ses  affections  sur  mille  objets  étrangers  et 
souvent  dangereux,  et  il  les  refuse  aux  objets  qui  devraient 
lui  être  chers  et  respectables.  Dans  les  vues  de  la  religion, 
nous  devrions  considérer  ce  vaste  univers  comme  la  maison 
de  Dieu,  tous  les  hommes  comme  une  grande  famille  dont 
Dieu  est  le  père  et  dont  nous  sommes  tous  les  enfants,  et 
dès  lors  nous  aimer  tous  en  Dieu,  noire  Père  commun.  De 
là,  quelle  union  dans  les  cœurs!  quelle  paix,  quelle  con- 
corde régnerait  dans  le  monde  ! 

Mais  qu'arrive -t- il,  ô  mon  Dieu?  c'est  qu'on  n'a  qu'une 
charité  resserrée ,  bornée  à  un  certain  nombre ,  à  un  cer- 
tain choix  de  personnes;  tout  le  reste  devient  étranger  et 
indifférent. 

On  dit  :  Mais  comment  aimer  tout  le  monde?  On  a  souvent 
à  vivre  avec  des  personnes  si  peu  aimables,  si  peu  raison- 
nables, remplies  de  tant  de  défauts!  C'est  un  homme  ou  vif 
et  inquiet,  ou  colère  et  emporté,  ou  bizarre  et  capricieux: 
le  moyen  de  l'aimer,  quand  à  peine  on  peut  le  supporter? 
On  dit  :  C'est  un  mauvais  caractère,  un  mauvais  cœur,  sans 
sentiments,  sans  retour;  c'est  une  personne  d'une  humeur 
si  pénible,  si  difficile,  si  extraordinaire!  non,  un  ange  ne 
tiendrait  pas  avec  elle.  Que  ne  dit- on  pas  pour  autoriser  le 
manque  de  charité  dans  certaines  personnes? 

Tout  cela  est  autant  de  prétextes,  autant  d'illusions  que  la 
charité  réprouve  et  condamne.  On  ne  demande  pas  pour  le 
prochain  une  all'ection  sensible,  qui  ne  dépend  pas  de  nous, 
mais  une  charité  solide  et  réelle ,  qu'inspire  la  religion.  Dans 
ce  sens,  nous  devons  aimer  notre  prochain,  et  dans  notre 
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prochain  tous  les  hommes,  malj,'ré  leurs  ddfauls,  leurs  im- 
perfections, leurs  vices  même,  eomme  Jésiis-Clirisl  nousa 
aimés  malgré  nos  misères  et  nos  defuuls. 

Voyons,  considérons  :  parmi  tous  les  hommes  cherchons- 
en  un  qui  ne  soit  pas  l'ouvrage  de  Dieu,  l'image  de  Dieu,  le 
prix  du  sang  d'un  Dieu,  et  on  nous  permet  de  ne  pas  l'aimer; 
mais  si  tous  sont  en  elJet  l'ouvrage  de  Dieu,  et  rachetés  par 
le  sang  de  Jésus -Christ,  nous  devons  les  aimer  tous,  sans 
en  excepter  un  seul;  et,  s'il  y  en  a  un  que  nous  exceptons, 
c'est  Jésus-Christ  même  que  nous  exceptons. 

0  mon  Dieu!  sur  ce  principe,  que  n'ai -je  pas  à  craindre 
et  à  me  reprocher  à  l'égard  de  la  eharité?  Puis -je  même 
appeler  de  ce  nom  les  sentiments  que  j'ai  eus  envers  tant  de 
personnes  pour  qui  je  n'ai  que  de  l'indillerence  et  de  l'in- 
sonsibililé,  peut-être  de  Téloignement  et  de  l'aversion?  Je 
borne  mon  cœur  à  certaines  personnes,  les  autres  n'y  ont 
point  part.  Vous  les  aimez,  et  elles  me  sont  étrangères; 
vous  me  les  recommandez,  et  je  les  délaisse;  vous  m'or- 
donnez de  les  aimer,  et  je  crois  beaucoup  faire  de  ne  point 
les  haïr.  Est-ce  donc  là  la  charité  dont  vous  m'avez  fait  un 
précepte  si  positif  dans  son  obligation,  et  si  universel  dans 
son  étendue?  Dilatez  mon  cœur,  ô  mon  Dieu;  ouvrez  les  en- 
trailles de  ma  charité  à  tous  les  hommes,  qui  sont  l'ouvrage 
de  vos  mains,  l'objet  de  votre  miséricorde,  et  le  prix  de  votre 
sang  adorable. 

TROISIÈME    POINT. 
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Charité  surtout  efTicace  dans  ses  œuvres.  Si  la  charité  con- 
sistait en  paroles,  jamais  siècle  si  charitable  que  le  nôtre; 
jamais  tant  de  promesses,  de  démonstrations  d'amitié,  d'of- 
fres de  service,  de  protestations  d'attachement  et  de  zèle, 
en  un  mot,  de  charité  apparente;  et  cependant  le  pauvre 
soulfre,  le  malade  gémit,  l'affligé  soupire.  On  le  sait,  on  le 
voit,  et  on  l'abandonne  à  son  sort;  et  on  dit  qu'on  aime  son 
prochain,  et  qu'on  a  de  la  charité  !  Non,  la  charité  ne  con- 
siste point  dans  les  paroles ,  mais  dans  les  etléts.  11  en  est 
de  la  charité  comme  de  la  foi:  sans  les  œuvres,  foi  morte, 
et  charité  morte. 

Formons  dans  nous  une  charité  bienfaisante,  qui  se 
montre  par  les  effets,  qui  fasse  parler  non-seulement  les  dis- 
coure, mais  les  actions;  non-seulement  les  ofl'res,  mais  les 
services,  et,  s'il  le  faut,  les  sacrifices.  Ainsi  Jésus-Christ 
nous  a  aimés  :  ainsi-  nous  ordonne-t-il  de  nous  aimer.  Il  y 
a  des  pauvres,  soulageons-les;  il  y  a  des  malades,  assislons- 
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les;  il  y  a  des  affligés,  consolons -les;  il  yades  ignorants, 
instruisons- les;  en  un  mol,  il  y  a  des  œuvres  de  miséri- 
corde, pratiquons -les.  Kn  cela  consiste  la  charitt'  vérilablc 
et  solide. 

Ayons  une  charité  compatissante  :  loin  de  nous  ces  c-^urs 
durs,  ces  cœurs  insensibles,  ces  cœurs  dénaturés!  Il  faut, 
selon  le  grand  modèle  que  présente  saint  Paul ,  gémir  avec 
ceux  qui  gémissent,  pleurer  avec  ceux  qui  pleurent,  prendra 
part  aux  misères  des  autres,  y  compatir  et  les  soulager  : 
Quis  infirmatur ,  et  ego  non  infirmor  (1)? 

Souvenons -nous  que  nous  sommes  chrétiens  et  disciples 
d'un  Dieu  souffrant  et  mourant  pour  nous.  C'est  au  pied  do 
la  croix  que  nous  devons  puiser  nos  sentiments  et  animer 
notre  charité. 

0  charité!  aimable  et  sublime  vertu,  que  vous  êtes  pré- 
cieuse aux  yeux  de  Dieu,  mais  que  vous  êtes  peu  connue 
parmi  les  hommes,  peu  pratiquée,  même  parmi  les  chrétiens! 
Vous  deviez  être  le  lien  des  cœurs,  le  centre  de  la  paix;  et 
tous  les  jours  les  chrétiens  sont  en  butte  aux  divisions,  aux 
dissensions,  aux  altercations,  aux  vivacités,  aux  colères, 
aux  emportements,  aux  ressentiments,  aux  animosilés,  aux 
rancunes  :  les  cœurs  contre  les  cœurs,  les  parents  contre  les 
parents,  les  familles  contre  les  familles,  les  Etats  contre  les 
Etats.  0  charité  !  dans  quelle  contrée  trouverez-vous  un  asile, 
si  le  christianisme  même  est  une  terre  comme  étrangère 
pour  vous  ?  Tous  les  hommes  devraient  vivre  entre  eux  comme 
autant  de  frères,  enfants  d'un  Père  commun,  pour  s'aider, 
s'édifier,  se  sanctiher  mutuellement;  et  ils  ne  vivent  en- 
semble que  pour  s'inquiéter,  s'agiter,  se  déchirer  les  uns  les 
autres,  et  par  là  même  pour  se  damner  et  se  perdre.  La  so- 
ciété troublée,  l'union  altérée,  la  robe  de  Jésus-Christ  dé- 
chirée, tristes  et  funestes  effets  de  la  charité  outragée  et 
comme  bannie  ! 

Adorable  Sauveur!  était-ce  pour  cela  que  vous  étiez  venu 
sur  la  terre?  Père  commun,  vous  vouliez  porter  tous  vos 
enfants  dans  votre  cœur.  Charitable  pasteur,  vous  vouliez 
réunir  toutes  vos  brebis  dans  un  même  bercail.  Divine  vic- 
time, vous  vous  étiez  immolée,  dévouée  à  la  mort,  pour 
nous  donner  à  tous  la  vie  de  la  charité,  la  vie  de  la  grâce. 
Que  nous  sommes  éloignés  de  vos  vues  :  à  nos  sentiments 
pouvez-vous  nous  reconnaître  pour  vos  enfants? 

Hommes  formés  à  l'image  d'un  Dieu,  aimons -nous  les 
uns  les  autres,  mais  aimons -nous  sincèrement  et  de  cœur. 

(1)  Il  Cor.,  XI. 
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Que  les  senlimonts  en  diseni  plus  que  Ions  les  discours.  Ai- 
nions-nous  ofllcacement ,  et  témoignons  dans  les  oeeasions 
notre  amour  par  les  œuvres.  Aimons-nous  universelioinent. 
el  ne  faisons  point  d'odieuse  acception  de  personne.  Chré- 
tiens, enfants  de  Dieu,  aimons- nous  dans  le  cœur  du  Père 
commun.  Ne  vivons  pas  entre  nous  comme  étrnng:ers,  comme 
indifférents ,  comme  ennemis  sur  la  terre.  Laissons  les  divi- 
sions, les  dissensions  aux  infidèles,  aux  païens,  à  ceux  qui 
ne  connaissent  pas  le  royaume  de  Dieu. 

Aimons-nous  comme  Jésus-Christ  nous  a  aimés,  comme 
les  saints  s'aiment  dans  le  ciel.  Destinés  à  nous  aimer,  à  nous 
réunir  à  jamais  dans  Dieu,  aimons-nous  dès  à  présent  pour 
lui  et  dans  lui. 

Aimons -nous  en  ce  monde,  pour  nous  aimer  à  jamais 
dans  l'autre. 

PRIÈRE. 

Tels  sont,  6  mon  Dieu  !  les  sentiments  que  je  prendrai  désormais  envers 
mon  prochain.  Allumez  le  feu  de  celte  charité  dans  mon  cœur,  et  consa- 
crez-en par  votre  grâce  toutes  les  affections. 

PRATIQUES. 

1»  Promettre  à  Dieu  de  ne  jamais  dire  et  laisser  volontairement  échap- 
per aucune  parole  qui  puisse  blesser  et  atlliger  le  prochain. 

2«  Quand  on  dira  ou  fera  quelque  chose  qui  nous  afflige  et  nous  blesse,  ne 
jamais  nous  plaindre,  mais  ignorer  et  laisser  tout  tomner. 

.3»  Aimer  à  rendre  service  aux  autres ,  quand  on  le  peut.  N'attendre  pas 
même  qu'on  nous  le  demande;  mais  prévenir  et  aller  au-devant,  surtout 
envers  les  personnes  de  qui  nous  avons  quelque  sujet  de  nous  plaindre. 

4»  Nous  corriger  des  défauts  qui  peuvent  être  un  sujet  d'inquiétude  et 
de  peines  pour  les  autres,  et  plus  encore  un  sujet  de  mauvaise  édification 
et  de  mauvais  exemple. 

5»  Nous  souvenir  toujours  que  Jésus  -  Christ  même  réside  dans  la  per- 
sonne du  prochain ,  qui  dès  lors  nous  deviendra  respectable. 

6»  Enfin  rappeler  souvent  ce  que  nous  avons  dit ,  que ,  comme  la  charité 
est  le  caractère  des  élus  et  des  enfants  de  Dieu,  le  manque  de  charité  est 
une  des  plus  grandes  marques  de  réprobation. 


VINGT-UNIÈME    LECTURE 

SUR   LA    PASSION    DOMINANTE. 

Nous  avons  tous  des  passions  qui  nous  dominent  et  nous 
tyrannisent.  Nos  afTections  dégénèrent  souvent  en  passions. 
Dieu  nous  avait  donné  des  sentiments  pour  en  former  des 
vertus,  et  ces  sentiments  nous  les  tournons  en  passions. 
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Chacun  de  nous  a  la  racine  cl  le  germe  de  loules  les  pas- 
sions dans  son  cœur. 

Parmi  ces  passions  diiïérentes  cl  muKiplices,  il  y  en  a  une 
qui  domine  sur  loules  les  aulres,  qui ,  plus  vive,  plus  forle  . 
plus  violente,  plus  impérieuse,  les  agile,  les  remue  comme 
aulanl  de  ressorls  qu'elle  fail  agir;  cl  par  elles  elle  devient 
dans  nous  comme  1  àme  et  le  mobile  de  loul.  Celte  passion 
est  proprement  ce  qui  forme  notre  caractère,  noire  penchant, 
notre  portrait,  si  la  grâce  ne  vient  au  secours  pour  la  ré- 
former. 

Cette  passion  est  dilTé rente  dans  les  difTérentes  personnes 
selon  la  ditrérence  des  humeurs,  des  caractères,  des  incli- 
nations. On  peut  dire  que  les  traits  du  cœur  sont  diflercnls 
comme  ceux  du  visage.  Les  défauts  sont  parlagi's  comme 
les  talents.  Chacun  éprouve  une  différente  doniination  de 
passions;  mais  chacun  est  dominé  par  quelqu'une,  plus  ou 
moins  forte,  plus  ou  moins  violente,  mais  toujours  domi- 
nante et  toujours  passion.  Or,  parmi  toutes  ces  passions, 
différentes  généralement  en  tous,  quelle  est  la  passion  do- 
minante de  chacun  en  particulier?  Jugez- en  par  ces  diffé- 
rents portraits,  auxquels  vous  pourrez  peut-être  reconnaître 
le  vôtre. 

Passion  dominante  :  dans  les  uns  c'est  Tambition.  Une 
Ame  est-elle  atteinte  de  cette  passion,  elle  ne  pense  qu'à 
s'avancer,  se  distinguer,  s'élever  sur  les  autres.  Projets  de 
grandeur,  d'établissement,  de  fortune;  et  de  là,  dans  les 
ambitieux,  cette  détestable  enflure  de  cœur  et  d'esprit,  ces 
airs  orgueilleux,  ces  airs  fastueux  :  jamcais  contents  de  ce 
qu'ils  sont,  voulant  toujours  être  et  paraître  ce  qu'ils  ne  sont 
pas. 

Passion  dominante  :  dans  les  autres,  c'est  la  colère  qui 
les  transporte;  c'est  un  feu  qui  éclate  en  toute  occasion; 
ce  sont  de  fréquentes  et  impétueuses  saillies  d'un  naturel 
ardent  et  violent;  ce  sont  des  emportements  qui,  comme 
autant  de  vives  flammes,  s'élèvent  à  chaque  instant,  et  sont 
prêts  à  exciter  l'incendie;  au  moindre  sujet,  à  la  moindre 
parole,  on  entend  gronder  la  foudre,  et  l'on  voit  partir 
l'éclair. 

Passion  dominante  :  dans  celui-ci  c'est  un  penchant  fu- 
neste à  la  médisance,  à  critiquer,  à  blâmer,  à  condamner 
tous  les  autres,  sans  faire  grâce  à  personne.  Langue  de  vi- 
père ,  qui  répand  le  fiel  d'amertume  à  torrents,  qui  déchire 
impitoyablement  la  réputation,  qui  va  recueillir  les  bruits, 
les  événements  d'une,  ville  pour  les  porter  dans  les  assem- 
blées, et  en  assaisonner  des  conversations.  Le  vrai,  le  faux, 
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le  certain,  le  douteux;  l'absent,  le  présent;  ranii,  l'ennemi  : 
lien  ne  sera  à  couxert,  loul  sera  piésenlé  sous  les  couleurs 
malignes  de  la  médisance,  peut-être  sous  les  noirceurs  de 
l.i  calomnie. 

Passion  dominante  :  dans  celui-ci  c'est  un  fonds  d'in- 
dolence, de  paresse,  de  négligence,  que  rien  ne  saurait 
animer  ni  tirer  de  sa  léthargie.  Plongé  dans  le  sein  de  celte 
indolence,  on  ne  fait  rien,  on  ne  s'occupe  de  rien,  on  n'est 
capable  de  rien;  les  jours,  les  semaines  se  passent  sans 
qu'on  sache  à  quoi  et  comment,  toujours  projetant,  et  ja- 
mais n'exécutant  ;  toujours  commençant  sans  jamais  finir. 
Cependant  on  néglige  tous  les  devoirs  d'un  étal;  on  laisse 
des  enfants  sans  éducation,  des  domestiques  sans  règle, 
des  alfaires,  toute  une  famille  en  désordre.  Est-ce  vivre  que 
de  vivre  ainsi,  presque  sans  action,  sans  sentiment  et  sans 
ànie  ? 

Combien  d'autres  différentes  passions  qui  dominent  les 
dilférentes  personnes!  Un  vil  intérêt  qui  dégrnde  le  cœur; 
un  fonds  d'amour- propre  qui  se  cherche  dans  tout;  une 
funeste  démangeaison  de  parler  qui  ne  connaît  aucun  frein; 
une  sensibilité  outrée  qui  s'otfense,  qui  se  pique  de  tout; 
un  lâche  et  indigne  respect  humain  qui  rend  un  homme 
esclave  des  idées,  des  caprices  des  autres  hommes.  Qu'est-ce 
que  tout  cela,  qu'un  triste  et  funeste  assemblage  de  défauts, 
de  vices,  de  passions,  qui  se  réunissent  et  marchent  sous  les 
élendards  de  la  passion  dominante? 

Telles  et  plus  multipliées  encore  sont  les  différentes  pas- 
sions qui  dominent  et  tyrannisent  le  cœur.  Rien  de  si  essen- 
tiel, et  peut-être  rien  de  si  difficile  que  de  connaître  quelle 
est  en  particulier  dans  chacun  celle  qui  le  domine;  parce 
que  cette  passion  ingénieuse  se  cache,  se  déguise  en  mille 
manières  et  sous  mille  voiles,  quelquefois  même  sous  le 
voile  du  bien  et  l'apparence  de  la  vertu. 

Cette  personne  vaine  et  ambitieuse,  dominée  par  un  désir 
secret  de  paraître,  se  le  dissimule,  parce  qu'elle  entre  dans 
toutes  les  bonnes  œuvres,  et  ne  voit  pas  qu'elle  en  nourrit 
son  orgueil  et  sa  vanité  Celle  qui  entrelient  des  liaisons 
suspectes  et  dangereuses  ne  s'en  méfie  pas,  parce  que  d'ail- 
leurs elle  sent  son  cœur  porté  au  bien,  et  qu'elle  a  une  in- 
clination comme  naturelle  à  la  piété.  Celle  qui  est  impatiente 
et  colère  se  rassure,  parce  qu'elle  se  sent  de  l'ardeur  et  du 
zèle  pour  le  bien.  Celle  qui  est  lâche  et  paresseuse  ne  se  croit 
pas  coupable,  parce  que,  d'ailleurs  pacihque  et  tranquille, 
elle  fait  du  bien  à  plusieurs,  et  en  dit  de  tous.  Ainsi  jetle-t-on 
un  voile  trompeur  sur  la  passion  dominante;  ainsi ,  sous  le 
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nuage  d'un  bien  apparent  qui  séduil,  couvre-l-oii  le  danger 
d'un  mal  réel  qui  domine. 

^'a^rive-l-il  pas  même  que  quelquefois  on  craint  dr  trop 
s'éclaircir  et  de  connaître  une  passion,  di3  peur  d'tHrc  obliirc, 
en  la  reconnaissant,  de  s'armer  contre  elle?  ^on,  jo  ne 
crains  pas  de  le;  dire,  s'il  est  dilTicile  de  snisir  les  traits  du 
\isage,  peul-(ilre  l'esl-il  encore  plus  de  saisir  ceux  du  eoMir-, 
et  à  l'exception  de  certaines  passions  si  visibles  et  marquées 
à  des  traits  si  frappants,  qu'on  ne  peut  les  dissimuler  ni  à  ^oi. 
ni  aux  autres;  liors  de  là,  dis-je,  rien  de  si  aisé,  rien  de  si 
ordinaire  que  de  se  tromper  soi-même,  et  de  se  déguiser  sa 
passion  dominante. 

Voulez-vous  donc  la  découvrir  et  discerner  un  ennemi 
qu'il  vous  importe  tant  de  ne  pas  méconnaître,  écoutez,  dit 
saint  Chrysostome,  ô  vous  qui  désirez  vous  mettre  en  ganio 
contre  l'ennemi  le  plus  rusé,  le  plus  subtil,  le  plus  dange- 
reux, caché  dans  votre  propre  cœur;  voici  à  quelles  marques 
vous  pourrez  le  connaître  et  le  distinguer.  La  passion  domi- 
nante est  :  -1*  celle  qui  est  le  principe  et  la  source  la  plus 
ordinaire  de  vos  fautes  et  de  vos  péchés;  2»  celle  qui  trouble 
davantage  la  paix  de  votre  àme,  et  sur  laquelle  vous  avez 
plus  de  retours  et  plus  de  remords;  3"  celle  qui  est  la  ma- 
tière la  plus  ordinaire  de  vos  confessions,  et  qui  y  revient  le 
plus  souvent;  4"  celle  qui  vous  cause  plus  de  combats,  et  au 
combat  de  laquelle  vous  avez  plus  de  répugnance;  5*^  celle 
([ui  entre  d'ordinaire  dans  toutes  vos  actions ,  dans  toutes 
vos  délibérations,  vos  vues,  vos  projets;  6°  celle,  en  un  mot, 
qui  est  plus  importune,  plus  impérieuse,  plus  intraitable, 
plus  enracinée,  le  dirai-je,  qui  est  plus  chère  à  votre  cœur, 
et  si  on  touche  à  ce  point,  on  vous  touche  à  l'endroit  sen- 
sible. Voilà  la  passion  dominante. 

Considérez  donc,  et  voyez  :  parmi  les  passions  de  votre 
cœur,  y  ena-t-il  quelqu'une  qui  ait  ces  caractères?  Un  seul 
vous  l'annonce  ;  mais  si  toutes  ces  marques  concourent  el 
se  réunissent,  la  connaissance  est  parfaite:  voilà  l'ennemi, 
il  est  connu.  Mais  il  ne  suffit  pas  de  le  connaître,  il  faut  le 
combattre.  Armez-vous  donc  contre  lui,  et  ne  différez  pas, 
de  peur  qu'il  ne  prenne  de  nouvelles  forces,  et  que  vous  ne 
soyez  plus  en  état  de  le  dominer,  après  qu'il  vous  aura  si 
impérieusement  dominé  lui-même. 
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C'est  une  grâce  hien  j,Tan<le  que  vous  faiîes  à  une  ;*«ine,  ô 
mon  Dieu,  de  lui  l'aire  connaîln;  s.i  passion  iloniinanle.  Mais 
|;i  passion  dominante  une  l'ois  («nmue,  e'rsl  pour  relte  àmc 
une  nt'cessilc  absolue  et  iu(lisp(;us,il)le  de  la  combattre;  parce 
que,  si  on  ne  i.i  combat  pas,  elle  deviendra  infailliblement 
pour  cette  duw  la  source  t'um'sie  tU's  plus  j,'rands  mallieurs  : 
c'est-à-dire  une  source  de  péclu's,  une  source  d'aveuy:le- 
inent,  un(^  source  de  réprobation. 

Mon  Dieu,  armez  mon  eourage  contre  un  ennemi  si  dan- 
gereux, et  contre  le(|uel  je  ressens  toute  ma  laiblesse.  Gomme 
•e  n'est  que  pir  les  lumières  de  votre  grâce  cjue  je  puis  le 
connaître,  ce  n'est  aussi  que  par  le  secours  de  votre  grâce 
que  je  puis  le  vaincre  et  en  triompber. 

PREMIER   POINT. 

Passion  dominante,  source  de  péchés.  La  passion  domi- 
nante se  forme  par  une  suite  d'actes  réitères,  de  péchés 
multipliés,  entassés  les  uns  sur  les  autres,  et,  une  fois  for- 
mée, elle  devient  à  son  tour  une  source  encore  plus  funeste 
de  nouveaux  péchés.  Eh!  qui  pourrait  exprinuîrde  combien 
de  crimes,  de  désordres,  d'excès,  une  passion  qui  domine 
et  qui  anime  toutes  les  autres  passions  peut  devenir  et  de- 
vient toujours  le  principe  et  la  cause?  Péchés  dans  les  pen- 
sées qu'elle  inspire  ;  péchés  dans  les  désirs  qu'elle  conçoit; 
péchés  dans  les  projcis  qu'elle  forme  ;  péchés  dans  toutes  les 
actions,  dans  toute  la  conduite,  dans  tout  le  détail  de  la  vie, 
qu'elle  infecte  de  son  funeste  poison.  Un  seul  exemple  les 
renferme  tous;  méditons -le,  et  en  le  méditant  tremblons 
pour  nous-mêmes. 

Salomon  était  sage,  et  le  plus  sage  de  tous  les  hommes, 
éclairé  au-dessus  de  tous  ceux  de  son  siècle,  dont  il  était  le 
modèle ,  l'admiration ,  disons  mieux ,  le  prodige  ;  mais  a-t-il 
malheureusement  laissé  dominer  son  cœur  par  une  passion, 
à  quels  crimes,  à  quels  excès,  à  quels  désordres  ne  le  con- 
duit-elle pas!  Salomon,  devenu  tout  à  la  fois  infidèle,  ingrat, 
voluptueux,  impie,  idolâtre  :  quelles  horreurs,  ô  mon  Dieu! 
Infidèle,  il  oublie  ses  promesses  si  saintes,  si  solennelles,  si 
souvent  réitérées  au  pied  des  autels;  ingrat,  il  abuse  de  tous 
vos  dons,  il  les  tourne  contre  son  propre  bienfaiteur  ;  volup- 
tueux, il  se  précipite  dans  tous  les  excès  d'une  passion  hon- 
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tcusc,  (jiii  ne  connatl  plus  ni  bornes  ni  frein;  impie,  i| 
semble  iouler  aux  pieds  l(>s  grandes  el  siihlinirs  maximes 
de  pielu  el  de  religion  (|iril  aviiil  anniMicées;  idol.llre.  il  (;i) 
vienl  au  point  de  se  prosterner  devant  les  faux  diiMix.do 
profaner  son  eneensen  l'olVranl  à  d'abominciblcs  idoh's,  sur 
leurs  aulels  sacrilèges.  Quelle  a  été  la  eause  ({ui  l'a  préci|»iic 
dans  tous  ees  abîmes?  Une  passior  (jui  U;  domine,  dont  il 
n'a  pas  arrî^lé  les  progrès,  dont  il  n'a  pas  éle  ass(;z  muilre 
dans  les  suiles.  Eselave  d'une  passion  dominante  (^l  funeste. 
faut- il  s'élonner  qu'il  soil  esclave  de  tous  les  vices  el  «pj'li 
se  livre  à  tous  leurs  excès  ! 

Qu'est-ce  que  l'iiomme,  6  mon  Dieu!  el  l'bomnie  le  plus 
sage,  s'il  se  livre  à  rimpiélé,  à  la  tyrannie  d'une  passion, 
el  surtout  d'une  passion  dominante?  Mêlas!  je  ne  l'ai  que 
trop  éprouvé  :  el  où  ne  m'a  pas  conduit  une  mal  heureuse 
passion?  Je  ne  puis  y  penser  sans  gémir,  sans  rougir.  Quand 
on  est  dans  ce  Irisle  état,  que  devient  la  raison  avcîc  toutes 
ses  lumières?  que  devient  la  foi  avec  tous  ses  sentiments? 


SECOND    POINT. 

Passion  dominante,  source  de  péchés;  bientôt  elle  de- 
viendra une  source  d'aveuglement.  En  général,  point  de 
nuage  plus  épais  que  celui  des  passions,  et,  parmi  ces  pus- 
sions, point  de  nuage  si  atVreux  que  celui  d'une  passion  do- 
minante. Tant  qu'on  est  dégagé  uis  passions,  on  a  des  yeux, 
on  y  voit;  mais  la  passion  règne-t-elle  dansTàme,  on  ne 
voit  plus,  tout  est  obscurci,  on  s'aveugle,  on  s'égare,  on  se 
perd.  La  passion  dominanle  met  comme  un  bandeau  sur 
les  yeux  :  par  mille  fausses  maximes,  mille  faux  préjugés 
qu'elle  forme,  elle  jette  un  voile  épais,  à  la  faveur  duquel 
elle  se  cache  :  et  dans  le  fond  des  ténèbres  qu'elle  répand, 
elle  devient  la  source  funeste  de  toutes  les  erreurs,  de  toutes 
les  illusions,  de  tous  les  égarements  de  notre  raison,  de 
notre  conduite,  de  nos  sentiments.  Elle  égare  l'esprit,  elle 
pervertit  la  volonté ,  elle  séduit  le  cœur,  elle  renverse  tout 
ordre  dans  l'homme;  elle  ne  lui  permet  plus  de  juger  que 
sur  ses  fausses  lumières,  et  d'agir  que  par  son  impression 
séduisante;  elle  ne  voit  plus  qu'à  travers  l'épaisseur  d'une 
obscurité  ténébreuse;  et,  une  fois  plongé  dans  la  profon- 
deur et  la  noirceur  de  cette  obscurité,  on  ne  saurait  trop 
exprimer  à  quels  excès  d'aveuglement  on  se  porte.  La  pas- 
sion dominante  fait  plus  encore,  ô  mon  Dieu!  non -seule- 
ment elle  aveugle  dans  le  crime,  mais  elle  y  rassure,  elle  y 
autorise.  L'iiomme  passionné  manque- l-il  jamais  de  pré- 
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KXles  pour  saulorisor  dans  sa  passion?  Le  vindioaiif  i 
,iiir-l-il  d(^  raisons  pour  se  livrer  à  sa  venceanec?  l/«Mr 


man- 

,]iir-i-ncn!  raisiins  pour  se  livrer  a  sa  venpeanec?  l/envieux 
n'a- 1- il  pas  toujours  «les  prclexlrs  pour  juslider  son  envie.' 
te  médisant  n*esl-il  pas  toujours  ingénieux  à  exeuser  ses 
médisances?  Tout  eoup.'il)le,  en  un  mol.  ne  ,jelle-t-il  pas 
(les  nuag(^s  ou  des  (>ouIeurs  pour  caelnir  ou  eolorer  sa  coa- 
(luilo?  Dans  ce  fonds  d'erreurs,  d'illusions,  de  passions, 
on  a  cependant  de  temps  m  temps  des  peines,  des  doutes 
fil  dos  retours.  Ce  bien  que  je  possède  est- il  léj,'ilimc?  Ce 
moyen  que  je  prends  est- il  permis?  Celli;  liaison  avec  cette 
personne  n'est-elli;  point  dangereuse?  Cette  froideur  envers 
cet  homme,  ce  parent,  n'a-l-clle  rien  qui  blesse  la  charité? 
lies  confessions  sont-elles  sineùres?Sur  mille  choses  on  u 
lies  pt;ines  et  des  retours;  m.iis  bientôt  la  passion  dominante, 
lasuisle  aveugle,  décide  tout;  ces  doules  ne  sont  que  scru- 
pules, ces  peines  ne  sont  (jue  fausse  dclicalesse,  ces  retours 
sont  sans  fondement.  On  se  rassure,  on  se  calme,  c'est-à- 
dire  on  s'aveugle.  Que  si  la  passion  dominante  ne  peut  abso- 
lument décider  en  sa  faveur  et  tranquilliser  sur  les  doules, 
ilu  moins  elle  détourne  l'esprit  de  ce  qui  pourrait  INsclairer 
sur  ses  devoirs  et  le  ramener  de  ses  illusions;  elle  ne  laiss»; 
apercevoir  que  ce  qui  peut  la  favoriser.  Ainsi ,  A  mon  Dieu  ! 
ainsi  se  jelte-t-on  dans  Tillusion;  ainsi  vit-on  dans  Terreur; 
ainsi  s'expose -t- on  à  mourir  dans  l'aveuglenient  et  à  con- 
sommer sa  réprobation. 

troisième;  point. 

C'est  ici  le  comble  de  tous  les  malheurs.  Séduit,  aveu.^lc, 
captivé  jusqu'au  bout  par  la  passion  dominante,  ou  Ton  ne 
fera  point  de  pénitence,  ou  l'on  ne  fera  qu'une  fausse  péni- 
tence. En  faut- il  davaijlnge  pour  mourir  en  fmpénilenl  et 
en  réprouvé?  Oui,  il  est  à  craindre  qu'on  ne  fasse  point  de 
pénitence,  parce  que,  par  aveuglement  d'esprit,  on  se  flat- 
tera jusqu'au  bout,  on  espérera  toujours  avoir  le  temps  de 
se  convertir,  on  renverra,  on  diilèrera,  on  sera  surpris,  et 
on  mourra  dans  le  péché. 

Parce  que,  par  atlachement  de  cœur,  on  craindra  de 
rompre  les  liens  funestes  qu'on  avait  formés,  on  restera 
comme  asservi,  enchaîné  jusqu'au  dernier  soupir;  et  ce 
dernier  soupir  même  se  porlera  peut-être  encore  vers  le 
coupable  objet  de  cette  malheureuse  passion. 

Parce  que,  par  un  triste  mais  redoutable  jugement  de 
Dieu,  la  grùce  qu'on  aura  si  souvent  rejelée  s'éloignera,  se 
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retirera*;  ce  flambeau  eélesle  ne  jettera  que  (juehjues  faibles 
lueurs  qui  alarmeront,  et  ne  convertiront  pas. 

Parce  que  h;  démon,  par  une  suite  d'illusions  et  de  sé- 
ductions, continuera  à  tenter  et  à  assaillir  le  pécheur,  en 
lui  représentant  sans  cesse  les  imaj?es  funestes  des  objets 
coupables  qui  Tavaicnt  occupé  durant  la  vie,  et  qui  roecu- 
peroul  encore  en  uïourant.  Peut-être  aussi  que  la  violence 
de  la  douleur  et  de  la  nial.idie  du  corps  h;  lueltia  hors  d'élai 
de  penser  à  la  déplorable  situation  de  son  àme,  et  qu'inca- 
pable de  réfléchir,  de  rentrer  en  lui-même,  il  succombera  ù 
la  violence  de  cette  douleur.  Les  sens  allai blis,  Pesprit  ac- 
caldé,  le  corps  languissant,  quel  moyen  de  peuserà  la  jurande 
aiïaire  qui  demande  tout  Phomuie,  quand  l'homme  n'est 
presque  plus  qu'un  cadavre? 

Peut-être  même,  pour  comble  de  malheur  et  de  punition, 
n'aura-t-il  ni  le  temps  ni  le  moment  de  penser  à  lui  \  que 
quelque  accident  funeste  et  imprévu  viendra  subitement  le 
frapper,  et  qu'ainsi  frappé  toul  à  coup  de  la  main  de  Dieu 
il  sera  transporté,  enlevé  de  ce  monde,  sans  uNoir  le  moyen 
de  penser  qu'il  y  en  a  un  autre.  Que  s'il  a  eu  le  temps,  la 
liberté  de  penser  et  de  réiléchir,  n'arrivera-t-il  pas,  à  la  vue 
de  tous  les  excès,  de  tous  les  désordres,  de  tous  les  crimes 
où  cette  malheureuse  passion  dominante  l'aura  conduit,  que. 
frappé  de  son  étatei  de  ses  horreurs,  il  entrera  dans  quelfjue 
funeste  désespoir,  e',  comme  un  autre  Caïn,  il  se  dira  a 
lui-même  :  Non,  mon  ini«|uité  est  trop  grande,  et  Dieu  est 
trop  juste  pour  m'en  accorder  le  pardon.  Je  suis  perdu,  je 
suis  damné,  il  n'est  plus  de  miséricorde  pour  moi  :  Major 
est  iniquitas  mea{i).  Mais,  en  supposant  même  qu'il  ait  le 
temps,  la  grâce,  la  liberté  d'esprit,  la  pensée  de  se  conver- 
tir, de  faire  pénitence,  de  revenir  à  Dieu,  cette  pénitence 
sera-t-elle  véritable?  ce  retour  sera- 1- il  sincère?  et  n'ar- 
rivera-t-il pas,  par  un  dernier  et  plus»redoutable  effet  de  la 
passion  qui  le  domine  et  qui  l'aveugle,  qu'il  croira  faire  une 
pénitence  sincère,  et  qu'il  ne  fera«iu'une  pénitence  fausse, 
apparente,  défectueuse?  Hélas!  dans  ces  derniers  moments 
de  douleur  et  d'accablement,  est-il  aisé  de  revenir  à  vous, 
ô  mon  Dieu,  de  changer  tout  à  coup  la  disposition  d'un 
cœur,  de  former  de  nouvelles  aflections,  après  des  aflec- 
tions  si  invétérées,  de  dominer  une  passion  qui  jusqu'alors 
avait  si  impérieusement  dominé?  Est-il  facile,  sur  des  ruines 
si  alïreuses,  d'élever  un  édilice  ;aint  et  sac  é?  N'est-il  pas  à 
craindre  que  cette  pénitence  ne  soit  défectueuse,  que  cette 
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(onversion  ne  soit  qu'apparente,  que  la  crainte,  la  frayeur, 
le  respect  humain,  la  nécessité,  la  bienséance,  les  sollicita- 
tions extérieures  n'y  aient  plus  de  part  que  la  grâce  et  une 
véritable  douleur,  et  qu'enlin  cette  pénitence  extérieure  et 
cditianle  aux  yeux  des  hommes,  qui  ne  voient  que  les  appa- 
rences, ne  soit  qu'une  impénilence  réelle  et  consommée  à 
vos  yeux,  qui  sondent  le  cœur? 

Hélait  juste,  ô  mon  Dieu!  que  cette  passion  qui  avait  fait 
le  crime  de  l'homme  pécheur  durant  sa  vie  vînt  encore  en 
terminer  le  détestable  cours.  0  passion  dominante,  que  tu 
es  funeste!  mais,  ô  jugement  de  Dieu,  que  vous  êtes  redou- 
table! Et  cette  passion,  je  me  suis  livré  à  sa  tyrannie  ;  et  ce 
jugement,  je  me  suis  exposé  à  en  subir  les  rigueurs!  O  mon 
Dieu!  quelles  larmes  assez  abondantes  pourrai -je  jamais 
verser  sur  mon  crime  et  sur  mon  malheur? 
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RÉFLEXIONS  ET  PRATIQIES. 

1"  Regarder  la  passion  dominante  comnîe  le  plus  grand  ennemi  que  vous 
ayez  en  ce  monde,  et  celui  qu  il  faut  combattre  avec  plus  d  ardeur. 

2"  Quoique  vous  la  combattiez  constamment,  soyez  persuadé  qu'elle  ne 
mourra  entièrement  qu'avec  vous. 

3»  Soyez  assuré  que,  si  vous  venez  mallieureusement  à  vous  damner,  ce 
sera  celte  funeste  passion  qui  vous  damnera. 

4°  Faites-vous  une  loi  inviolable  do  vous  faire  clia(iue  jour  quelque  vio- 
lence sur  cette  passion. 

5"  Imposez-vous  quelque  pénitence  toutes  les  fois  que  vous  vous  sur- 
prendrez avoir  manqué  en  ce  point. 

6"  Ayez  un  grand  soin  de  réj^rimer  ses  premiers  mouvements  dès  que 
vous  vous  en  apercevrez. 

7°  Offrez  de  temps  en  temps  quelques  communions  pour  demander  a 
Dieu  la  grâce  de  vaincre  cette  passion. 

8°  Faites  de  fréquents  examens  sur  vous-même  et  sur  les  effets  que  cette 
passion  produit. 

PRIÈRE. 

Préservez-moi,  6 mon  Dieu,  d'un  malheur  qui  conduit  si  infailliblement 
au  dernier  des  mallieurs.  Ne  me  livrez  pas  au  dérèglement  des  passions 
de  mon  cœur,  et  surtout  à  l'empire  et  aux  excès  d'une  passion  dominante  . 
IVe  bradas  me  desiderio  meo  peccatori  (1).  J'en  vois  tous  les  dangers  cl 
tous  les  excès,  j'en  crains  souverainement  toutes  les  suites  et  tous  les 
Tfialheurs.  Elle  ilatte;  mais  elle  aveugle,  mais  elle  perd.  iMille  démons  qui 
obséderaient  le  corps  seraient  moins  à  craindre  qu'une  seule  passion  qui 
domine  le  cœur.  Ce  n'est  pas  assez  pour  moi,  ù  mon  Dieu  I  de  [connaître 
un  ennemi  si  dangereux;  donnez-moi  la  grâce  et  la  force  de  le  combattre 
généreusement  et  de  le  déraciner  entièrement.  Que  désormais  je  n  aie  plus 
(l'autre  passion  que  celle  de  vous  servir,  de  vous  aimer,  et  de  vous  consacrer 
tous  les  sentiments  de  mon  cœur.  Heureux  que  vous  daigniez  encore  le 
recevoir  après  qu'il  a  été  si  longtemps  profané  par  le  dérèglement  de  mes 
passions  ! 


(1)  Psalm  cxxxix. 
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CONSIDÉRATIONS  SUR  LES  VOIES  OE  DIEU  DANS  LA  CONDUITE  DES  AiES. 

Toutes  les  voies  du  Seigneur,  disait  le  Prophète,  ne  soni 
que  inisérieordc  et  que  vérité  :  Univcrsœ  viœ  Domini  mise- 
ricordia  et  Veritas  (I).  Aussi  le  même  prophète  dem.*inde-t-il 
insljimment  ù  Dieu  de  lui  faire  connaîlre  la  sainteté  de  ses 
voies  :  Vias  tuas,  Domine,  deuionstva  uùhi  {2j.  Faisons  la 
même  prière  ;  si  Dieu  dai{5Mie  TeAaucer,  ce  sera  une  grâce  qui 
deviendra  pour  nous  la  source  de  mille  autres  grâces. 

1°  Hien  de  si  grand,  de  si  saint,  de  si  admirable  que  les 
voies  de  Dieu  sur  les  âmes,  et  le  chemin  pai-  lequel  il  les 
conduit  pour  les  faire  arriver  à  leur  lin. 

Admirables  par  leur  sainteté  :  la  sainteté  même  de  Dieu 
en  est  lo  principe,  le  modèle  et  le  terme. 

Admirables  dans  leur  sublimité  :  qu'elles  sont  élevées! 
qu'elles  sont  inefl'ables!  Autant  le  ciel  est  élevé  au-dessus 
de  la  terre,  autant  les  voies  de  Dieu  sont  élevées  au-dessus 
de  celles  des  hommes. 

Admirables  par  leur  incompréhensibilité  :  Dieu  seul  peul 
en  concevoir  la  hauteur,  la  profondeur,  l'étendue. 

Admirables  par  la  variété  :  Dieu  a  une  inlinité  de  voies 
diflérentes  pour  conduire  les 'âmes,  les  conduisant  néan- 
moins toutes  au  même  terme,  faisant  admirer  en  cela  l'a- 
bondance et  la  variété  de  ses  dons. 

Admirables  par  les  grâces  qu'elles  attirent,  par  les  encls 
qu'elles  produisent,  par  les  délices  qu'elles  renferment,  par 
les  prodiges  qu'elles  opèrent.  Ah  !  si  l'on  pouvait  voir  ce  que 
Dieu  opère  et  produit  dans  une  àme  !  Non ,  je  ne  crains  pas 
de  le  dire.  Dieu  est  grand  dans  la  beauté,  l'ordre,  la  magni- 
ficence de  ce  monde  visible;  mais  il  est  encore  plus  grand 
et  adorable  dans  la  conduite  d'une  àme  que  dans  la  con- 
duite de  cet  univers. 

2o  Parmi  h  s  voies  générales  de  Dieu  sur  les  âmes,  chaqur 
àme  en  particulier  a  la  sienne,  par  laquelle  Dieu  veut  la  con- 
duire, et  dans  laquelle  elle  doit  marcher  pour  aller  au  ciel  : 
c'est  la  trace  qui  lui  est  marquée,  c'est  le  chemin  qui  lui  est 
ouvert-,  ehacune  a  le  sien  :  Tune  est  conduite  par  celui-ci, 
l'autre  par  celui-là.  La  grâce,  à  l'entrée  de  ces  voies  dilïé- 
renles,  appelle  les  âmes,  et  leur  fait  enlendre  sa  voix  :  Venez 
et  marchez,  voici  le  chemin  que  vous  devez  prendre;  Dieu 
vous  attend  au  terme  ;  dans  tout  autre  vous  risquez  de  vous 
égarer. 

(1)  Psalm.  cxxxix.  -  (2)  U. 
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Si  une  àme  entre  dans  celle  voie,  si  elle  a  le  bonheur  de 
la  suivre  et  d'y  marcher  lidèlemenl,  quelles  j;ràces  abon- 
dantes lui  sont  préparées!  à  quelle  sublimité  des  vertus  ne 
stra-t-elle  pas  élevée?  quels  pro^'rès  dans  les  voies  de  \ii 
sainlelé  ne  l'era-t-elle  pas!  à  quel  de^'ré  de  f5'loire  n'esl-elle 
pas  destinée!  Rien  de  si  eonslanl,  comme  rien  de  si  conso- 
lant; si  une  âme  esl  lidèle  à  suivre  rallrail,  à  marcher  dans 
la  voie  que  Dieu  lui  a  marquée,  elle  avance  plus  dans  uu 
jour  parce  chemin  que  par  toutes  les  autres  pratiques  d'o- 
raison, de  morlidcalion,  de  zèle,  de  pénitence,  durant  des 
années  entières. 

3»  Par  une  raison  toute  contraire,  (jucl  éf^Mrement,  quel 
malheur  si  elle  vient  à  manquer  la  voie  qui  lui  estdesliné'c, 
(là  s'éloigner  du  chemin  qui  doit  la  conduire!  Cctmbieu 
irànies  cependant  ont  ce  malheur  et  melteul  des  obstacles 
iiux  desseins  de  Dieu  sur  elles!  (juoi  donc!  (ju'il  soit  vrai 
(le  dire  qu'il  y  a  des  âmes  dont  toute  la  vie  esl  une  espèce 
(le  combat  contre  Dieu,  une  résistance  continuelle  à  sa  ^ràee, 
une  opposition  constante  à  tous  ses  dessc'ins  !  Toute  leur  vie, 
Dieu  est  à  la  porte  de  leur  cœur  sans  que  jamais  il  y  trouv(; 
entrée  :  il  les  appelle,  il  les  sollicite,  il  les  presse,  il  n'a  pour 
i^llesque  bonté,  que  tendresse,  et  il  ne  trouve  dans  elles 
qu'opposition  et  que  résistance. 

Dieu  avait  sur  certaines  âmes  les  plus  grands  desseins, 
si  elles  eussent  marché  dans  la  voie  qu'il  leur  avait  mar- 
(luée  :  telle  âme,  selon  les  vues  de  Dieu,  devait  vivre  dans 
un  recueillement  conlinuel,  dans  la  retraite,  le  silence  et 
l'esprit  intérieur;  Dieu  l'avait  choisie  pour  en  faire  son 
temple,  son  sanctuaire:  et  cependant  te  sa  vie  se  passe 
dans  la  dissipation,  dans  l'illusion,  dans  la  vaniU',  les 
inutilités,  les  curiosités;  toute  sa  vie  est  contre  l'esprit  de 
Dieu. 

Telle  autre,  dans  les  vues  de  Dieu,  devait  marcher  dans 
les  voies  du  renoncement,  de  la  mortification  de  ses  sens, 
delà  mort  à  elle-même  et  à  tout;  elle  devait  exprimer  dans 
elle  une  image  vivante  de  Jésus-Christ  crucifié,  et  présenter 
les  traits  de  la  ressemblance  de  l'homme  de  douleur  :  telle 
était  sa  voie;  Dieu  la  lui  aurait  adoucie  par  Tatlrait  de  ses 
grâces;  pour  cela  Dieu  l'avait  choisie:  et,  par  une  voie  toute 
contraire,  elle  s'écoule,  elle  se  suit,  elle  se  satisfait  en  tout, 
ne  se  contraint,  ne  se  gène  en  rien;  elle  se  livre  à  ses  incli- 
nations, à  ses  goûts;  et  cela,  malgré  la  voix  de  la  grâce,  le 
témoignage  de  sa  <  ouscience,  contre  les  lumières  de  Dieu! 
Quel  état!  quel  malheur  pour  elle  1  quel  éloignement  de  la 
voie  de  Dieu! 
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'JVlle  aulro,  (Iîjiis  les  dessoins  de  la  Providonée,  éiail  ap- 
pelée à  un  délaeli(*nienl  absolu  de  loul  :  dénùinenl  de  cœur. 
dé}j;a^Trn(»nt  d'alleeli(>ns,  séparation  intérieure  d'amis,  de 
eonnaissances,  de  liaisons;  elle  seule,  et  Dieu  seul,  telle 
était  sa  voie:  et  cependant  cette  âme  forme  des  amitiés,  dis 
attaches,  des  liaisons.  Kien  p(.'ut-èlre  en  cela  d'absolumcni 
criminel;  mais  toujours  allaciies,  amusements,  occupation 
vA  partage  de  co'ur.  Depuis  longtemps  Dieu  demande  ce  sa- 
erilice;  il  ne  lui  parle  et  ne  lui  fait  entendre  que  détache- 
ment, éloignement,  solitude,  sépaiaiion;  elle  Tenh'nd.  clic 
le  'oit,  elle  se  le  dit,  et  maigre  cela  elle  résiste,  elle  relïisc 
le  sacrifice;  elh;  persiste  dans  les  liaisons  et  dans  les  al 
taches.  Qu'est-ce  que  cet  état?  Hien  que  d'innocent  peut- 
être  aux  yeux  ordinaires,  mais  état  terrible  aux  jeux  d'im 
Dieu  jaloux.  11  voulait  votre  cœur,  et  tout  votre  cieur;  il 
vouhtit  être  à  vous,  et  que  \ous  fussiez  tout  à  lui  :  pour  tt  [ 
autre  il  y  aurait  moins  de  danger;  pour  vous  il  y  a  loul  ii 
craindre  :  en  négligeant  votre  perfection,  vous  mettez  en 
danger  votre  salut  même. 

,  Telle  autre,  dans  les  vues  de  Dieu,  et  selon  Tatlrait  de  l.i 
grâce,  élait  appelée  à  une  dépendance  totale  et  è  an  saint 
abandon  entre  les  mains  de  Dieu,  docilité,  soumission, 
conformité  entière  à  ses  volontés  adorables  :  et  toute  sa  vie 
elle  fait  sa  volonté,  elle  suit  ses  vues,  elle  dispose  d'elle- 
même,  elle  se  forme  le  plan  et  le  système  de  sa  conduite  : 
c'esl-à-dire  toute  sa  vie  elle  résisleà  Dieu,  elle  se  souslrail 
au  domaine  de  Dieu ,  elle  s'arrache  à  la  Providence,  elle  se 
rend  ari)ilre  de  son  sort.  Ame  inlidèle,  comment  osez-vous 
Nivre  dans  cet  étal?  comment  ne  craignez-vous  pasd'y  mou- 
rir? ce  serait  mourir  hors  les  voies  de  Dieu.  Il  vous  en  avait 
trace  une,  vous  l'avez  manquée  :  celle  que  vous  suivez,  où 
peut-elle  vous  conduire?  Quelques  pas  que  vous  aurez  peut- 
être  faits  sur  des  fleurs,  et  à  la  lin  de  la  course  un  abîme 
tuneste  :  juste,  nuiis  terrible  punition  de  vos  résistances! 

Ce  n'est  pas  (jue  ces  âmes,  en  s'écartant  ainsi  des  desseins 
de  Dieu,  et  en  se  soustrayant  à  ses  vues,  soient  tranquilles 
dans  leur  opposition  et  leur  résistance  :  que  de  doutes,  que 
de  peines,  que  de  remords  n'ont -elles  pas  à  essuyer!  En 
vain  cette  àmc  veut-elle  s'enfuir  devant  Dieu,  et  se  soustraire 
à  ses  justes  rej)roches.  Dieu  la  poursuit  pirlout  et  ne  lui 
laisse  point  goûter  le  fruit  de  ses  résistances;  souvent  même 
elle  est  forcée  de  se  dire  à  elle-même  :  Je  sens  (jue  je  résiste 
a  Dieu,  (|uejene  suis  pas  ce  que  je  déviais  être.  Quel  aveu! 
et  unjourquelh'  condamnation! 

Kn  (juoi  consiste  donc  le  malheur  de  celle  âme.  le  danger, 
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l'illusion,  le  (Tirnc  do  son  tHaf,  si  elle  y  persiste  ely  menri? 
|,a  voilà  niallieiireuse  paries  in(id('lilés  el,  les  péelit'sqn'ell»' 
(oininel,  inallieureuse  par  les  remords  de  eonscienee  don! 
(Ile  esldc'uiliirée,  malheureuse  par  les  dangers  où  elle  s'ex- 
pose, malheureuse  par  les  gnlees  dont  elle  ahuse,  malheu- 
reuse par  les  al/^rmes  ef  les  l(;rreurs  qu'elle  se  prépare  à  la 
mort,  malheureuse  par  le  jugeuu'nl  redoulahle  «(u'elle  eu 
subira,  malheureuse  eu(in  par  les  illusions  où  elU^  vit  dans 
le  temps,  et  par  les  regrets  don!  réteruilé  sera  peut-être 
suivie. 

4»  Mais  enfin  le  mal  esl-il  sans  remède,  et  une  Ame  une 
fois  sortie  des  voies  de  Dieu  n'a -t- elle  plus  le  mo>en  d  y 
rentrer?  11  en  est  deux  :  le  regret  sincère  du  jKissé,  et  un 
abandon  absolu  de  l'avenir  entre  les  mains  de  Oieu. 

Regret  intérieur  qui  afflige,  (jui  pénètre,  qui  brise  !(;  cœur, 
si  souvent,  si  longtemps,  si  volontairement  infidèle  envers 
Oieu  :  s'il  a  été  rebelle  à  la  gràee,  qu'il  se  rende  doeile  aux 
remords. 

Kegret  universel  de  tant  d'oppositions  aux  desseins  de 
Dieu,  de  tant  de  résistances  à  la  grâce,  de  tant  de  lumières 
éteintes,  de  tant  de  remords  étouffés ,  de  tant  de  fautes  ac- 
cumulées, de  tant  d'égarements  dans  la  voie. 

Regret  constant,  qui  dure  autant  que  la  vie  :  àme  inlidèle, 
gémis  ,ez,  ne  vous  consolez  jamais  d'avoir  si  longtemps  été 
opposée  à  Dieu,  d'avoir  résisté  à  Dieu,  combattu  contre  Dieu. 

Kegret  vif  et  amer,  proportionné  à  la  grandeur  des  infi- 
déhtés  et  des  résistances. 

Le  regret,  voilà  l'appareil  à  la  plaie  du  p.issc^  ;  mais  pour 
l'avenir  un  abandon  total  et  sans  réserve  entre  les  mains 
de  Dieu,  une  docilité  inviolable  à  sa  voix,  une  lidélilé  con- 
stante à  marcher  dans  la  voie  qui  vous  est  ouverte;.  Assez 
longtemps  vous  avez  résisté,  vous  vous  êtes  égarée;  désoi- 
mais  laissez- vous  conduire;  contentez- vous  de  m-inliur; 
abandonne/. -vous  entre  les  mains  de  Dieu,  et  laissez- le 
maître  de  votre  sort. 

A  ce  prix  et  dans  ces  sentiments,  vous  rentrerez  dans  les 
voies  de  Dieu,  dans  la  grâce  de  Dieu,  dans  le  cœur  de  Oieu. 
Dieu  des  miséricordes,  il  est  assez  bon  pour  oublier  le  passe, 
pour  vous  recevoir  encore,  comme  si  vous  ne  l'aviez  jamais 
qu'Ué,  pour  vous  aimer  comme  si  vous  ne  lui  aviez  jamais 
déplu,  pour  vous  conduire  comme  si  vous  ne  vous  étiez 
jamais  égaré.  Adorez  sa  bonté,  n;nd(!Z-lui  grâces  de  ce  qu'il 
a  bien  voulu  vous  rappeler  dans  la  voie^  priez-le  de  vous  y 
soutenir  :  marehez-y  lidèlement,  généreusement,  constam- 
ment; vous  aurez  encore  le  bonheur  d'arriver  au  terme. 
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VINGT-bEUXIÈME  LECTUUE 

Sl'R   LE    RESPECT    HUMAIN. 

Le  respect  humain  est  un  bas  sentiment  de  lïime  qui  la 
lait  agir  contre  les  lumières  de  sa  conscience  ;  c'est  une 
orainte  lâche  qui  empêche  de  pratiquer  le  bien  el  qui  l'ail 
commettre  le  mal,  de  peur  de  déplaire  aux  hommes,  ou 
dans  la  vue  de  leur  plaire;  c'est  une  faiblesse  indigne  (jiij 
fait  trahir  les  sentiments  naturels  qu'on  éprouve,  pour 
suivre  des  sentiments  étrangers  (|ue  Ton  condamne;  c'est 
une  dépendance  servile  qui  fait  ramper  devant  les  hommes, 
dans  le  désir  de  se  concilier  leur  estime,  ou  dans  la  crainte 
de  s'attirer  leur  censure. 

Selon  cette  idée,  est-ce  assez  de  dire  que  le  respect  hu- 
main déshonore  la  raison?  Ne  faut -il  pas  ajouter  qu'il  est 
l'opprobre  de  la  religion,  puisqu'il  est  tout  à  la  fois  une  ser- 
vitude honteuse  dans  elle-même,  dans  son  principe,  dans 
son  objet,  dans  son  étendue!  0  âme  chrétienne!  âme  im- 
mortelle! rougissez  d'un  i)areil avilissement,  qui  fait  rougir 
votre  religion  elle-même.  Erubesce^  Sidon  (4). 

Servitude  honteuse  dans  elle-même  :  quoi  de  plus  ser- 
vile, el  par  là  même  de  plus  honteux,  que  de  se  rendre  dé- 
pendant et  esclave  des  autres,  de  ne  régler  ses  vues  el  ses 
actions  que  par  les  vues  et  les  démarches  des  autres,  de 
penser,  de  parler,  de  juger,  non  selon  ses  vues  et  ses  lu- 
mières, disons  mieux,  selon  les  idées  et  les  caprices  des 
autres;  d'approuver  le  bien,  et  de  n'oser  le  faire;  de  con- 
damner le  mal,  el  de  s'y  laisser  entra 'ner;  de  voir  ses  obli- 
gations, et  de  n'oser  les  remplir;  de  n'avoir  presque  plus 
par  soi-même  ni  pensée,  ni  lumières,  ni  raison ,  ni  senti- 
ments, ni  bberté,  ou  de  n'avoir  des  lumières  que  pour  s'a- 
veugler, de  raison  que  pour  la  sacrifier,  des  sentiments 
que  pour  les  dégrader,  de  liberté  que  pour  l'immoler?  S'il 
y  a  des  esclaves  dans  le  monde,  en  est- il  de  plus  indignes 
et  de  plus  méprisables? 

Servitude  honteuse  dans  son  principe:  car  d'oii  peut  venir 
le  respect  humain,  que  d'une  indigne  faiblesse  d'esprit,  ou 
d'une  bassesse  de  cœur  encore  plus  indigne?  Ah  !  si  on  avait 
cette  fermeté  d'âme ,  cette  noblesse  de  sentiments  qu'in- 
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.^pirent  la  raison,  et  encore  plus  la  religion,  en  viendrait-on 
a  ces  excès  de  faiblesse  et  de  lâcheté?  El  quand  le  inonde 
voudrait  nous  assujeliir  et  nous  dominer,  ne  s'écrierail-on 
pas  avec  la  noble  générosilé  de  TApôtre  :  Mihi  anlein  pro 
iiiinimo  est  ut  a  vobis  judicer  (1)!  Monde  injuste!  qu'iniporle 
([lie  vous  m'accusiez  ou  m'approuviez!  Ce  n'est  point  à  votre 
irjbunal  que  je  dois  être  jugé,  c'tsl  du  souverain  Juge  que 
jallendslequiléde  mon  jugement.  Pour  vous,  bien  souvent 
c'esl  préjugé,  c'est  prévenlion,  c'est  illusion,  c'est  erreur  : 
balance  trompeuse!  jamais  lu  ne  seras  la  règle  de  mes  sen- 
liiiienls  ni  le  mobile  de  ma  conduite.  Ainsi  parb^'ait,  ainsi 
pinseiait  un  esprit  libre,  une  àme  qui  sait  senlirsa  gran- 
deur ;  et  en  parlant,  et  en  pensanl  ainsi,  elle  se  rendrait 
estimable  et  respectable  au  monde  lui-même;  car  le  monde, 
tout  dépravé  qu'il  est,  sait  assez  ce  qu'il  doit  en  penser.  Mais 
ces  âmes  lâches  que  le  monde  réprouve;  chrétiens  à  deux 
laces,  que  le  Ciel  déteste;  soldais  ambigus,  qui  ne  sont  ni 
a  Dieu  ni  au  monde,  quelle  idée  le  monde  même  en  a-t-il? 
et  de  quel  œil  les  regarde-t-il? 

Bassesse  de  cœur.  Soumis  à  Dieu,  parce  qu'il  est  votre 
souverain;  engagés  à  lui,  parce  qu'il  est  voire  rédempleur; 
ù  tous  les  titres  vous  lui  appartenez,  comme  son  ouvrage, 
sou  héritage,  ses  disciples,  ses  enfants;  et  par  tous  ces  titres 
il  vous  a  élevés  à  la  qualité  glorieuse,  à  la  sainte  liberlé  des 
enfants  de  Dieu,  au-dessus  du  monde,  à  une  généreuse  in- 
dépendance du  monde.  Placés  si  haut  par  la  main  de  Dieu, 
vous  descendez  de  ce  rang  sublime,  vous  profanez  cette  qua- 
lilé  éminente,  et,  au  lieu  de  vous  armer  de  courage,  de  vous 
déclarer  hautement  pour  lui,  vous  le  trahissez,  vous  vous 
dépouillez  de  cette  liberté  glorieuse  qui  vous  a  été  acquise 
jjur  les  soins,  les  travaux,  les  mériles  et  le  sang  même  d'un 
Dieu,  et  cela  pour  ramper  devant  les  idoles.  Les  esclaves  les 
plus  indignes  sont-ils  plus  esclaves  que  vous? 

Servitude  honteuse  dans  son  objet.  Car  enfin  il  y  a  certains 
points  dans  lesquels  on  pourrait  peut-être  se  prêter.  Il  en 
est  où,  par  condescendance,  uar  déférence ,  on  pourrait 
donner  quelque  chose  aux  autres,  prendre  quebjue  chose 
sur  soi.  Je  dis  plus  :  il  y  a  des  choses  où  la  servitude  paraît 
tulérable;  il  y  en  a  où  elle  est  raisonnable.  Mais  dans  ce  qui 
ivitéresse  la  religion,  la  foi,  la  conscience,  le  salul,  c'est-à- 
dire  dans  les  choses  où  il  est  si  nécessaire  d'être  libre,  et  si 
indigne  de  ne  l'être  pas,  où  Dieu  lui-même  respecle  notre 
liberlé;  en  cela  même  la  dégrader,  la  déshonorer,  l'avilir,  et 
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iîi  pcM'drc,  n'est- co  pas  porter  la  honte  et  l'opprobre  à  son 
comble?  Q\iv  dans  des  choses  ({iii  sont  susceplibh^s  de  mv- 
nagement,  on  use  d(;  quel(|ue  indnlj^encc,  on  le  peut,  sou- 
vent même  on  le  doit  :  mais  dans  des  points  essentiels,  sr 
laisser  dominer,  s'assujellir  dans  les  choses  les  moins  sus- 
ceptibles d'assujettissement,  dépendre  dans  les  choses  h  > 
plus  ennemies  de  la  dépendance,  je  ne  dis  pas  :  Où  est  U 
liberté;  mais  :  Où  sont  la  raison  et  le  sentiment? 

Servitude  honteuse  dans  son  étendue  :  car  à  qui  nous 
assujettissons-nous?  et  de  combien  de  personnes  le  respecl 
humain  ne  nous  rend -il  pas  les  misérables  esclaves?  Les 
autres  esclaves  ordinairement  n'ont  qu'un  maître;  fût-il 
injuste,  fûl-il  cruel,  fùt-il  t;>ran,  ils  n'en  ont  qu'un  :  ;ni 
lieu  que  l'esclave  du  respect  humain  a  comme  autant  de 
maîtres  qu'il  y  a  de  personnes  dont  il  craint  les  discours, 
dont  il  cherche  les  regards,  dont  il  redoute  la  censure.  Il 
>  a  plus  :  non -seulement  il  a  autant  de  maîtres  qu'il  craint 
de  personnes,  mais  il  a  autant  de  maîtres  que  ces  personnes 
ont  de  passions  :  car,  du  moment  qu'il  veut  les  contenter, 
il  i'aut  qu'il  ménage  tout  dans  eux  ;  et  comme  dans  eux  il  \ 
a  mille  passions  qui  les  dominent,  qui  les  font  agir,  il  faut 
nécessairement  qu'il  en  dépende  lui-même,  et  qu'il  se  rende 
esclave  d'eux  et  de  leurs  passions:  mais  esclave  jusqu'à  quel 
point?  esclave  jusqu'à  n'être  plus  à  soi,  jusqu'à  dissimuler 
trahir  ses  vrais  sentiments,  et  prendre  des  sentiments  tout 
contraires;  esclave  jusqu'à  n'oser  paraître  ce  qu'il  est,  et  à 
paraître  ce  qu'il  n'est  pas,  jusqu'à  trembler  en  leur  pré- 
sence, et  à  rester  interdit  sous  leurs  yeux. 

11  me  semble,  en  voyant  ces  chrétiens  dominés  par  le 
respect  humain,  il  me  semble  voir  une  de  ces  infâmes  sta- 
tues des  idoles  dont  parle  le  Prophète,  et  à  qui  il  insulte  par 
une  ironie  si  sanglante:  Os  habent,  dit-il,  et  non  loquentur  (1)  ; 
ils  ont  une  bouche,  et  ils  ne  peuvent  parler;  ils  ont  des  yeux, 
et  ils  ne  voient  point;  ils  ont  des  oreilles,  et  ils  ne  peuvent 
entendre  ;  Oculos  habent^  et  non  videbunt. 

Image  bien  naturelle,  mais  bien  flétrissante  de  ces  statues 
animées,  de  ces  hommes  dominés  par  cet  indigne  respect 
humain.  Ils  ont  une  langue,  et  ils  n'osent  parler,  ou  ils  ne 
parlent  qu'en  tremblant;  ils  ont  des  oreilles,  et  ils  n'osent 
entendre,  ou  ils  n'entendent  que  pour  applaudir;  ils  ont  des 
yeux,  et  ils  ne  voient  rien  par  eux-mêmes,  ou  ils  ne  voient 
que  comme  ne  voyant  pas;  ils  ne  voient  ni  l'indignité  de 
hîur  conduite,  ni  la  bassesse  de  leurs  sentiments,  ni  la  dé- 
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'l'adalion  (ie  leur  raison.  Mille  fois  plus  à  plaindre  que  ces 
aveii^'les  à  qui  la  nature  a  rcf-isé  la  lumière,  iioinines  dé- 
«Tades.  ehreliens  prévaricateurs,  ils  ont  un  esprit,  et  il  (;st 
raplit",  ili>  ont  un  cœur,  et  il  est  esclave;  ils  ont  une  raison. 
cl  elle  est  a\ilie;  ils  ont  des  hunicM'es,  et  elles  sont  éloulVéos; 
ils  ont  une  ànie.  el  elle  est  rampante.  Servitude  honteuse, 
(jiie  la  raison  désapj)rouve,  que  le  sentiment  naturel  désa- 
voue, que  la  foi  condamne,  (jne  le  monde  réprouve,  que 
le  pa^'anisme  m^'me  déleste. 

Juste  jugement  de  Dieu,  qui  permet  que  ces  hommes  li- 
vrés au  respect  humain  se  dégradent  devant  les  hommes 
nicmes,  cherchant  h  attirer  leur  estime,  et  qu'en  voulant 
secouer  le  joug  doux  et  léger  du  Seigneur  ils  tomhent  sous 
lin  autre  joug  mille  fois  plus  pesant  et  |dus  accablant. 

Sortons  enfin  d'un  pareil  esclavage;  rompons  ces  fers  et 
brisons  ces  chaînes.  Enfants  de  Di<Mi,  affranchissons- nous 
(le  l'esclavage  des  hommes:  troplongiemi)s  nous  avons  gémi 
sous  la  tyrannie  du  respect  humain;  observons  la  loi  du  Sei- 
j;neur  avec  la  sainte  liberté  que  la  religion  nous  inspire. 
Que  sont  et  que  peuvent  les  hommes  pour  nous?  Quand  un 
jour  nous  seron:-  devant  Dieu,  les  hommes  viendront- ils 
nous  mettre  à  couvert  des  rigueurs  inexorables  de  sa  justice. 
Souvenons-nous  que  nous  ne  sommes  comptables  de  notre 
conscience  qu'à  Dieu.  Que  les  hommes  me  condamnent, 
peu  m'importe,  pourvu  que  Dieu  soit  pour  moi.  Si  Deus  pro 
nobis,  quis  contra  7ios  (^)? 
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MÉOITATION  SUR  LE  MÊME  SUJET. 

Quelle  horreur  n'aurais-je  pas  du  respect  humain,  si  je 
le  considérais  avec  les  yeux  de  la  foi  !  ^ie  dirais-je  pas  avec 
vérité  que  le  respect  humain,  par  les  indignes  sentiments 
qu'il  inspire  et  les  funestes  eflets  qu'il  produit,  est  une  espèce 
d'apostasie  dans  le  chrétien,  et  qu'il  devient  une  sorte  de 
persécution  dans  le  christianisme?  Quelle  horreur  cette  seule 
idée  en  doit-elle  inspirer! 

0  mon  Dieu!  éclairez- moi  de  vos  divines  lumières  pour 
le  connaître,  et  armez -moi  d'un  ferme  courage  pour  lui 
vésister. 
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Le  ri'spocl  Imm.nn.  par  1rs  iiuliijnos  sonliiinMils  qu'il 
iiispirr,  drvirnl  iinr  rspcrc  (l'a|)oslasi<'  <laiis  la  foi.  OoFiiitr 
à  Dirii  inu'  prélrmu'c  absolu»'  s!ir  la  L'iéaliin';  éh'vcr  à  Dini 
dans  son  cdMir  un  lrôn<'  au-drssus  (Jo  loules  Ws  crL'alun'>; 
s.HM'ilicr  à  Dieu,  s'il  est  niHM'Ssairc,  tout  inlrrèl,  loulc  con- 
sidcralion,  tout  allat'lMînuMU  à  la  <;réalur(';  faire  une  pro- 
fession (Miverle  et  déclarée  de  la  i«'ligion  ,  en  remplir  lideli  - 
ment,  généreusenu'Ut  les  devoirs.  e'<'sl  TexeM-eiee  propre  di 
la  reli{,Mon,  c'est  l'acte  le  plus  essentiel  à  la  foi,  c'est  même, 
dans  la  pratique,  toute  la  reli|jfion  et  Iji  foi. 

Ainsi,  par  une  conduite  toute  contraire,  comparer  l.i 
;Téaiure  à  Dieu;  donner,  dans  la  pratique,  la  préférence;! 
la  créature  sur  Dieu;  sacrifier  à  la  créature  le  service,  les 
intérêts,  la  ^Moirc  de  Dieu,  c'est  à  ses  yeux  une  véritahic 
iléfeclion  cl  une  indigne  apostasie  de  la  foi.  Et  n'est-ce  \)n> 
là  cependant  ce  que  fait  dans  une  àme  le  respect  humain . 
à  la  hontes  de  la  relijjnon? 

D'un  côté,  ô  mon  Dieu,  vous  nous  faites  connaître  vos 
volontés,  vous  nous  intimez  vos  ordres;  d'un  autre  côté,  le 
monde,  les  libertins  en  éloignent.  D'un  côté,  vous  nous  pro- 
mettez votre  grâce  et  votre  amitié  si  nous  obéissons;  d'un 
autre,  les  hommes,  les  impies  nous  menacent  de  leurs  rail- 
leries et  de  leurs  censures  si  nous  sommes  fidèles. 

Nous  voilà  donc  dans  la  nécessité  indispensable  de  prendre 
parti  entre  l'un  et  l'autre,  de  nous  déclarer  ou  pour  l'un 
ou  pour  l'autre;  et  nous,  par  une  lâche  complaisance,  une 
fausse  honte,  une  crainte  servile ,  nous  préférons  la  vue  des 
créatun's  à  la  vôtre;  nous  choisissons  de  vous  déplaire, 
plutôt  que  de  déplaire  aux  hommes;  nous  aimons  mieux 
encourir  votre  disgrâce  et  votre  colère  que  de  nous  exposer 
à  la  censure,  aux  discours  des  hommes.  N'est-ce  pas  In 
donner  en  eil'et  une  préférence  indigne  aux  créatures  sut 
le  Créateur?  et  par  là  même  n'est-ce  pas,  dans  la  pratique, 
tomber  dans  une  véritable  apostasie  de  la  foi? 

Hélas!  pour  peu  ([u'il  nous  reste  de  religion,  nous  rou- 
gissons ,  nous  frémissons  lorsque  nous  lisons  ou  que  nous 
entendons  raconter  les  outrages  que  faisaient  à  leur  foi  ces 
premiers  chrétiens  lâches  et  indignes  qui,  à  la  honte  de  leur 
baptême,  renonçaient  à  leur  religion  pour  éviter  les  tour- 
ments, et  préféraient  une  vie  périssable  à  une  mort  glorieuse. 
Nous  avons  raison  de  les  condamner;  leur  conduite  étaii 
en  etVet  bien  indigne  et  bien  criminelle;  mais  l'apostasie  du 
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ii'^prel  humain  n'ost-ollr  pas,  dans  un  sens,  rncoh»  plu?» 
riiiniui'llr  t'I  plus  dolrsialih'  à  vos  .vrux,  o  mou  Diou."  Ct's 
iiiloi'iuucs  (icslionorait'ut  la  toi,  traiiissairut  leur  roli^'iun, 
il  (Si  M'ai  ;  mais  rnfin  ils  la  rruonraicul  au  ruiliru  <irs  lour- 
iiK'iils,  dans  rinurrur  drs  supplices  :  leurs  ('lU'ps  étaient 
^Iccliires,  leur.>  iiu'mld'es  «'us.in^'laulés.  el  ils  p«»uvaieul  clin'. 
il  ils  (lisaient  en  ellet .  (|iian(i  loiieliés  de  Dieu  ils  \enaienl 
(It'iuander  pardiuià  rF^Mis»':  Je  suis  un  perfide  et  unpéelieur, 
je  le  confesse  et  je  ledt'plore;  mais  riiorreur  des  lourmenls 
m'a  l'ail  succomber;  la  faiblesse  de  laeliair  n'a  |)U  seconder 
j'.inb'urdu  courafje  :  j'ai  péclié.je  viens  solliciler  le  pardon. 
SiMïlimenls  touclianls!  Que  si.  mal^M»'  les  excuses  plausibles 
([lie  donnaient  ces  infortunés  les  larines  aux  veux.  TKj^'liM' 
ne  lais^^ail  pas  de  b  s  traiter  avec  tant  de  ri^Mieur.  parce  (|uNmi 
ellet  ils  avaient  dt'sbonoré  b'ur  fol.  de  quel  o'il,  ô  mon  Dieu  ! 
(Icvrz-vous  me  re^'arder  lors(jue.  par  une  indigne  el  fumsie 
(.uniplaisance  j)our  les  hommes,  je  renonce  aux  devoirs  de 
ma  relij^'ion?  Quel  opprobre  pour  elle!  ()uel  scandale  pour 
les  fidèles!  Or  c'est  cet  opprobre  (]ue  j'ai  cause,  (^'est  ci; 
scandale  que  j'ai  donne  toutes  les  fois  (jue  je  me  suis  laissi» 
dominer  parle  respect  humain,  toutos  les  fois  que  j'ai  rougi 
du  nom  de  chrétien,  toutes  les  fois  (juc,  par  une  lâche  com- 
plaisance j'ai  violé  la  sainteté  de  la  loi.  Puis -je  assez  gé- 
mir sur  moi-même,  et  devant  le  Seigneur  assez  amèrement 
déplorer  ma  conduite? 


•   c»-*! 


:-;  •m 
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.SECOND   POINT. 

Il  y  a  encore  plus,  ô  mon  Dieu!  et  par  les  funestes  effets 
que  produit  le  respect  humain,  on  peut  ajouter  «ju'il  est  une 
vraie  et  funeste  persécution  suscitée  dans  lEglise  pour  sa 
destruction,  que  le  respect  humain  a  succédé  aux  [Néron, 
aux  Dioclélien,  et  à  tous  ces  monstres  suscités  par  l'enfer 
contre  la  religion  pour  la  détruire  (;t  Tanéanlir. 

Persécution  du  respect  humain,  mille  fois  encore  plus 
terrible,  plus  funeste  et  plus  dangereuse  que  ne  fut  jamais 
celle  de  ces  premiers  tyrans!  Ces  premières  persécutions 
étaient  suscitées  par  des  païens;  celle  du  respect  humain 
est  suscitée  par  des  chréti(5ns  mêmes.  Les  premiers  persé- 
cuteurs ne  s'en  prenaient  qu'au  corps;  le  respect  humain 
attaque  les  âmes  :  les  tyrans  faisaient  des  martyrs;  le  res- 
pect humain  fait  des  apostats.  Funestes  ellets  du  respect 
Immain!  Quels  tristes  et  lamentables  exemples  n'en  avons- 
nous  pas,  ô  mon  Dieu!  et  de  quelle  crainte  salutaire  ne 
dois-je  pasenètre  pénétré!  Saint  Pierre  vous  aimait  comme 

8» 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


l.l 


11.25 


JM 

US 

■it  Ui2   12.2 


WMU 


Sk 


V 


7] 


Fholiogra(^c 

Sciences 

Corporation 


23  WIST  MAIN  STRIIT 

WEBSTM.N.Y.  MSM 

(716)872-4503 


'^ 


^78 


L  AMR  i:m:\kk  a  1)1  i;r. 


I 


son  divin  maîlrc,  il  vous  était  sincoicuuMil  allaolié;  mille 
l'ois  il  a  prolesié  qu'il  mourrait  plulôl,  qun  dn  vous  ah.in- 
<lonn(M'.  Il  serait  tldèlo  si  lo  rospccl  humain  ir(!iUrail  dans 
<on  ofpur.  N\*les-vous  pasdiseijdedo  cet  homme?  lui  dit-on; 
ri  qui?  Une  servante.  (î'en  est  assez;  le  respect  humain  lui 
ferme  la  houelie,  et  il  ne  l'ouvre  qu'au  menH>n}:e ,  au  par- 
jure, au  l»las[)lième.  Keconnaissan(;e,  tendresse,  eonliance, 
tout  est  sacriiié. 

Hélas!  }v  h;  vois  on  frémissant,  en  tremblant  :  le  plus 
irrand,  le  plus  horrihie,  lo  plus  exécrable  (fcs  crimes  qm 
jamais  ait  été  commis,  qui  pourra  jamais  se  commettre,  lo 
<léicidc,  la  mort  d'un  Dieu,  le  respect  humain  n'eu  a-t-il 
pas  été  en  partie  la  source  et  la  cause!  Pilate  reconnaît 
l'innocenci;  de  rilomme-Dieu;  il  déclare  (|u*il  n'a  point 
lrouv(^  en  lui  de;  cause  de  mort  ;  le  peuple  s'élève  en  tumulte, 
IMlate  insiste  encore,  et  dit  qu'il  ne  veut  point  tremper  ses 
mains  dans  le  sanj^  innocent.  xMais  le  respect  humain  vient- 
il  au  secours,  laisse-t-on  entrevoir  à  ce  juge  ini(iue  qu'il  va 
déplaire  à  César:  ah!  c'en  est  fait,  à  cette  parole  Pilate  se 
rend  ;  cette  crainte!  l'emporte  sur  toute  considération;  le 
respect  humain  a  dicté  la  sentence;  la  haine,  la  fureur, 
vont  l'exéculiT.  Agneau  sans  tache!  vous  êtes  immolé,  votre 
sang  ruisselle  à  grands  flots  sur  la  terre  :  l'homicide,  le  par- 
ricide, le  déicide,  elVets  funestes!  suites  atVreuses  !  quelle  eu 
est  en  partie  la  source?  Un  lâche,  un  indigne,  un  détestable 
respect  humain. 

Je  frémis,  o  mon  Dieu!  A  quels  crimes,  à  quels  excès, 
à  quelles  horreurs  ne  conduit-il  pas  tous  les  jours  une  âme 
basse  qui  s'en  laisse  dominer!  Laisse-t-il  quelque  sentiment 
d'honneur,  quelque  trace  de  crainle  de  Dieu,  quelque  ves- 
tige de  religion  et  de  loi?  Et  à  qui  sacrifie -l -on,  immole- 
t-on  ainsi  son  honneur,  sa  conscience  et  sa  foi?  A  une  in- 
fâme idole  du  respect  humain,  qui  ne  mériterait  que  mépris 
et  indignation.  Mon  Dieu!  mon  Dieu!  peut-on  sans  gémir, 
sans  être  aiïligé,  voir  tant  d'âmes  se  laisser  entraîner,  le 
monde  vous  arracher  tant  de  précieuses  victimes,  le  respect 
humain  étouller  tant  de  bons  sentiments,  avilir,  dégrader 
le  caractère  sacré  de  chrétien?  El  nous,  fléchirons-nous  tou- 
jours les  genoux  devant  cette  idole?  et  laisserons-nous  avi- 
lir notre  religion,  qui  devrait  mille  fois  l'avoir  brisée  et  ren- 
versée pour  s'éleviM'  sur  ses  ruines? 

Mon  Dieu!  je  déplore,  je  déteste  le  respect  humain  dans 
les  autres,  et  mille  fois  j'ai  eu  le  malheur  de  m'y  laisser 
moi-même  entraîner.  Que  n'ai-je  pas  à  me  reprocher  en  ce 
point!  combien  dois-Je  paraître  coupable  à  vos  yeux!  Pour 
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ne pas  déplaire  aux  lioniuirs.  j«'  >ous  ai  souvrnl  «Icplii;  j'ai 
negli;;»'  le  bien  que  j  apjMCHivais.  j'ai  fait  le  inal(|u«\j<^  dé- 
lestais; j'ai  paru  ce  «pic  je  nftais  pas;  j'ai  craiut  de  paraître 
ce  que  j'i'lais;  j'ai  nsv  paraître  impie,  et  j'ai  ron;.M  de  pa- 
niître  ehrétieii:  j'ai  rendu  mes  |)riq>res  senlimeuls.  ina  li- 
lierlé,  ma  eonscienee.  ma  reli^'ion  escla\«'sdes  sentiments, 
(les  idées,  des  caprices,  souNcnl  nuine  des  passions  des 
autres.  Je  suis  chrétien,  et  ji'  rouf;is  de  n«on  Dieu,  ol  je 
nose  paraître  lui  appartenir:  (|uelle  indi^rnite!  quelle  hor- 
reur! Ai-je  donc  oublie  qu'on  ne  peut  servirdeux  maîtres, 
cl  que  celui  qui  n'est  pas  pour  Dieu  est  contn»  Dieu? 

PHIKRK 

Ahl  Seif^ncur,  c'en  est  fait,  je  vais  secouer  ce  joug  nidigtie  et  linnteux. 
Assez  et  trop  longtemps  j  ai  gémi  sous  l'esclavage  du  moiuie,  sous  la  ser- 
vitude du  respect  huuiain  ;  j  en  sentais  le  poids:  d  nie  paraissait  accablant, 
et  je  n'osais  m'y  soustraire  et  m'en  allrancliir.  Non,  mon  Dieu,  (|uoi  qu'il 
m'en  puisse  arriver,  je  ne  trahirai  plus  mon  devoir  et  mes  sentiments  en 
vous  renongant  devant  les  hommes.  Mais  (jue  dis-jc?  me  sufTit-il  de  uc 
[)as  vous  renoncer?  Je  veux  hautement  me  déclarer  pour  vous,  et  me 
taire  gloire  de  votre  service.  Je  le  dois  pour  la  juste  ré|)aration  de  mes 
lâchetés,  et  peut-être  de  mes  sc<\  id.des ;  je  le  dois  pour  l'honneur  de 
votre  sainte  loi.  Il  le  faut,  malgré  toutes  les  considérations  humaines, 
malgré  tous  les  discours,  les  railleries,  les  censures  du  monde;  il  le  faut 
aux  dépens  de  ma  fortune,  de  mes  intérêts,  et  même  de  ma  vie.  Que 
les  hommes  me  désapprouvent,  peu  m'importe,  pourvu  (jue  ie  sois 
a  vous.  Si  le  monde  me  condamne,  il  vous  a  condamné  ;  le  disciple  n'est 
p-js  au-dessus  du  maître.  Hecevez  mes  regrets;  agréez  mes  résolutions  ; 
soutenez  mon  courage.  Je  m'arrache  au  monde  pour  me  jeter  entre  vos 
Ijrasj  si  j'ai  tout  a  craindre  de  ma  faiblesse,  je  dois  tout  espérer  de  votre 
|}onte. 

PHATiyiES. 

4»  Se  souvenir  qu'on  porte  le  signe  du  chrétien  gravé  sur  le  front,  et 
qu'il  doit  être  encore  plus  gravé  dans  le  cœur. 

2°  Quand  on  est  en  danger  d'être  entraîné  par  le  respect  humain,  s'ima- 
giner qu'on  est  dans  l'occasion  de  faire  la  profession  de  sa  foi. 

3"  Penser  que  ceux  qui  doivent  rougir,  ce  sont  ceux  qui  font  le  mal,  et 
non  ceux  qui  pratiquent  le  bien. 

4»  Dans  les  premières  occasions  qu'on  aura,  se  déclarer  ouvertement  et 
sans  craindre  ;  on  aura  plus  de  force  et  plus  de  grâce  dans  la  suite  pour 
se  soutenir. 

>  Dans  les  fencontres  où  l'on  serait  plus  dangereusement  tenté  par  le 
respect  humain ,  se  raiipeler  la  terrible  menace  de  Jésus -Christ  :  «Je  rou- 
girai devant  mon  Père  de  ceux  qui  auront  rougi  de  moi  devant  les 
iiommes.  » 
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vkngt-tkoisieme  lecture 

SCU    LF   SCANDALE. 

Quelque  idée  que  nous  nous  formions  du  scandale,  jamais 
nous  ne  pourrons  comprendre  loule  Thorreurqu'il  renferme. 
Péché  délesUible,  qui  s'élève  lout  à  la  fois  et  contre  Jésus- 
Clirisl,  dont  il  renverse  l'ouvrage,  et  contre  l'Eglise,  donl 
il  faitropprobre ,  et  eonire  les  âmes,  dont  il  cause  la  perle. 
Vous  l'avez  dit,  adornhlp  Sauveur,  et  l'oracle  s'aceomplil 
tous  les  jours  :  Malheur  au  monde  à  cause  de  ses  scandales! 
Vœ  mundo  a  scandalis  (4  ) ! 

1°  Pourquoi?  Parce  que  le  scandale  s'élève  contre  Dieu, 
donl  il  attaque  la  gloire.  Tout  péché  a  cela  de  commun  avec 
le  scandale,  il  est  vrai;  mais  ce  que  le  scandale  a  de  propre 
H  par-dessus  les  autres  péchés,  c'est  qu'il  s'élève  contre 
Dieu  d'une  manière  plus  ouverte  et  plus  déclarée.  Les  autres 
péchés  se  tiennent  comme  ensevelis  dans  l'horreur  des  té- 
nèbres qui  les  ont  enfantés;  mais  le  scandale  lève  haute- 
ment le  masque,  et  ose  se  montrer  au  grand  jour.  Dans  les 
autres  péchés,  on  semble  garder  encore  quelques  mesures,  el 
se  prescrire  quelques  bornes  dans  leurs  excès;  on  a  encore 
quelque  respect  pour  la  grandeur  souveraine  de  Dieu,  quel- 
que crainte  de  sa  justice-,  on  se  trouble,  on  tremble,  on 
rougit;  au  lieu  que  le  scandale  foule  aux  pieds  toutes  les 
lois,  et  semble  étoull'er  tous  les  sentiments  que  la  religion, 
la  raison,  la  pudeur,  avaient  inspirés;  il  semble  s'armer 
d'audace  contre  le  Tout -Puissant:  et  voilà  ce  qui  blesse  les 
intérêts  de  Dieu  les  plus  chers,  les  intérêts  de  sa  gloire, 
parce  que  c'est  ce  qui  fait  blasphémer  son  saint  nom.  Dés- 
ordre éclatant  que  PApôtre  déplorait  si  amèrement  :  Bios- 
phematur  inler  vos  regnum  Dei  {i).  Bl&sphème  contre  sa  sain- 
teté, que  le  scandale  déshonore;  blasphème  contre  sa  misé- 
ricorde, dont  il  abuse;  blasphème  contre  sa. providence, 
qu'il  fait  révoquer  en  doute.  Tant  que  le  pécheur  craint  en- 
core et  se  cache,  il  sent  qu'il  a  un  maître  et  un  vengeur;  sa 
crainte  est  encore  un  hommage  forcé  qu'il  lui  rend  ;  cette 
rougeur  qui  monte  d'abord  au  visage  quand  notre  faute  vient 
à  la  connaissance  des  hommes,  est  une  espèce  d'amende  ho- 
norable que  nous  faisons  ^  Dieu  malgré  nous   Mais  cette 

(1)  Matth.,  xviii.  —  (2)  Rom.,  vi. 
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crainte,  celle  pudeur  esl-olle  éloulh'»',  le  pécheur  marclie 
(Ole  levée;  il  senihh'  Iriouiplier  Hans  h-  péelie,  et  s'en  faire 
nit^me  une  fîloire.  N'esl-ee  pas  la  ajoulrr  le  mépris  à  l'au- 
dace? Mon  Dieu,  quel  crime  dans  l'Iiumme!  et  quel  uulrajje 
pour  voire  gloire  !  Esl-il  possible  que  des  chrélicus.  ((ui  de- 
>raient  s'aider,  s'animer  à  vous  servir,  contrihuint  nuiluel- 
jcmenl  à  leur  perle,  el  se  prennent,  pour  ainsi  dire,  par  la 
main,  pour  se  précipiter  dans  l'abîme? 

2°  Malheur  au  scandale!  Pourquoi?  Parce  qu'en  s'élevant 
contre  Jésus-Christ,  il  renverse  autant  qu'il  est  en  lui  son 
ouvrage.  Jésus-Christ  était  venu  sur  la  terre  pour  y  établir 
le  règne  de  Dieu,  faire  adorer  son  saint  nom,  inspirer  la 
crainte  et  Tamour  de  Dieu,  faire  respecter  la  vertu,  décrier 
et  détruire  l'empire  du  vice  :  c'était  là  sa  mission  et  le  but 
de  tous  ses  travaux.  Le  scandale  a  altéré  son  ouvrage,  en  a 
arrêté  les  progrès,  en  a  comme  renversé  le  saint  editice,  en 
autorisant  le  crime,  en  intimidant  la  vertu.  Ainsi,  adorable 
Sauveur,  vous  serez  descendu  sur  la  terre,  vous  aurez  passé 
parmi  nous  une  vie  de  douleur,  vous  aurez  terminé  votre 
course  sur  une  croix,  vous  aurez  versé  jusqu'à  la  dernière 
goutte  de  votre  sang,  et  tout  cela  dans  la  vue  de  consommer 
votre  ouvrage;  et  le  scandale,  ennemi  de  voire  ouvrage, 
s'opposera  à  toutes  vos  vues,  arrêtera  les  desseins  de  votre 
miséricorde,  et,  autant  qu'il  est  en  lui,  anéantira  le  myslère 
de  votre  croix,  rendra  stériles  les  mérites  do  votre  passion, 
arrachera  de  vos  mains,  el  comme  de  votre  sein,  des  âmes 
qui  vous  avaient  coûté  si  cher,  et  pour  lesquelles  vous  aviez 
versé  votre  sang!  Aussi  l'Apôtre  ne  craint-il  pas  de  dire  que 
les  scandales  sont  comme  autant  d'anlechrists  sur  la  terre  : 
Et  nunc  antichristi  multi  (1).  En  elIVt,  si  l'Antéchrist  doit 
être  un  jour  regardé  comme  tel  parce  qu'il  portera  partout 
le  désordre,  la  désolation,  le  scandale,  ceux  qui  lui  préparent 
les  voies,  qui  engagent  au  crime,  ne  sont-ils  pas  comme 
autant  d'anlechrists,  animés  de  son  souffle,  possédés  de  son 
esprit,  et  par  là  opposés  en  tout  à  l'esprit  et  aux  sentiments 
(le  Jésus-Christ  même  ? 

3°  Malheur  encore  au  scandale!  Pourquoi?  Parce  qu'il 
s'élève  contre  l'Église  dont  il  est  l'opprobre.  Pécheurs  cou- 
pables de  ce  crime,  que  faisons-nous  par  le  désordre  éclatant 
de  notre  conduite?  Nous  devenons  un  sujet  de  scandale  aux 
enfants  de  cette  mère  commune  :  Adversus  filium  matris  tuœ 
ponebas  scandalum  (2).  Et  en  devenant  un  sujet  de  scandale 
aux  enfants,  quelle  douleur  ne  causons-nous  pas  à  la  mère  ! 
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(I)  Joan.,  n.  —  (2)  Psalm.  xlix. 
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quelle  plaie  ne  faisons  nous  pas  A  son  emin!  Par  nos  scan- 
dales nous  avilissons  son  aulorilé,  nous  décrions  ses  pra- 
tiques, nous  rendcuis  stérile  son  niinislcre,  nous  portons  h 
trouble  et  la  désolation  dans  ses  membres,  et  si  on  demande 
pour(|Uoi  cette  cité  sainte  est  désolée,  ses  habitants  disper- 
sés, ses  places  publiijues  couvertes  de  deuil,  son  héritage 
dissi|)é,  les  pierres  de  son  sanctuaire  abattues,  f>n  pourra 
dire  que  Ihomme  de  scandale  en  a  terni  l'éclat,  altère  la 
j(Me.  et,  autant  qu'il  a  été  en  lui.  ebranb'^  l'édilice  jusqu'aux 
iondenu'Uts  :  en  un  mot,  la  j^Mierre  la  plus  dangereuse  que 
l'enfer  ait  suscitéi;  à  celte  Kglise  sainte,  c'est  la  corruption 
des  mœur.^  qu'il  a  fait  glisser  dans  tous  les  étals  |»ar  le  moveii 
des  scandaleux  et  par  la  séduction  du  scandale.  Voila  le 
glaive  de  douleur  qui  a  pbmgé  son  cœur  dans  la  plus  grande 
amertume,  et  qui  tous  les  jours  (;ncore  excite  la  voix  de  ses 
plaintes.  C'est  une  mère  désolée,  une  Jlachel  é[)lorée,  (|iii 
g(;mit  sur  la  mort  de  ses  enfants  ;  liachel  plorans  filius  suos; 
et  qui  refuse  t(Mjte  consolation,  parce  que  ses  enfants  ne  sont 
plus:  NoluH  consolari,  quia  non  sunt  (1).  Tels  sont  les  scan- 
daleux :  fils  ingrats  envers  une  tendre  mère  qu'ils  ont  allli- 
gée,  ou  plutôt  vipères  envenimées,  qui  ne  sont  dans  son 
sein  que  pour  la  déchirer. 

4"  Malheur  donc  au  scandale!  Pourquoi  encore?  Parce 
que,  par  un  désordre  qui  comble  tous  les  autres  désordres, 
il  s'élève  contre  les  âmes,  dont  il  cause  la  perle.  0  Israël! 
disait  le  prophète  accablé  de  douleur,  qui  me  donnera  des 
paroles  de  feu  et  des  larmes  de  sang  pour  pleurer  les  morts 
d'entre  lesenfanls  de  mon  peuple,  interfectos  popuH  wiei  (2)? 
Perdre  les  âmes,  devenir  le  séducteur,  le  meurtrier  des 
âmes,  précipiter  des  âmes  dans  le  sein  des  enfers,  quel 
crime!  quelle  horreur!  Enlever  les  biens  à  un  homme,  quels 
(ju'ils  puissent  être,  c'est  un  péché;  lui  ravir  son  honneur, 
c'est  un  forfait;  lui  arracher  la  vie,  lui  enfoncer  un  poignard 
dans  le  sein ,  c'est  un  attentat  dont  la  seule  pensée  fait  hor- 
reur, et  dont  les  monstres  d'humanité  seuls  sont  capables; 
mais  que  sera-ce  donc  de  lui  enlever,  non  des  biens  ter- 
restres, non  une  réputation  fragile, non  une  vie  périssable, 
mais  de  sacrifier,  d'immoler,  de  perdre  son  âme!  Ah!  si 
votre  frère  a  péclié  envers  vous,  prenez-vous-en  à  ses  biens, 
à  sa  fortune,  mais  ne  portez  pas  le  trait  empoisonné  jusqu'à 
son  âme  et  à  son  salut  :  Verumtamen  animam  illius  serva  (3). 
Perdre  les  âmes,  cette  pensée  étonne,  alarme  et  consterne: 
n'est-ce  pas  là  faire  l'omce  du  démon,  se  constituer  sou  or- 


(1)  Malth..  11.  —  i2)  Jerem.,  ix.  —  (3)  Job,  ii. 
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jî.inc,  devenir  rémissaire  e(  rinstrunieiil  de  renfer?  Hélas! 
les  minisires  de  Jésus-Christ,  les  nouveaux  apôlres,  pour 
sauver  des  Ames,  se  Iransporleul  au  d«'là  des  mers,  aux 
e\lrémilés  de  la  terre,  dans  des  régions  sauvages  el  barbares, 
prêts  à  les  arroser  de  leurs  sueurs,  de  leurs  larmes  et  de  leur 
sang,  et  cela  j)our  une  seuh;  âme,  s'ils  espéraient  de  la  ga- 
;;ner  à  Dieu:  vX  un  scandaleux,  par  ses  scandales,  séduira, 
pervertira,  plongera  des  millions  d'âmes  «lansles  enfers.  Il 
p('rira  donc,  ce  frère  pour  le(iuel  .lésus-C.hrist  est  mort  :  Per- 
ihit  pro  quo  Cliristus  mortuus  eut  (1),  el  ce  sera  à  vos  scan- 
dales qu'il  devra,  qu'il  pourra  allrihuer  sa  perle  éternelle. 
Malheureux!  (!raigncz-vous  donc  de  n'avoir  pas  assez  de 
regrets  au  dernier  de  vos  jours  ?  craignez-vous  de  n'avoir  pas 
assez  d'accusateurs  devant  Dieu,  assez  «h^  bourreaux  qui 
vous  tourmentent  dans  les  enfcMsi'  Faut- il  encore  que  vos 
Irères,  que  vos  frères  mêmes,  que  vous  aurez  perdus,  s'é- 
lèvent un  jour  contre  vous,  que  comme  autant  d'impla- 
cables furies  ils  s"acharnent  à  aigrir  vos  lourmenis,  et  ver- 
sent dans  votre  cceur  une  partie  du  liel  que  la  fureur  et  lo 
désespoir  auront  distillé  dans  le  leur? 


MÉDITATION  SUR  LE  MÊME  SUJET. 

Si  j'ai  quelque  amour  pour  vous,  ô  mon  Dieu!  si  quelque 
zèle  pour  votre  gloire  m'anime,  combien  ne  dois-je  pas 
gémir  de  vous  voir  si  souvent,  si  grièvement  oflensé  par  le 
scandale!  mais  surtout,  avec  quelle  douleur  ne  dois-je  pas 
déplorer  les  scandales  que?  je  puis  avoir  moi-même  donriés! 
La  voix  de  votre  sang  s'élève  peut-être  ici  contre  moi  et 
contre  mes  scandales;  j'implore  celle  de  votre  grâce  et  de 
votre  grande  miséricorde,  pour  en  gémir  sincèrement  et  en 
obtenir  le  pardon,  dans  la  résolution  absolue  où  je  suis  de 
les  éviter  dans  la  suite,  et,  autant  qu'il  sera  en  moi,  de  les 
réparer. 

premii:r  poi>t. 

Considérons,  ô  mon  àrae!  combien  le  scandale  est  com- 
mun dans  le  monde,  afin  de  nous  mettre  en  garde  contre 
la  séduction. 

Combien  de  scandales  dans  le  monde,  ô  mon  Dieu!  et  en 
combien  de  manières  ne  les  donne-t-on  pas  !  Quel  déluge 
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d'iiii(|uitéssiir  la  lorro!  Ne  dirail-on  pasqiio  les  liommos  n. 
vivcnl  t'iisciiihle  (pic  pour  so  perdre  nmliiellemenl  et  se 
donner  hi  riiurl  éternelle  par  leurs  seandales?  On  le.  donin» 
dans  tous  les  temps,  dans  luus  les  lieux,  dans  tuus  les  eluls, 
el  en  toutes  les  manières. 

On  le  donne  dans  ces  diseours  libres  qui  présentent  sans 
dé^'uisement  le  venin,  ou  dans  ces  discours  é(|uivo(jues  et  à 
doultle  sens  (|ui  ne  le  dé^çiiisent  (jiie  pour  le  rendre;  plus 
suhlil.  el  par  là  même  plus  dan^'ereux.  Peut-on  ij^Miorei 
ciue,  par  la  dépravation  du  euMir  humain,  toute  parole  a 
double  sens  est  ordinairement  prise  dans  l«;  mauvais? 

On  le  donne  dans  tes  livres  pernieieux  où,  selon  le  pro- 
phète, la  mort  entrant  par  les  .yeux,  se  glisse  insensiblement 
dans  les  âmes.  On  ne  s'en  aperçoit  pas,  et  le  poison  a  déjà 
déeliirè  les  entrailles.  Combien  d'àmes  ont  fait  à  cet  écueil 
un  funeste  naulrajj'e  ! 

On  le  donne  dans  ces  tableaux  indécents,  dans  ces  pein- 
tures qu'on  étale  aux  yeux  de  la  passion,  et  qui,  à  la  honte 
du  christianisme,  sont  souvent  rornemeiit  des  apparlemenls 
chrétiens. 

On  le  donne  dans  ces  airs  évaporés,  dissipés  et  mondains, 
dans  ces  manières  peu  réservées,  dans  ces  modes,  ces  pa- 
rures immodestes  et  peu  décentes,  souvent  tristes  indices 
et  derniers  soupirs  d'une  pudeur  expirante. 

On  le  donne  dans  ces  maximes  perverses  qu'on  débile, 
qu'on  répand,  qui  se  perpétuent,  et  qui  tout  dans  les  âmes 
des  plaies  qui  saigneront  peut-être  à  jamais. 

En  quoi  et  comment  donne-t-on  le  scandale?  Flélas  !  di- 
sons-le, en  quoi  et  coinment  ne  le  donne-t-on  pas!  On  le 
donne  à  dessein  formé,  voyant  bien  qu'on  le  donne,  el 
meltiuil  en  œuvre  des  moyens  qu'on  sait  bien  devoir  le 
produire.  On  le  donne  dans  le  temps  el  dans  les  occasions 
où  par  l'emploi  on  est  spécialement  obligé  de  l'empêcher 
et  de  le  proscrire.  On  le  donne  dans  le  temps  et  à  ceux-là 
mêmes  à  qui  on  est  obligé  par  état  de  donner  l'éducalion  el 
l'exemple. 

Mon  Dieu!  juste  Dieu!  de  quel  œil  voyez -vous  de  tels 
crimes,  et  cependant  des  crimes  si  communs  dans  le  monde? 
Hélas!  je  déplore  le  scandale  dans  les  autres,  j'en  gémis, 
j'en  ai  horreur,  et  que  n'ai -je  pas  à  me  reprocher  h  moi- 
même!  Combien  ne  me  trouverais -je  pas  coupable  et  res- 
ponsable en  ce  point,  si  je  m'examinais  sérieusement  devant 
vous,  ô  mon  Dieu!  si  j'entrais  en  jugement  avec  moi!  Com- 
bien de  fois  n'ai-je  pas  laissé  échapper  devant  les  autres  des 
paroles  peu  réservées  et  peu  mesurées  ! 
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Coinhicn  de  fois,  dans  1rs  inlrrlirns.  n'ni-j«»  pas  badine 
«l  tourné  en  dérision  les  piTsonnesde  piele! 

Combien  de  fois  n'ai-je  pas  fait  des  railleries  indi^Mies  el 
|u'U  deeenles  sureerlaines  praliipies  de  dévotion  el  de  reli- 


j,'ion 


Combien  de  fois,  dans  des  manières  trop  libres  el  peu 
réservées,  n'ai-je  pas  donné  oeeasion  à  l'ollcnse  d»»  Dieu! 
Dans  les  églises,  ai -je  toujours  elt'  avre  la  modestie  el  le 
lespeel  eonvenables?  Dans  le  préeeptr  dr  rK«,Mise,  ai- je  tou- 
jours observé  sans  respect  humain  la  sainteté  de  la  loi? 

Combien  d'âmes  peut-èln^  n'ai-je  pas,  ou  engagées  au  mal, 
ou  arrêtées  dans  la  prali(|ue  du  bien!  Mêlas!  peu! -être  y 
a-t-il  quelque  àme  dont  j'ai  oceasionne  la  perte,  et  dont 
j'aurai  à  me  reprocher  le  malheur!  Quel  sujet,  ô  mon  Dieu, 
de  gémir  devant  vous  ! 


:;■  ;{ 


.m: 


SECOND  POINT. 

Considérons  quel  est  le  malheurde  ceux  qui  donnentaux 
autres  des  sujets  de  scandale,  el  <juel  redoutable  poids  de 
vengeance  ils  attirent  sur  eux.  Four  le  comprendre,  o  mon 
adorable  Sauveur!  faut- il  entendre  d'autre  anatlième  que 
celui  que  vous  avez  vous-même  prononcé  !  Vœ  mundo  a  scan- 
dalis!  Malheur  au  monde  à  cause  de  ses  scandales!  11  est 
nécessaire  qu'il  arrive  des  scandales  dans  le  monde;  mais 
malheur  à  celui  par  qui  viendra  le  scandale!  11  eût  mieux 
valu  pour  lui  qu'attaché  à  une  pierre  il  eût  été  précipité 
dans  le  fond  des  mers.  Pécheur  scandaleux!  ajoutez-vous, 
lu  as  causé  la  perte  de  ton  frère,  voilà  la  voix  de  son  sang 
qui  s'élève  contre  loi  ;  c'est  ce  sang  que  je  le  demanderai  un 
jour,  je  t'en  rendrai  à  jamais  responsable  ;  lu  en  rendras 
compte  àme  pour  àme  :  Sanguinem  ejus  de  manu  tua  "i/u;- 
ram  (l|.  Ce  sont  à  présent  des  jours  de  ténèbres  où  l'iviiie 
croît  avec  le  bon  grain;  mais  viendra  un  jour,  le  jour  des 
vengeances,  où  j'ordonnerai  à  mes  anges,  ministres  de  ma 
colère ,  de  ramasser  tous  les  scandales  oui  désolaient  mon 
royaume  :  CoHiyent  de  regno  omnia  scanaala  |2).  Ils  les  lie- 
ront en  faisceaux  pour  être  jetés  dans  le  feu  :  fn  fasciculos 
ad  comhurendum. 

Mes  enfants,  disiez -vous  encore  à  vos  chers  disciples, 
votre  main  droite  vous  est  nécessaire;  votre  œil  vous  est 
précieux;  mais,  je  vous  le  dis  en  vérité,  si  votre  main  droite, 
si  votre  œil  est  pour  vous  un  sujet  de  scandale,  n'hésitez 

(I)  Ezech.,  xxxni.  —(2)  IVIatth.,  xui. 
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pas;  rPlranohoz  cvXiv  main,  arracliez  cri  ciîil;  il  vaut  mioijx 
pour  vous  (>nlrrr  dans  h;  rirl  a}anl  perdu  un  O'il  ou  liiic 
main,  que  d'avoir  vos  yeux  et  vos  mains,  cl  d'èlre  preeipiics 
dans  les  feux  élernels. 

Que  pouviez- vous,  ô  mon  Dieu,  dire  de  plus  formel  ci 
annoncer  de  plus  lerrihle  eonlre  le  scandale?  Kl  ce  (]u'il  v  a 
d'élonnanl,  c'est  (]iu;  mal^M'é  cela  il  y  ail  des  seand.iles 
dansleelirislianisme;  c'est  que  le  scandale  auj^menle  encoif 
tous  les  jours  dans  le  monde;  c'est  (pi'à  |>einc  se  reconnaît - 
on  coupable  de  scandale,  à  pein»'  |)ensc-l-on  à  s'en  accuser 
au  sacre  tribunal.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  triste  et  de  (h'plorahlr 
pour  moi ,  c'est  d'avoir  clc  si  souvent  coupable  moi-même 
du  pécbé  de  scandale;  et,  si  je  n'en  gémis  pas,  c'est  sur 
moi  que  tombera  ce  li^rrible  anallième. 

Je  ne  connaissais  pas  loule  l'Iiorreur  de  ce  crime,  «^  mon 
Dieu  !  vous  venez  de  me  la  faire  connaître  !  Quelle  confusion, 
quel  regret  doit-il  exciter  dans  mon  cœur,  puis(|u'il  outrage 
si  sensiblement  le  vôIre!  Si  j'en  avais  connu  toute  lenor- 
milé,  n'en  aurais-je  pas  évité  l'occasion?  et  n'en  aurais-je 
pas  craint  jus(iu'à  l'ombre  ?  et,  outre  le  poids  de  mes  propres 
pécbés,  aurais-je  voulu  encore  me  charger  du  poids  des 
péchés  des  autres? 


TROISIÈME    POINT. 

Quelle  est  l'obligation ,  et  quels  sont  les  moyens  de  répa- 
rer le  scandale?  C'est  un  grand  crime  et  un  grand  malheur 
de  donner  des  sujets  de  scandale;  mais  c'est  aussi  une  obli- 
gation indispensable  de  le  réparer  après  l'avoir  donné  :  obli- 
gation si  absolue,  que  sans  cela  le  scandale  ne  sera  jamais 
pardonné,  qu'il  réclamera  toujours  devant  Dieu,  qu'il  criera 
sans  cesse  vengeance  contre  celui  qui  l'a  donné,  et  qu'il 
sera  contre  lui  un  titre  de  condamnation  et  de  réprobation 
éternelle,  si,  pouvant  le  réparer,  il  a  négligé  de  le  faire. 

Je  sens  toute  mon  obligation,  ô  mon  Dieu,  en  ce  point: 
mais  quel  moyen  à  présent  de  réparer  les  scandales  que  j'ai 
donnés  dans  ma  vie?  La  plaie  est  faite  :  quel  moyen  de  la 
fermer?  le  poison  est  répandu  :  quel  moyen  d'en  arrêter  le 
venin  et  le  cours?  Ah  !  si  le  regret  sulïisait  pour  cela,  de  quel 
regret,  de  quelle  douleur  mon  cœur  n'est- il  pas  pénétré  a 
la  vue  et  au  souvenir  des  scandales  que  je  puis  avoir  causés  ! 
Mais  non,  je  comprends,  ô  mon  Dieu!  que  vous  demande/ 
autre  chose  de  moi  ;  qu'autant  que  je  le  pourrai  je  dois  non- 
seulement  déplorer  le  scandale,  mais  le  réparer.  Voici  donc 
à  quoi  je  m'engage,  et  que  je  lâcherai  de  pratiquer,  pour 
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remplir,  aulanl  qu'il  sora  on  moi,  mon 
rcr  mes  malheurs. 


obligation  et  répa- 


RESOLUTIONS  ET  l'RATlOlES. 

1»  Je  me  condamner.ii  à  une  vie  ropilioro,  édilianti',  exemplaire, 
c.ipahle  (ioiïarer  le.-»  impressions  funestrs  que  peut  avoir  faites  dans 
les  autres  la  vie  peu  re^'ulière  et  peu  ohn-tienne que  jai  menée  jus({u'à 
présent. 

•i»  Je  tùcherai  de  porter  les  autres  au  bien ,  de  les  en;îa};er  à  la  pratique 
(le  la  piété  ;  je  prendr.i  et  emploierai  pour  cela  tous  les  moyens  que  mon 
l'tat  iKJurra  me  permettre.  Si  j'ai  éloigné  des  fîmes  do  votre  service,  ne 
diùs-je  pas  faire  tous  mes  efforts  pour  en  ramener  a  vous  ? 

3»  Je  prierai  souvent,  et  spccialomcnt  pour  les  âmes  auxcpielles  j'ai  donné 
sujet  de  scandale.  Je  demanderai  pour  elles  toutes  les  grâces  (jue  je  désire 
ol)tenir  pour  moi-même. 

/♦"  Dans  les  occasions,  je  ne  craindrai,  je  ne  refuserai  pas  de  condamner 
devant  les  autres  ma  vie  passée,  et,  s'il  le  faut,  de  faire  comme  une  amende 
lionorable  de  ma  conduite.  Il  m'en  coûtera,  mais  (luand  on  venu  .se  sauver, 
comme  il  me  paraU  que  je  le  désire,  on  ne  reganle  pas  ce  (lu'il  en  coûte, 
mais  ce  que  Ion  doit.  Si  j'ai  eu  le  malheur  de  précipiter  quelque  Ame  dans 
les  enfers,  je  l'ai  mérité  moi-même.  A  cette  vue  qu'ai-je  à  ménager?  (|u'iii-ie 
a  craindre?  Les  terribles  jugements  de  Pieu  sur  le  scandale  ne  doivent-ils 
pas  bannir  de  mon  cœur  toute  autre  crainte? 

PRIÈRE. 

Quel  crime  que  celui  du  scandale ,  ô  mon  Dieu  !  quelles  horreurs  ne 
présente  - 1  -  il  pas  à  vos  yeux!  Et  voilà  cependant  le  crime  dont  j'ai  été  si 
souvent  coupable  moi-môme.  Par  où  pourrai  -je  réparer  mon  malheur,  et 
.satisfaire  à  votre  gloire  outragée?  Ah!  Seigneur,  ayez  pitié  de  mon  àme; 
son  péché  l'alTlige  et  l'alarme  :  votre  grâce  lui  inspire  ces  sentiments . 
elle  ose  donc  encore  espérer  le  pardon,  et  vous  promettre  une  vie  plus 
chrétienne  et  plus  exemplaire.  J'en  vois  la  nécessité  ;  aidez-moi  à  en  pro- 
duire les  fruits. 


•#i 


VINGT-QUATRIÈME  LECTURE 


SUR    LA   THiDEl  R. 

La  tiédeur,  dit  saint  Thomas,  est  une  langueur  habituelle 
dans  le  service  de  Dieu.  C'est  une  pesanteur  de  Tàme  à  se 
porter  aux  choses  de  Dieu  ;  c'est  un  relAchement  dans  les 
pratiques  de  piété,  c'est  comme  l'assoupissement  de  l'âme 
qui  s'endort  dans  .a  négligence  et  se  ralentit  dans  ses  sen- 
timents. 

Cependant,  pour  ne  pas  jeter  le  trouble  et  l'agitation  dan» 
les  âmes,  il  faut  supposer  que,  quand  on  parle  de  la  tiédeur, 
on  n'entend  point  parler  d'un  court  espace  de  temps  et  d'un 
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élal  passngor,  mais  d'un  t'ial  liahituel  cl  d'tino  «lisposiiinn 
ordinaire. 

On  n'i'iiU'nd  poinl  parler  d'un  inlcrvallc  dr  si'rlu'rrssc  imi 
l'on  pcul  se  IrodviT.  La  sj-ehercsse  penl  èlrr  un  él.il  d  r- 
preiivc  où  Dieu  nicl  i|ii(>l<|iirrois  une  àiiie  pour  la  sniidilin. 
el  la  liédeur  est  un  élal  d'inlidciilé  où  elle  tombe  p.ir  sa  fauh 
el  par  sa  ne^'lip'uce. 

l'jilin  par  la  liédeur  on  n'enlend  point  un  «Mat  <le  pe<'lie; 
la  liédeur  peut  y  conduin*,  el  y  conduit  sou>eiU  en  l'IlVl; 
mais  par  elle-même  la  liédeur  n'est  point  un  étal  de  péclk-, 
du  mtuns  de  péeliéfjM'iel'el  mortel. 

Kien  pour  nous  de  si  important  que  de  connaître  lo> 
marques  auxquelles  on  peut  <listin^'uer  si  on  a  le  mallinir 
de  vivre  dans  un  élal  de  liédeur.  Voici  les  principales,  ou 
les  autres  sont  renfermées. 

La  première  marque  d'une  vie  liède  cl  lanf^uissanle.  c'est 
de  n'avoir  «lu'un  désir  faible  de  son  avancenuMit  spirituel. 
el  une  douleur  bien  léj^èrede  ses  inlidéliteset  de  sa  négli- 
gence. C'est  un  si«5'ne  que  les  sentiments  de  ferveur  soiu 
bien  atlaiblis  dans  une  àme;  cl  il  est  indubitable  (pie,  laiu 
«lu'elle  languira  dans  cet  état,  loin  de  faire  jamais  de  ^'raïuN 
progrès  devant  Dieu,  elle  paraîtra  toujours  bien  imparfaite 
à  ses  yeux.  Quand  on  n'a  (|u'un  faible  désir  pour  un  bien,  on 
fail  de  bien  faibles  elVorts  pour  l'acciuérir;  el,  ne  faisant 
que  de  faibles  clforts,  parviendra-l-on  jamais  à  un  bien  qui 
ne  s'obtient  qu'au  prix  de  la  force  elde  la  violence? 

Seconde  marque  :  c'est  une  grande  négligence  à  se  vaincre 
soi-même,  à  prendre  sur  soi,  à  entreprendre  le  combat  ab- 
solument nécessaire  contre  les  sens,  les  mauvaises  inclina- 
lions  et  les  dillicullés  que  présente  la  vie  intérieure  :  c'est 
une  marque  évidente  que  le  cœur  est  déjà  à  demi  vaincu 
avant  le  combat;  et  comment  pourra  vaincre  celui  qui  craint 
de  combattre?  el  sans  combat  peut-on  espérer  la  victoire? 
Hélas  !  on  ne  combat  souvent  alors  que  contre  la  grâce,  ({ui 
rappelle  sans  cesse,  et  non  contre  les  vices  et  les  défauts, 
qui  gagnent  dtî  jour  en  jour. 

Troisième  marque  :  c'est  de  ne  former  pour  le  bien  que 
des  résolutions  peu  constantes  et  de  peu  de  durée.  Il  est 
naturel  de  croire  qu'une  àme  qui  s'arrête  sitôt  n'a  jamais 
eu  beaucoup  de  courage  pour  avancer.  Un  feu  qui  s'éteini 
silol  élait  bien  peu  allumé.  L'homme  est  naturellement 
inconstant,  il  est  vrai;  mais  sitôt,  mais  si  aisément,  mais 
si  souvent  se  démentir,  que  peut- on  penser,  si  ce  n'est 
que  la  faiblesse  intérieure  a  déjà  dégénéré  en  triste  liabi- 
ludf  ! 
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(^>iialri»'*inr  innniiic  «lo  ticdriir  :  crsl  do  ropanlrr  soiivonl 
(  n  .'«rritin»,  rcnntiic  déjà  falifjiji'  i\v  la  «'oiirs»».  (!••  jricr  sou- 
vint les  >«'ux  sur  \v  dwium  qu'on  a  lait,  rt  df  s'rpouNanltT 
(le  colui<iui  H'sto  à  faire.  I.i;  \o>a^'«'ur  qui  vn  est  la  fi'rsl  pas 
l'ut  pour  une  ^'randc  traite*:  lafaildossiMlo  son  ciMira^c.  Iiicn 
puisque  lu  diUicMllé  du  chemin,  arriite  ses  pas;  sa  eourse 
ne  sera  pas  longue;  on  prenant  si  siuivent  haleine,  rare- 
ment arrivera-l-il  au  ternie  dont  il  est  eneorej'loi^'né. 

La  einquièiiM^  niarcjue  de  tiédeur,  e'est  de  ehen-her  la  dis- 
sipation au  dehors,  les  ainuseinents,  les  inutilités  dans  les 
ohjels  et  les  oecupalions  extérieures.  Ce!  epaiirlieinent  de 
ruine  au  dehors  fait  ju<;er  (pTelle  manque  (renin'iien  au 
dedans,  cl  par  conséquent  que  le  principe  de  la  >ie  in- 
lérit^ure  est  dans  elle  hien  peu  animé  et  lii<-n  peu  a^'issanl. 
Après  le  péché,  peut-être  n'esl-il  rien  de  si  dani;ereux  pour 
uiieilme  que  cette  dissipation  (|ui  la  fait  s(»rtir  d'elle-même, 
qui  la  répand  au  dehors,  (|ui  divise;  ses  forces.  Voilà  les  in- 
dices de  la  tiédeur  et  les  traits  qui  la  earaeterisenl. 

Chacune  de  ces  marques,  prise  en  parlieulier,  doit  faire 
craindre;  mais  si  toutes  sont  ré'unies  dans  une  âme,  qu'elle 
ne  se  flatte  point,  elle  est  évid«Mumenl  «lans  un  état  de  tié- 
deur. Si  elle  lanjJTuil,  si  elle  persévère  dans  cet  état,  que  n'a- 
t-elle  pas  à  craindre,  et  que  ne  donne-t-elle  pas  à  présumer 
pour  les  suites  ! 

S'il  est  d'une  grande  importance  do  connaître  les  marques 
do  la  tiédeur  pour  se  juger  soi-même,  il  est  d'une  nécessité 
absolue  d'en  connaître  les  causes,  pour  les  corriger  et  Iran- 
l'her  le  principe  du  mal  dans  sa  source. 

La  première  cause  de  la  tiédeur,  c'est  un  grand  fonds 
d'indolence  que  nous  portons  dans  nous,  un  amour  oM'ossif 
de  nous-mêmes  et  de  nos  aises,  un  éloigneinenl  naturel  de 
tout  ce  qui  nous  gêne  et  qui  combat  nos  inclinations  et  nos 
goûts.  Ce  poids  d'inlirmité,  ce  fonds  do  misère  qui  règne 
dans  nous,  penche  toujours  vers  le  mal.  tend  sans  cesse  au 
relâchement,  et  insensiblement  y  conduit,  s'il  n'est  ranimé 
cl  soutenu  parles  motifs  supc'ricurs  qui  nous  arment  contre 
nous  et  nous  élèvent  au-dessus  de  nous-mêuies. 

La  seconde,  c'est  le  manque  de  résolution  d  de  courage 
pour  se  donner,  s'abandonner  tout  à  Dieu  et  à  l'attrait  de  sa 
grâce.  On  se  ménage,  on  se  réserve,  on  craint  do  s'engager 
et  a'aller  trop  avant.  Cet  état  tient  IVime  en  balance;  entre 
Dieu  et  elle-même,  de  manière  qu'elle  n'est  véritablement 
ni  à  Dieu  ni  au  monde;  mais  elle  va  comme  chancelant, 
tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  flottant  ainsi  dans  un  in- 
digne partage  et  une  instabilité  continuelle  de  pensées  et  de 
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senliments.  Ah!  si  une  fois  pour  toutes  on  s'étail  frénorou- 
sèment  déterminé  d'être  tout  à  Dieu,  quel  couraf?e  n'aurail- 
on  pas!  quelle  liberté,  quelle  paix  ne  jçoûterait-on  pas: 
Faute  de  cette  noble  détermination,  on  traîne ,  on  languit, 
on  passe  sa  vie  dans  une  cspèced'assoupissement  léthargique 
qui  rend  incapable  de  tout  sentiment  généreux. 

La  troisième  cause,  c'est  la  négligence  habituelle  des 
petites  choses;  c'est  un  esprit  de  liberté  et  d'indépendance 
qu'on  R  peine  à  captiver  et  à  assujettira  mille  observances 
légères  que  Dieu  exige  d'une  àme  qui  veut  ^tre  à  lui.  Car, 
comme  de  ce  côté  Dieu  est  fidèle  à  lui  ménager  les  secours 
abondants  pour  l'aider,  la  soutenir,  Tallirer  à  lui ,  aussi 
exige- 1- il  d'elle  une  grande  lidélilé  à  tous  les  points  de  sa 
loi ,  et  aux  choses  en  apparence  les  moins  importantes.  Bien 
de  léger  devant  Dieu,  surtout  pour  une  àrnc;  iju'il  comble  do 
grâces,  et  sur  qui  il  a  des  vues  spéciales  de  providence. 

La  quatrième  cause  de  la  tiédeur,  ce  sont  les  fautes  réflé- 
chies elles  infidélités  volontaires.  Rien  n'afl'aiblit  et  n'arrête 
tant  dans  U's  voies  de  Dieu  que  ces  résistances  délibérées. 
Qu'il  nous  échappe  des  ftiutes  de  légèreté,  de  faiblesse,  d'i- 
nadvertance, nous  sommes  hommes,  c'est  un  effet  de  notre 
mortalité  et  de  notre  misère,  mais  que  souvent,  de  propos 
délibéré,  avec  connaissance,  malgré  le  témoignage  de  la 
conscience,  malgré  la  lumière  présente,  on  tombe  dans  de> 
fautes,  on  se  satisfasse,  on  déplaise  à  Dieu,  voilà  ce  qui 
blesse  son  cœur,  ce  qui  éloigne  sa  grâce,  ce  qui  affaiblit 
une  àme,  et  en  conséquence  ce  qui  ne  peut  manquer  de  l.i 
jeter  dans  un  grand  fonds  de  tiédeur  envers  Dieu,  et  par 
là  même  attirer  une  espèce  de  refroidissement  de  Dieu 
envers  elle.  En  faut-il  davantage  pour  former  cet  état  de 
tiédeur? 

Combien  d'autres  causes  de  la  tiédeur,  combien  d'ennemis 
intérieurs  et  extérieurs  combattent  contre  la  grâce  d'une 
sainte  frayeur  !  De  temps  en  temps  on  a  des  désirs,  on  forme 
des  projets;  mais,  semblable  à  un  homme  endormi  qui 
ouvre  les  yeux  à  la  lumière  et  se  replonge  aussitôt  dans  ses 
premières  ténèbres,  on  se  rend  aussi  à  son  premier  état  de 
langueur. 

Quand  est-ce  que  nous  sortirons  du  tombeau  de  cette 
tiédeur,  si  désagréable  à  Dieu,  si  funeste  à  l'âme,  si  oppo- 
sée à  la  grâce,  si  capable  de  conduire  plus  loin,  de  préparer 
les  voies  aux  plus  grands  malheurs? 
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'    VI 


Pour  me  former  une  juste  idée  delà  tiédeur,  et  me  rendre 
sps  tristes  eflets  plus  sensibles,  je  me  la  représente  sous  Ti- 
mage  d'une  maladie  dangereuse;  car,  comme  Tinlirmité  est  la 
maladie  du  corps,  ainsi  la  tiédeur  est  ta  maladie  de  Tàme. 
Or  qu'arrive -t- il  dans  une  maladie?  et  quels  en  sont  d'or- 
dinaire les  tristes  progrès  dans  les  divers  étals  du  malade? 
Les  voici  :  ils  sont  bien  capables  de  me  toucher  et  de  m'a- 
larmer  si  je  me  reconnais  dans  ce  triste  tableau  : 

Etat  de  faiblesse,  état  de  dégoût,  état  d'assoupissement  et 
de  léthargie,  état  de  langueur  cl  de  défaillance,  qui  conduit 
enlin  dans  un  état  ou  danger  de  mort  :  image  bien  triste, 
mais  image  bien  naturelle  de  ce  que  la  liédeur  opère  si  sou- 
vent dans  les  âmes. 

Faites,  ô  mon  Dieu  !  quej'en  connaisse  bien  touteTétendue, 
toutes  les  suites  et  tout  le  danger.  Celle  connaissance,  ani- 
mée et  soutenue  de  votre  grâce,  suflira  pour  m'en  inspirer 
à  jamais  une  vive  crainte  et  une  horreur  salutaire. 

1°  Etat  de  faiblesse.  C'est  par  là  que  commence  la  maladie 
du  corps;  c'est  par  là  aussi  que  se  forme  la  maladie  deTàme. 
On  est  faible,  on  se  sent  abattu,  on  ne  peut  presque  se  sou- 
tenir; on  s'efforce,  on  combat  quelque  temps;  mais  enfin  la 
faiblesse  gagne  :  l'abattement  est  plus  grand  ;  on  n'est  pres- 
que plus  capable  de  rien  :  voilà  la  tiédeur.  Dans  les  beaux 
jours  de  la  ferveur,  rien  ne  coûtait,  rien  ne  pesait;  tout  éU'iil 
doux  et  léger  dans  le  service  de  Dieu.  Les  choses  même  les 
plus  difficiles  devenaient  aisées  et  faciles.  Ces  beaux  jours  ne 
sont  plus  :  de  sombres  nuages  en  ont  terni  l'éclat.  La  ferveur 
s'est  ralentie,  le  zèle  s'est  affaibli;  peu  à  peu  la  tiédeur  s'est 
formée.  Quelque  négligence  dans  les  devoirs  a  commencé  à 
se  glisser  dans  le  cœur,  quelque  relâchement  dans  la  piété 
a  aigri  la  plaie,  des  infidélités  volontaires  ont  comblé  le  mal. 
Le  cœur  est  tout  abattu,  tout  découragé;  et,  au  lieu  qu'au- 
trefois les  plus  grandes  choses,  les  plus  grands  sacrifices 
n'avaient  rien  qui  ne  l'animât ,  les  choses  les  plus  lé^'ères  et 
les  moins  pénibles  n'ont  rien  à  présent  qui  ne  l'étonné  et  qui 
ne  l'abatte. 

N'est-ce  pas  là  mon  état?  puis -je  me  le  dissimuler  de- 
vant vous,  ô  mon  Dieu!  Quelle  lâcheté,  quelle  négligence 
dans  votre  service!  quelle  faiblesse  quand  il  faut  prendre 
sur  moi,  et  vous  faire  quelque  sacrifice  !  Dans  certains  jours. 
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quel  abaltement.  quel  découragement  dans  mon  âme  !  toutes 
mes  forces  me  manquent.  Hélas!  c'est  que  je  manque  moi- 
même  à  la  grAce,  qui  dans  les  beaux  jours  m'animait  et  me 
soutenait  quand  je  lui  étais  (idèle.  Ah!  qui  me  donnera, 
puis-je  vous  dire  avec  le  saint  homme  Job,  qui  me  donnera 
de  me  trouver  dans  l'état  où  j'étais  autrefois,  quand  vous 
étiez  avec  moi,  et  quand  votre  lumière  brillait  à  mes  yeux? 
Quis  mihi  tribuat  ut  sim  juxta  menses  prhtinos  {i)l 

2"  Etat  de  dégoût  et  d'indiflerence.  Voilà  la  maladie  de 
l'âme  qui  augmente,  parce  que  dans  cet  état  on  commence 
a  s'éloigner  de  Dieu,  à  perdre  le  goût  de  la  piété,  et  à  se 
rendre  insensible  à  l'action  delà  grâce.  Auparavant  on  s'at- 
tachait, on  s'alTectionnail  aux  choses  de  Dieu  ;  on  y  trouvait 
une  joie  inetfable ,  une  consolation  indicible  :  mais  peu  à 
peu  on  se  dégoûte,  on  se  lasse,  on  s'ennuie  de  tout.  C'est 
ce  qu'on  vit  dans  les  Israélites  dans  le  désert.  La  manne 
était  pour  eux  une  nourriture  toute  céleste^  elle  renfermait 
toutes  les  délices  pour  contenter  tous  les  goûls  :  il  en  était 
ainsi  lorsque  Israël  était  fidèle  à  son  Dieu ,  et  marchait  avec 
ardeur  dans  la  voie  de  ses  commandements;  mais,  du  mo- 
ment qu'il  est  déchu  de  sa  lidélilé  et  de  sa  ferveur,  la  manne 
n'a  plus  eu  pour  lui  que  du  dégoût.  Otez,  ôtez,  disent- ils, 
cette  viande  fade  et  insipide;  noire  âme  en  est  dégoûtée: 
Nauseat  anima  nostra{'2).  Triste  image  d'une  âme  tiède  !  tout 
la  dégoûte,  tout  lui  devient  insipide,  tout  lui  est  onéreux. 
On  fait  une  prière  :  mais  elle  paraît  longue ,  le  temps  dure, 
on  en  attend  la  fin.  On  fait  une  pénitence  :.  mais  il  en  coûte 
pour  s'y  résoudre,  on  a  mille  prétextes  pour  s'en  dispen- 
ser. On  approche  des  saints  mystères  :  mais  on  le  fait  plus 
rarement;  on  le  fait  parce  qu'il  convient  de  le  faire;  mais 
on  le  fait  sans  onction,  on  est  tenté  de  s'en  éloigner;  on 
s'éloigne ,  on  diffère  autant  qu'on  le  peut  :  Nauseat. 

N'est-ce  pas  ce  qui  m'arrive,  ce  que  j'éprouve  depuis  un 
temps?  Rien  ne  m'affectionne  dans  le  service  de  Dieu  ;  tout 
me  devient  insipide  et  à  charge;  partout  je  ne  trouve  que 
dégoût  et  qu'indifférence;  plus  d'attrait  pour  la  piété,  plus 
d'ardeur  pour  le  bien ,  plus  de  désir  de  ma  perfection. 

Funeste  dégoût!  état  déplorable  pour  un  malade!  Aussi 
comment  le  regarde -t -on,  et  quel  est  le  nom  qu'on  lui 
donne ?Ln  dégoût  mortel.  Quel  triste  présage  pour  l'avenir! 
Et  ce  dégoût  des  choses  de  Dieu,  qu'annonce -t- il  à  mon 
âme,  si  elle  y  persévère?  Ne  le  permettez  pas,  ô  mon  Dieu! 
faites-lui  encore  goûter  les  douceurs  de  votre  service,  et  ne 

(1)  Job,  XXIX.— (2)  Num.,xxi. 
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lui  laissez  trouver  que  dégoût  et  qu'amerluuie  dans  tout  le 
reste. 

Troisième  état,  d'assoupissonient  et  d'une  espèce  de  lé- 
thargie. C'est  ce  qui  arrive  aux  malades  -.après  qu'ils  ont  élc 
quelque  temps  dans  cet  étal  de  faihlesse  et  de  dégoût,  iU 
tombent  enlin  dans  un  état  d'assoupissement  et  d'insensi- 
bilité. Ainsi  en  est-il  encore  de  l'àme;  quand  on  a  passé  un 
temps  considérable  dans  la  tiédeur  e(  la  lâcheté,  on  n'en 
est  presque  plus  louché,  on  s'y  rend  insensible.  Autrefois 
on  éprouvait  des  remords  salutaires;  on  entendait  la  voix 
intérieure  qui  rappelait  ;  h's  sages  avis,  les  exemples  édilianls 
touchaient  le  cœur  et  laisaienlde  vives  impressions.  A  pré- 
sent on  esl  comme  impénétrable  à  tous  les  traits  delà  grâce  ; 
rien  ne  touche,  rien  ne  frappe.  Le  mal  est  si  grand,  qu'on 
ne  le  sent  presque  plus,  et  ([u'on  n'en  connaît  pas  le  danger. 

En  est-on  une  fois  venu  là ,  se  Irouve-l-on  plongé  dans 
cet  élat  d'assoupissement  spirituel,  dans  cette  espèce  de 
léthargie,  on  ne  saurait  dire  dans  combien  de  fautes  on 
tombe,  quel  nombre  innombrable  d'infidélités  on  commet. 
Toute  la  journée,  toute  la  vie  n'est  presque  plus  qu'un  tissu 
continuel  d'omissions,  de  négligences,  de  résistances, 
presque  sans  les  connaître;  encore  moins  pense-t-on  à  se 
les  reprocher.  On  est  à  son  oratoire,  on  s'examine;  on  ne 
trouve  rien.  Ah  !  mon  Dieu ,  si  vous  présentiez  à  celle  àmo 
un  miroir  fidèle  de  ce  qu'elle  est,  que  de  fautes  dont  elle  est 
coupable  !  que  de  vers  rongeurs  dont  elle  esl  déchirée  !  Dans 
son  esprit,  que  de  pensées  inutiles,  de  pensées  étrangères, 
de  pensées  dangereuses,  que  de  vanités,  de  curiosités,  de 
légérelés!  Dans  son  cœur,  que  de  sentiments,  que  d'aflee- 
lions,  que  de  répugnances,  que  d'attachements,  que  d'anti- 
pathies! Dans  ses  sens,  que  de  dissipations,  de  sensualités, 
de  satisfactions  toutes  naturelles!  Dans  ses  actions,  dans 
toute  sa  conduite,  que  d'imperfections,  de  motifs  tout  hu- 
mains, de  retours  d'amour-propre!  Oh!  que  le  progrès  de. 
celle  maladie  est  funeste! 

Ce  triste  tableau  se  présente  à  mes  yeux,  j'y  vois  celui 
de  mon  âme;  et  puis-je  ne  pas  me  reconnaître  à  ces  traits? 
N'est-ce  pas  Tétai  de  la  maladie  dont  elle  esl  atteinte?  Je 
fais  des  fautes,  et  je  n'en  suis  point  touché;  j'abuse  de  bien 
des  grâces,  et  je  n'en  suis  point  aftligé;  je  vois  le  danger, 
et  je  n'en  suis  point  alarmé.  Rien  ne  me  tire  de  mon  étal, 
tout  me  laisse  dans  mon  assoupissement  et  ma  léthargie. 
Depuis  longtemps  je  me  dis  tout  cela,  et  depuis  longtemps 
je  languis  toujours  dans  le  même  état  :  quelles  en  seront  les 
suites,  si  je  ne  tâche  pas  de  les  prévenir? 
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I,  AME  i;le>le  a  dilu. 


QuMil'it'inr  él.il.  Le  mal  anj^^nirnlo  toujours,  il  csl  hioiiiof 
à  sou  (MHulik'.  Apics  (jue  le  malade  est  louihé  dans  vv[  Oial 
do  faiblesse,  de  de^Miùl  el  d'assoupissement,  il  tombe  enliii 
dans  un  elal  de  lani^iieur  el  de  délai llanee  qui  approehe  de 
réiat  de  mort  :  voilà  le  dernier  symptôme  de  la  mal.idie. 
voilà  le  derui(T  période  de  la  tiédeur  :  l'accahlemeut  el  la 
dél'aillanee  de  Pâme.  On  lomhe,  on  dépérit,  on  se  seul 
eomiue  défaillir:  pounjuoi  eela  ?  Parce  qu'après  tant  de 
jjTàees  nefiligces,  lanl  de  seeours  stériles,  tant  de  résistances 
accumulées,  Dieu  semble  se  retirer,  et  relire  en  ellet  ses 
grâces  précieuses  et  privilégiées,  c'est-à-dire  que,  d'une 
part,  l'ame  tiède  se  dcgoûtc  de  Dieu,  et,  de  l'autre.  Dieu 
commence  à  se  dégoûter  de  l'àme  tiède  :  l'âme  se  refroidit 
envers  Dieu,  el  Dieu  se  refroidit  envers  elle;  l'âme  liède 
n'a  plus  pour  son  Dieu  que  langueur  el  qu'insensibilité,  el 
rcciproijuemenl  Dieu  semble  n'avoir  plus  pour  elle  qu'une 
espèce  d'indifl'é renée. 

(>  mon  âme!  ô  âme  infidèle!  voilà  ton  Dieu  qui  se  cache 
à  tes  jeux  dans  un  triste  nuage;  mais  du  sein  de  ce  sombre 
nuage  j'entends  sortir  cet  orage,  ou  plutôt  ce  terrible  ana- 
tlième  :  Utinam  frigidus  esses  (1)1  Ce  n'est  qu'en  tremblant 
qu'on  médite  ces  redoutables  paroles.  Mais  enfin  c'est  l'Es- 
prit-Saint  qui  les  a  prononcées  :  pouvons-nous  les  dissinm- 
1er,  el  ne  pas  en  considérer  toute  la  profondeur?  Utinam  fri- 
(jidus  esses  !  sed  quia  tepidus  es,  iticipîatn  te  evomereex  ore  ineo. 
C'est  vous-même,  ô  mon  Dieu  !  qui  parlez  à  une  âme  tiède: 
et  que  lui  dites-vous  ?  Il  eût  mieux  valu  pour  toi  que  tu 
fusses  tombée  dans  un  étal  de  froideur;  mais,  parce  que  lu 
languis  dans  un  étal  de  tiédeur,  voici  que  je  commence  à 
te  rejeter  loin  de  moi ,  par  le  soulèvement  que  tu  provoques 
à  mon  cœur  :  incipiainteevomere.  Voilà  un  Dieu  soupirant, 
un  Dieu  gémissant  sur  le  déplorable  état  de  cette  âme  :  il 
fait  entendre  des  accents  lamentables  sur  son  sort.  A  ses 
yeux  ,  un  état  de  péché,  un  état  de  mort  serait  en  quelque 
manière  préférable  à  cet  éat  de  tiédeur;  parce  que  cet  étal 
de  péché  la  toucherait,  la  pénétrerait;  elle  serait  alarmée, 
elle  tremblerait  en  se  voyant  sur  le  bord  de  Tabîme;  elle 
verrait  le  tombeau  el  l'enfer  ouverts  sous  ses  pieds.  A  la  vue 
de  ces  grands  objets,  de  ces  spectacles  terribles,  elle  ren- 
trerait en  elle-même,  elle  reculerait  d'horreur,  elreviendrail 
sur  ses  pas.  Frappée  de  son  état,  elle  aurait  imité  les  saints 
pénitents,  les  soupirs  d'un  David,  les  pleurs  d'une  Made- 
leine; une  vive  componction  aurait  consacré  les  sentiments 
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de  son  cœur  ponilcril.  Au  lieu  que  dans  col  claldo  lircieur, 
ne  voyant  dans  elle  aucun  de  ces  péchés  grossiers,  de  ce^^ 
désordres  marqués,  elle  se  rassure,  elle  se  lran(|uillise.  elle 
ne  pense  point  à  la  nécessité  du  retour,  elle  vil  dans  cet 
état,  elle  y  languit,  elle  s'expose  à  y  mourir,  peul-éln; 
même  à  tomber  dans  quelque  faule  mortelle,  et  à  fain; 
quelquechute  déplorable,  en  ne  veillant  poinlsurelle-m^'me, 
en  ne  se  tenant  point  en  j,'arde  contre  la  lenlation,en  s'aveii- 
glant  elle-même  sur  le  danger.  Car  enlin,  dans  cet  elal  de 
tiédeur,  on  continue  à  fréquenter  les  sacrements,  à  s'appro- 
cher des  redoutables  mysières;  et  n'y  a-l-il  point  à  craindn^ 
que  dans  cet  état  de  ténèbres,  dans  (juclipies  lenlalions 
dangereuses,  dans  quelques  occasions  crilit|ues.  surtout 
dans  certains  points,  dans  certaine  matière  où  il  est  si  aisé 
de  se  tromper,  où  l'inlervalle  entre  le  péché  mortel  et  le 
véniel  est  si  imperceptible,  n'ya-t-il  pas  à  craindre  qu'il  ne 
se  soit  glissé  dans  le  c(pur  quelque  sentiment ,  quehiue  dis- 
position qu'on  n'aura  point  crue  criminelle,  et  sur  la<HH'lle 
on  se  sera  malheureusement  rassure?  car  voilà  le  terribliî 
danger  auquel  on  s'expose  en  vivant  dans  cet  état  de  tié- 
deur? 

Ah!  Seigneur,  qirand  est-ce  donc  que  nous  rentrerons  en 
nous-mêmes,  et  que  nous  ouvrirons  les  yeux  sur  nos  vrais 
intérêts?  Vivrons-nous  toujours  dans  un  état  où  nous  crain- 
drions de  mourir  ? 

PRIÈRE. 

Je  ne  l'avais  jamais  compris,  ô  mon  Dieu  !  jamais  ces  réflexions  sérieuses 
ne  s'étaient  présentées  à  mon  esprit  dans  un  si  grand  jour  :  vous  m' éclairez 
aujourd'hui,  et,  m' éclairant,  vous  m' alarmez. 

Je  vais  donc  rentrer  dans  moi  -  même ,  sonder  les  dispositions  de  mon 
cœur,  et,  s'il  est  nécessaire,  faire  une  revue  salutaire  de  ma  conscience 
depuis  le  temps  que  je  gémis  dans  cet  état  de  tiédevir.  soit  pour  ranimer 
les  sentiments  de  mon  âme  toute  languissante,  soit  surtout  pour  réparer 
ce  qu'il  pourrait  y  avoir  de  défectueux  dans  la  fréquentai tion  des  sacre- 
ments durant  tout  ce  temps  de  nuages.  Aidez-moi,  ù  mon  Dieu'  urra- 
chez-moi  à  ma  lâcheté  naturelle.  Prenez-moi  et  conduisez-moi  pur  la  main 
dans  la  nouvelle  route  que  vous  m'ouvrez,  et  que  je  veux  suivra  jusqu  à 
la  mort.  Le  temps,  quoiaue  saintement  employé,  ne  sera  pas  trop  long 
pour  gémir  sur  mes  infidélités,  pour  fermer  les  plaies  que  la  tiédeur  a 
faites  à  mon  âme,  pour  réparer  les  pertes  déplorat>les  que  j'ai  faites  durant 
ce  temps  d'illusion.  Vous  avez  gémi,  ô  mon  Dieul  sur  l'état  de  mon  âme 
quand  elle  s'oubliait,  soyez  encore  plus  touché  sur  elle  quand  elle  revient 
et  qu'elle  sent  sa  misère  !  Elle  est  infirme  et  malade ,  vous  le  vt)yez  ; 
accomplissez  dans  elle  la  sainteté  de  votre  oracle!  infirmaia  est  (1).  Vous 
pouvez.  Dieu  de  bonté,  lui  rendre  toute  sa  force  et  la  rendre  à  sa  première 
ferveur:  elle  le  désire,  elle  vous  le  demande,  elle  l'espère  de  votre  bonté  : 
tu  vero  perfecisti  eam. 
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RESOLUTIONS  ET  PRATIQUES. 
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4»  Je  rappellerai  souvent  la  gr.lce  que  vous  venez  de  m'accorder,  et  la 
sainte  résolution  que  j'ai  prise.  Je  produirai  souvent  des  actes  de  douleur 
sur  mes  ti«îdeurs  et  mes  fautes  passées. 

2«>  Quand  j'éprouverai  des  peines  et  des  combats,  je  vous  les  oflrirai  m 
expiation  de  mes  négligences;  c'est  encore  une  pénitence  bien  douce  après 
tant  d'infidélités. 

3"  Je  penserai  à  la  consolation  que  j'aurai  à  la  mort  de  vous  avoir 
servi  avec  une  sainte  ferveur:  peut-être  ma  course  ne  sera  pas  longue 
dans  le  temps;  il  faut  au  moins  la  rendre  sainte  et  salutaire  pour  {éter- 
nité. 

4"  Je  m'exciterai  par  l'exemple  de  tant  d'âmes  justes  qui,  peut-être 
avec  moins  de  grâces  (|ue  moi ,  vous  servent  avec  tant  de  ferveur,  et  se 
portent  au  bien  avec  tant  do  générns:»é 

îj°  Je  reprendrai  (id«ïlement  les  prières  et  les  pratiques  que  j'avais  né- 
gligées ou  abandonnées,  et  je  m'en  acquitterai  désormais  avec  une  lidélile 
inviolable. 


VINGT-CINQUIÈME  LECTURE 
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SUR   LES   FAUTES  JOURNALIERES   ET   LES   SACRIFICES 

JOURNALIERS. 

Nos  fautes  journalières  ne  doivent  point  abattre  notre 
courage  et  notre  conlîance;  elles  doivent  même  ranimer 
notre  vigilance  et  notre  ferveur. 

Les  personnes  de  piété  ne  sont  pas  impeccables;  elles 
peuvent  tomber  dans  des  fautes  :  le  juste  même  pèche  sept 
fois  le  jour.  Ce  ne  sont  point,  à  la  vérité,  des  fautes  grièves; 
on  cesserait  d'être  juste.  Ce  ne  sont  pas  même  des  fautes 
bien  volontaires,  et  pleinement  réfléchies,  mais  souvent 
des  péchés  de  fmgilité,  des  fautes  d'inadvertance,  de  fai- 
blesse, de  misère  humaine,  lien  est  cependant  quelquefois 
de  plus  volontaires,  et  commises  avec  plus  de  réflexion;  et 
ce  sont  celles  dont  il  s'agit  ici  et  dont  on  entend  parler. 

Ainsi.arrive-t-il,  par  exemple,  que  vous  tombez  dans  ces 
fautes,  tantôt  en  vous  inquiétant  pour  quelque  chose  qui 
vous  survient;  tantôt  en  vous  laissant  aller  à  des  vanités, 
des  curiosiiés,  des  légèretés;  tantôt  à  des  dissipations,  des 
distractions,  des  pensées  inutiles  et  étrangères-,  tantôt  à  des 
railleries,  des  badinagesqui  peuvent  blesser  les  autres  elles 
aiïliger:  en  un  mot,  à  des  résistances,  à  des  intidélitésà  la 
grâce. 
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Or  cVsl  k  l'égard  de  ces  fautes  et  autres  soml)I.ahles 
(jue  vous  (levé/  }j:»'iinr.  à  la  vérité,  mais  dont  je  dis  qu'il 
ne  faut  point  vous  laisser  abattre  et  décourager  :  ce  serait 
ajouter  un  mal  à  un  autre  mal,  et  aigrir  une  plaie  par  une 
,'iulre  plaie.  L'usage  salutaire  qu'il  faut  en  faire,  c'est  de 
vous  en  humilier  devant  Dieu  .  et  de  reconnaître  votre  fai- 
|)lesse  et  votre  néant,  c'est  de  gémir,  et  de  les  déplorer  dans 
le  fond  du  cœur.  Est-il  surprenant  (|u*un  si  grand  fonds  de 
misère  produise  des  misères  nouvelles?  S'il  n'y  en  a  pas  de 
plus  grandes,  n'est-ce  pas  un  pur  ellel  des  miséricordes  de 
Dieu  et  du  secours  de  la  grâce? 

Qu'arrive -t- il  cependant  trop  souvent?  C'est  qu'à  la  vue 
de  ses  fautes  on  s'inquiète,  on  se  décourage,  on  se  laisse 
abattre,  et  en  conséquence  on  se  néglige,  on  perd  la  con- 
liance  en  Dieu;  on  se  dégoûte  peut-être  de  la  piété,  on  s'i- 
magine être  dans  un  mauvais  état,  on  croit  qu'on  ne  se  cor- 
rigera jamais  de  ses  imperfections  et  de  ses  défauts,  qu'on 
ne  pourra  jamais  se  soutenir  dans  le  bien  et  arriver  à  la 
perfection  où  Ton  aspirait;  et  mille  autres  semblables  idées 
et  appréhensions  qui  jettent  l'àme  dans  la  pusillanimité  et 
dans  la  langueur  :  et  de  là  on  n'ose  presque  plus  se  présenter 
devant  Dieu,  ou  Ton  ne  s'y  présente  qu'avec  une  fausse 
honte,  dans  la  défiance,  dans  le  tremblement  et  la  crainte 
qu'il  ne  s'éloigne,  parce  qu'on  lui  a  manqué.  Ainsi,  en 
s'inquiétant  tant  d'une  faute  souvent  légère,  on  risque  de 
tomber  dans  mille  autres  plus  grandes  -,  on  perd  le  temps 
dans  mille  retours  de  réflexions  inutiles  sur  soi  et  sur  sa 
faute.  On  veut  examiner  si  elle  a  été  volontaire,  et  si  on 
y  aipleinement  consenti;  et  cependant  plys  on  s'y  arrête, 
plus  on  réfléchit,  moins  on  s'entend  soi-même.  D'un 
trouble  on  tombe  dans  un  autre,  d'une  imperfection  dans 
une  imperfection  plus  marquée;  l'inquiétude,  le  chagrin, 
s'emparent  d'une  àme  abattue,  la  livrent  à  des  agitations 
et  à  des  perplexités  intérieures  qui  la  rendent  incapable 
sur  tout. 

Qu'est-ce  que  tout  cela  devant  Dieu?  quelquefois  humilité, 
douleur,  repentir  sincère;  et  souvent  orgueil  secret,  dépit 
d'amour-propre,  illusion  du  démon.  Est-ce  un  remède  que 
l'on  a  pris,  ou  un  nouveau  poison  que  Ton  a  jeté  sur  la 
plaie?  On  fait  comme  une  personne  blessée  qui  est  à  chaque 
instante  considérer  sa  blessure,  à  la  toucher,  et  par  là  même 
à  l'aigrir  et  à  l'envenimer;  ou  comme  une  autre  qui  est 
tombée ,  et  qui ,  au  lieu  de  se  relever,  s'arrête  à  considérer 
comment  elle  a  pu  tomber,  et  ce  qui  a  occasionné  sa  chute. 
Levez-vous  et  marchez;  prenez  garde  que  le  trouble  et  l'a- 
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j,'ilalion  où  vous  élcs  lu;  vous  occasionnent  une  nouvcUo 
chulr  encore  plus  dauffcrouse. 

J'en  dis  de  même  de  Tàme  qui  est  tombée  dans  queiqu»' 
faute  :  rel(?vez-vous,  humiliez-vous,  et  reprenez  votre  che- 
min sans  délai;  e'esl  l'uni(iue  remède  qu'il  faut  apporter  <in 
mal.  Ainsi  doil-on  revenir  à  Dieu,  avec  lequel  on  se  récon- 
cilie bien  plus  aisi'mcul  par  un  humble  et  amoureux  retour 
que  par  cette  désolation ,  cette  affliction  quelquefois  tout  hu- 
maine, par  ce  découragement,  cet  abatlement  plus  coupable 
peut-tHre  qur»  la  faute  mcme  dont  on  s'atïlige.  En  tout  ecl;» 
se  trouve  souvent  bien  plus  d'amour- propre  que  d'amour 
de  Dieu. 

Je  dis  plus  :  ce  retour  simple  d'humilité  et  de  confiance 
honorera  plus  Dieu  que  votre  faute  ne  l'a  ofTensé.  parce 
que  dans  la  faute  il  y  a  eu  souvent  de  la  surprise,  clp  l'inad- 
vertance, de  la  fragilité;  au  lieu  que  dans  le  retour  humble 
et  sincère  la  volonté  est  entière,  et  la  résolution  pleine  et 
absolue. 

Prenez  donc,  dit  un  grand  saint,  et  suivez  invariablemeni 
cette  règle  :  Tout  autant  de  fois  que  vous  serez  tombé  en 
quelque  manquement,  fût -il  encore  plus  grand,  ne  vous 
jetez  point  dans  un  trouble  rempli  d'amertume  et  d'ennui; 
ne  vous  arrêtez  point  à  d'inutiles  et  scrupuleux  examens  : 
mais  à  l'instant,  reconnaissant  avec  sincérité  votre  faute, 
et  gémissant  avec  humiliation  de  votre  fragilité,  tournez- 
vous  amoureusement  vers  Dieu ,  comme  un  enfant  vers  son 
père;  dites- lui  humblement  :  Seigneur  mon  Dieu!  j'ai  fait 
ce  qu'une  àme  faible,  un  pécheur  tel  que  moi  pouvait  faire: 
et  que  pouviez- vous  attendre  de  moi.  que  ces  fautes,  et 
d'autres  encore  plus  grandes?  J'irais  nien  plus  loin,  sans 
votre  bonté ,  qui  me  soutient  et  qui  me  relève  sans  m'aban- 
donner.  Je  vous  rends  grâces  des  fautes  dont  vous  m'avez 
préservé,  etje  vous  demande  pardon  de  celles  que  j'ai  com- 
mises. Ayez  encore  pitié  de  moi,  et  donnez-moi  une  nou- 
velle assistance,  afin  que  je  ne  vous  offense  plus,  et  que 
rien  au  monde  ne  me  sépare  de  vous,  que  je  veux  aimer  et 
servir  avec  plus  de  fidélité  que  jamais. 

Cela  étant  fait,  ne  perdez  pas  de  temps  à  vous  inquiéter, 
à  vous  décourager,  ou  à  craindre  que  Dieu  ne  vous  ait  pas 
pardonné;  mais  avec  paix,  avec  confiance ,  reprenez  votre 
route  comme  si  vous  ne  vous  en  étiez  point  écarté.  Fussiez- 
vous  tombé  mille  fois  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise!),  mille  fois 
revenez  k  Dieu,  et  avec  plus  de  confiance;  après  la  dernière 
faute  comme  après  la  première,  jetez- vous  entre  ses  bras, 
avec  promesse  de  ne  plus  vous  éloigner. 
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Ainsi  linnorcroz-voiis  la  honlô  de  Dion  en  ronoov.ml  d'cUo 
une  si  jjrftnde  idt'o.  Ainsi  ferez-vous  Irioniplier  sa  '^vîwc  en 
la  rendani  supérieure  a  loules  vos  misères;  ainsi  loiu'nen^z- 
vous  le  piison  en  remède  en  le  l'aisanl  servira  voire  ^'ué- 
lison;  ainsi  serez-vousplus  éh^vé  peul-èlre  après  voire  ehulc 
|ue  vous  ne  lèliez  au  monienl  où  vousèleslomhè.  Honlé  de 
Dieu,  palienee  de  Dieu,  (|ue  vous  èles  jrrandes  el  inell'ables 
(le  vous  servir  de  nos  misères  mêmes  pour  nous  rendre  des 
iiKtnumenls  plus  èelalanls  de  vos  miséricordes! 

Ce  n'est  pas.  après  loul,  qu  il  ne  l'aille  éviter  les  taules 
avec  toute  la  lidélilè  ella  vi^'ilancetiuedoit  nous  inspirer  la 
crainte  de  Dieu,  el  plus  encore  son  saint  amour,  (.e  serait 
une  illusion  bien  grande,  ou  plutôt  un  avenichMiienl  bien 
marqué  d(?  penser  que.  parée  «lu'on  peut  nietlie  un  appareil 
à  une  blessure,  il  l'aille  sv,  laisser  blesser,  el  tomber  \olon- 
lairemenl  dans  une  maladie  parce  qu'il  y  a  un  remède  qui 
peut  la  guérir. 

De  là  il  est  aisé  de  voir  comment  avec  la  grâce  de  Dieu 
nous  pouvons  tirer  avantage  de  nos  fautes  mêmes,  et  com- 
ment ces  fautes  journalières,  loin  d'abattre  notre  courage 
et  notre  confiance,  doivent,  au  contraire,  ranimer  notre  vi- 
gilance et  notre  ferveur. 

Nous  le  devons,  d'abord  par  reconnaissance  envers  Dieu, 
qui  veut  bien  par  un  elVet  de  sa  miséricorde  inetl'able 
nous  pardonner  el  nous  recevoir  de  nouveau.  Nous  le  de- 
vons par  esprit  de  pénitence,  pour  réparer  autant  qu'il  est 
en  nous  la  faute  commise  et  le  mal  (lue  nous  avons  fait. 
Kous  le  devons  par  motif  de  lidélilè,  parée  que  sans  cette 
vigilance  nous  serions  exposés  à  tomber  bientôt  dans  quel- 
(jiie  nouvelle  faute  qui  serait  bien  plus  triste  et  plus  alïli- 
gcanle  que  la  première.  Nous  le  devons  pour  avancer  de 
plus  en  plus  dans  la  voie,  et  compenser  le  temps  que  nos 
infidélités  nous  ont  fait  perdre  par  le  passe.  Nous  le  devons 
pour  nous  mettre  plus  en  élat  de  glorifier  Dieu,  à  qui  nous 
avons  eu  le  mallieur  de  déplaire. 

Allez  donc,  àme  pénitente,  et  continuez  votre  course.  Déjà 
loul  est  réparé  devant  Dieu.  L'édifice  s'élève  plus  liaut  sur 
ses  propres  ruines;  l'ouvrage  se  consolide  par  précaution. 
Kn  serait-on  là,  si  par  la  faute  commise  et  déplorée  on  n'avait 
mieux  connu  son  néant,  si  on  ne  s'était  mis  en  garde  contre 
sa  fîiiblesse,  si  on  n'avait  mis  sa  contiance  et  sa  force  en 
Dieu  seul?  El  ne  peut-on  pas  dire  de  cette  faute,  avec  pro- 
portion, ce  que  l'Eglise  dit  elle-même,  felix  culpa?  Elle  est 
triste  et  alïligeante  par  elle-même  et  par  la  misère  de 
l'horame;  mais,  dans  un  sens,  heureuse  et  salutaire  pur  la 
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j^'ràce  cl  l^s  fruits  de  la^'rà('(M|iii  en  soni  occasionnés.  Après 
loiil,  la  l'aiiU;  osl  eonnnisj»,  cl  iino  fois  roiiiinis»».  s'il  y  a  un 
riinùdc,  ce  n'csl  pas  dans  le  décoiiraf,'onH*nl  cl  la  dcfianoj', 
encore  moins  dans  le  d«'*sesp«Hr;  et.'  ne  pcul  (^Irecpie  dans  les 
rc{j:rels  ci  dans  la  douleur.  Dieu  intime  ne  ptuit  en  (îxi^cr 
d'autre, eiriioinin(;  es!  iiicapaltie d'une  autre satist'aclion que 
celle  ([u'ollre  la  pénitence;  toute  autre,  loin  de  n'-parer  le 
mal,  y  mellrail  le  eomide,  en  ôlanl  l'espérance  du  pardon 
cl  feiinanl  la  voie  du  retour. 

AVIS   SALUTAIRES. 

1»  Craignez  de  commettre  des  fautes.  Sont-olles  commises,  dolestez-los, 
hnmilioz  vous ,  recourez  a  Dieu ,  et  soyez  plus  lidcle. 

â"  Toutes  nos  fautes  nous  sont  utiles,  si  elles  nous  ùtent  cet  orf^ucil 
secret,  ce  funeste  levain  d'amour  -  propre ,  cette  maudite  confiance  en 
nous-mômes. 

3»  Au  siij»!t  des  fautes,  il  ne  faut  ni  se  flatter,  c'est  illusion,  ni  s'impa 
t  enter,  cest  (lépit,  ni  se  découraj^er,  c'est  faiblesse;  mais  recourir  hum- 
iiiement  a  Die\i ,  c'est  l'unique  asile. 

4"  Devant  Dieu  une  imperfection  dont  on  s'humilie  avec  sincérité  est 
un  moindre  mal  qu'une  prétendue  vertu  qu'on  goûte  avec  satisfaction, 
dont  on  nourrit  sa  vanité,  et  peut-être  sa  présomption  et  son  amour- 
propre. 


I-  -' 


MÉDITATION  SUR  LES  SACRIFICES  JOURNALIERS. 

Il  n'esl  point  de  jour  dans  la  vie  où  il  n'y  ail  quelque  sa- 
critiee  à  faire-,  et  souvent  chaque  jour  en  présente  plusieurs 
à  offrir.  Si  nous  savions  en  proliler,  quel  fonds  de  mérites  ne 
pourrions- nous  pas  acquérir!  Faudrait- il  autre  chose  que 
ces  sacrifices  journaliers  pour  nous  rendre  saints,  et  grands 
saints? 

Je  viens  vous  les  olTrir,  ô  mon  Dieu,  et  vous  demander  la 
gràee  de  vous  les  ofl'rir  d'une  manière  digne  de  vous.  Appre- 
nez-moi à  puiser  dans  cette  source  abondante  de  mérites. 
Je  n'en  ai  négligé  la  pratique  que  parce  que  je  n'en  con- 
naissais pas  le  prix. 

PREMIER   POIINT. 

Que  d'occasions  de  mérites  ne  nous  ménagez-vous  pas,  ô 
mon  Dieu,  dans  le  cours  de  la  journée  !  Vous  nous  offrez  à 
tous  les  instants  des  trésors,  et  nous  les  perdons,  et  nous 
permettons  que  notre  négligence  vienne  nous  les  ravir. 

Dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie  on  a  des  chagrins  à  es- 
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siiycr,  dos  croix  à  porlor.  P.urni  ns  rlia^'rins  il  y  rn  a  «Ir  si 
vifs,  do  si  sonsildcs,  do  si  doniouroux.  fjii'ils  sont  lonjoiirs 
présonls,  qu'ils  répandenl  une  anieiliniie  eonliniiolle  dans 
rânic,  qu'ils  font  passer  tous  Irs  jours  de  la  vio  dans  la  Iris- 
trsso  et  le  deuil.  \lon  Dieu!  si  on  savait  1rs  iiu'llre  à  [)rolit 
pour  le  ciel,  et  vous  les  olVrir  à  mesure  qu'ils  se  présenlent, 
(|ue  de  sacrilices  de  bonne  odeur  s'elèverai«'nl  eliaiiue  jour 
jusqu'à  vous! 

On  est  dans  un  élal,  el  dans  eliaque  état  il  y  a  chaque  jour 
(les  devoirs  à  remplir;  parmi  rcsdcvoirsily  «mi  a  de  peiiiides, 
(le  ^'ônanls,do  bien  onéreux.  Il  y  a  des  biriis»'an<Ts  à  «tarder, 
(les  soins  à  prendre,  des  allcnlions  à  donner,  des  \isiles  à 
recevoir  el  ii  rendre;  mille  occupations,  assujettissements, 
aulanl d'inquiétudes  et  d'embarras.  Il  faut  rompre  sa  volonté, 
contrarier  ses  inelinalions,  l'aire  souvent  ce  qu'on  nv  vou- 
drait pas,  ne  rien  l'aire  de  ce  qu'on  voudrait  :  tout  cela  gt^ne, 
inquiète,  souvent  ennuie  et  accable.  Mon  Dieu,  si  tout  cela 
(lait  pris  dans  vos  vues  et  selon  votre  esprit,  combien  tout 
cela,  oll'ert  dans  chaque  moment,  pourrait -il  mériter  pour 
i'elernilé  ! 

Dans  la  société  et  le  commerce  de  la  vie,  on  a  h  vivre,  à 
traiter  avec  des  caractères  les  uns  raisonnables  et  faits  pour 
la  douceur  de  la  société;  mais  h's  autres  laits  pour  exercer 
la  patience  et  rendre  la  vie  onéreuse.  Cependant  il  faut  vivre 
avec  tous,  et  avec  tous  conserver  la  paix  et  la  charité.  Or, 
pour  en  venir  là.  que  n'en  coûle-t-il  pas,  que  ne  faut-il 
pas  prendre  sur  soi  chaque  jour!  que  de  violences  à  s(»  faire  ! 
(pie  de  sentiments  à  reprimer!  que  de  choses  à  dissimuler! 
([ue  de  mauvaises  manières  à  essuyer!  en  un  mot,  que  de 
sacrilices  à  faire,  d'autant  plus  pénibles,  que  ce  sont  des 
sacrilices  de  chaque  jour,  souvent  de  toute  la  vie! 

Vous  permettez,  ô  mon  Dieu!  que  nous  nous  exercions 
les  uns  les  autres,  que  nous  soyons  mutuellement  noire 
croix,  que  nous  nous  rendions  la  vie  triste,  les  jours  pé- 
nibles :  dans  les  vues  de  votre  providence,  tout  cela  devrait 
servir  à  notre  sanclificalion,  et,  par  le  mauvais  usage,  ou 
plutôt  par  l'abus  que  nous  en  faisons ,  loul  cela  ne  sert  qu'à 
noire  tourment  et  à  notre  condamnation.  Les  uns  sont  la 
croix  journalière  des  autres;  et  tous  contribuent  à  se  rendre 
également  malheureux  et  criminels  tous  les  jours  de  la 
vie,  par  cela  même  qu'ils  pourraient  se  rendre  saints  el 
heureux. 

Et,  sans  sortir  de  nous,  sans  chercher  au  dehors  des 
occasions  de  sacrifices,  combien  n'en  trouverions-nous  pas 
dans  nous-mêmes!  combien  d'épines  naissent  chaque  jour 
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dans  noiro  propro  fonilsî  dans  nmiMon  d'ornisions  n'ar- 
iiv<;-l-il  pas  <iii  il  fanl  s'arinrr  nnilrr  soi-iiK^iuc  nontri*  sa 
vanilr.  sa  vivacih'.  sa  scnsihililc;  se  lairc  quand  on  vou- 
drail  parler,  parler  «piaiid  on  \oiidrail  s(>  faire  ;  renoncera 
ses  j^'oùls.  vainere  ses  n'pu^'nanees,  dominer  son  hiinieiir, 
arrtUi-r  se>  saillies,  soiiinelhe  hmi  jn^M'inenl  :  en  un  mol ,  se 
^'i}ner,  se  captiver,  se  eoiilr.iiiidre'  On  a  des  incommodités 
liahitiudles,  des  infirmités  jourrialiiMes:  ponnpioi  se  plaindre 
a  tout  le  nnuide,  el  à  tous  les  instants,  jnsqu  a  ennuyer,  à 
f'alij^Mier.  et  à  se  ren«lre  insiip|K»rtalde  à  soi  el  aux  antres  ' 
Ponrquoi  ne  pas  vous  les  (dlVir.  o  mon  Dieu!  et  les  souiVrir 
entre  nous  et  vous?  Vous  y  eompaliriez.  \ous  les  soiil;ii;('. 
riez  ;  au  lieu  que  dans  les  aulres  «)n  ne  trouve  souvent  (|u'unt' 
inditrérence  qui  les  au;^'meulc  el  une  insensibilité  qui  les 
aij,M'it. 

On  a  souvent  clés  inquiétudes  inférieures,  des  rroix  so- 
crèlesqui  allli^'ent  l'àrne,  des  cha;i;rins  personnels  dont  on 
ne  peut  faire  part  à  personne,  fju'il  faut  renfernu'r  dans  soi. 
et  dévorer  dans  le  secret  de  son  e(eur.  Si  on  savait  vous  en 
l'aire  la  eonlidence,  o  mon  Dieu!  à  vous  seul,  vous  les  olTrir, 
s'en  entretenir  avec  vous,  (jue  ne  trouverait -on  |)as  daib 
vous  dt^  secours,  et  pour  soi  de  mérite  et  di'  consolation! 

On  se  trouve  (luelquefois  dans  d(»s  étatsde  decourapmenl. 
d'abattement,  de  dé{^oùt  et  d'ennui.  On  ne  sait  ce  qui  in- 
(juiète,  et  on  est  foui  inquiet-,  on  ne  sait  ce  qui  trouble  et 
aj;it(;,  et  on  est  loutaf^ifé,  foui  troubb\  Voilà  bien  les  mo- 
nienls,  ô  mon  Dieu!  qu'il  faudrait  recourir  à  vous,  vous  of- 
frir le  sacrifice  de  sa  peine  el  de  son  étal,  sans  en  cbercher 
ailleurs  la  cause  :  on  en  trouverait  en  vous  le  remède.  Manque- 
l-il'  d'occasions  dans  la  vie  el  dans  la  journée  de  vous  faire 
de  pareils  sacrifices?  el  de  pareils  sacrifices,  que  ne  méri- 
teraient-ils pas  pour  le  ciel  ! 

Tel  est  mon  étal,  ù  mon  Dieu!  tel  est  mon  aveuglement 
et  mon  malheur.  Toute  la  journée  j'ai  en  main  ces  trésors,  et 
je  les  laisse  écbapper.  Ce  seraient  autant  de  talents  que  je 
pourrais  faire  valoir  au  centuple ,  autant  de  pas  que  je  pour- 
rais faire  vers  le  ciel,  autant  de  pierres  précieuses  que  je 
pourrais  mettre  à  ma  couronne;  el  je  laisse  dissiper  tous  ces 
trésors,  enfouir  tous  ces  talents,  perdre  toutes  ces  occasions, 
ravir  toutes  ces  couronnes;  el,  après  avoir  eu  chaque  jour 
mille  moyens  d'enlasser  des  richesses  immenses,  je  me  trou- 
verai à  la  fin  de  la  journée,  à  la  lin  de  la  vie,  les  mains  vides, 
ou  n'ayant  amassé  que  des  trésors  de  colère. 

Formez,  ô  mon  âme,  formez  aujourd'hui  une  résolution 
généreuse  el  constante  d'être  aussi  fidèle  que  vous  ave/ 
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{'[v  ne?li^'eiilP:  nrnHZ-\ous  «Ir  nuira;,'»'  eoiilre  vtiirr  làrju'h*, 
contre  la  rrpu;.'nane«'  dr  la  nature,  rontrr  le»*  rris  «le  \olre 
.unour- pmprr;  iiiiilr/  r»'s  i\]\\i<  ireiién'usrs  qui  sai^iss«'nt 
.ividrUM'Ul  touirs  lis  (M'rasiiui>  «le  ><'avaucrr  dans  l»'s  Miiis 
(je  Dieu  :  sn>r/.-lui  diNtuinais  plii>  lid(  I»  Millr  ocrasinns  d«' 
iiirriler  (Mil  t'Ic  urirli^'ccs;  uiilh' m;  asion-*  »••'  p''«'srnlenl  on- 
rore  de  tout  réparer:  le  luut .  eCst  d'en  profiler,  el  de  se- 
conder lu  gràee  (|ui  nous  l»'s  \)lv>^  nie. 

SECO.Nb    I'OI>T. 

Mais  ees  saerifiees,  pour  les  rendre  ditrues  de  î)iiii,  de; 
(|uelle  manière  faut-il  les  taire,  el  parqutls  lunlils  d»'\nns- 
nous  les  ollrir?  Voici,  mon  Dieu,  les  smiiiiuiih  tjue  j»? 
prendrai,  et  dans  lesquels  je  tàeiierai  de  vous  les  consacrer, 
.le  me  dirai  a  nioi-iuème  :  Hélas!  t(Uis  les  jours  je  lais  des 
lauîes,  je  e<Mumelsdcs  pecdu's;  c'esl  uiu'  ^M'àce  cpie  vous  mc^ 
lailes  d'avoir  quilfiue  chose  à  vous  ollrir  pour  les  expier; 
tous  les  j(Mirs  vous  in'aei.'ordez  dt;  nouM'lles  f^MÙces,  vous  nie. 
comblez  de  nouveaux  Itienlaits  :  (|iu'l  Itonlieiir  pion*  moi 
d'avoir  tous  les  jours  ipichiue  chose  à  vous  prescut»'r  !  Tous 
les  jours  je  suis  si  atleiilit  à  mes  commodités,  à  mes  aises, 
à  me  procurer  des  satislactions  toutes  nalurelh-s!  N'est-ce, 
pas  un  avantage  [lour  moi  d'avoir  occasion  de  me  faire  quel- 
que violence,  de  pratiquer  (juclque  mortilicatiim  V  Je  iw  les 
cherchais  pas  de  moi-même  :  c'est  bien  le  moins  que  je  les 
reçoive  quand  vous  me  les  ménagez.  Tous  les  jours  je  dois 
avancer  dans  les  voies  du  salut;  vous  m'en  procurez  les 
moyens:  s»'rai-je  assez  intidèle pour  les  rejelenq  enal»!iser? 

Tous  les  jours,  en  qualité  de  chrétien,  je  dois  me  renon- 
cer moi-même,  me  vaincre  el  moiuir  à  moi-mênu,';  mais 
surtout  tous  les  jours  je  dois  vous  aimer  el  vous  donner 
quelque  gage  de  mon  amour.  Ne  suis-je  pas  heureux  qu(^ 
vous  daigniez  agréer  de  si  faibles  marques?  et  ne  serais-jiî 
jias  bien  ingrat,  bien  injuste,  bien  coupable  d(;  vous  les 
refuser?  Quels  motifs,  el  que  de  motifs!  Y  serai -je  insen- 
sible? 

0  mon  àme  !  quelle  abondante  moisson  de  mérites 
Dieu  vous  présente!  Soyez  attentive  à  la  recueillir.  Formez- 
vous  un  plan  de  conduite  nouveau;  prenez  la  résolution 
sincère  de  profiter  désormais  des  occasions  de  sacrifiâtes  cpu! 
vous  aurez  :  chaque  jour  vous  en  offrira;  les  devoirs,  les 
occupations,  les  entretiens,  les  allaires.  tout  deviendra  jtour 
vous  une  source  de  sacrifices  et  de  mérites.  Tenez  pour 
maxime  consiante  qu'il  vaut  mieux  prendre  mille  fois  sur 
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soi  quo  de  prendre  une  seule  fois  sur  les  autres;  qu'un  lé^er 
sacrifice  fait  à  propos  peut  fain*  éviter  mille  laultîs  et  autant 
de  chagrins;  que,  si  l'on  voulait  tout  relever,  tout  prendre 
dans  la  rigueur,  il  faudrait  tous  les  jours  en  venir  aux  eclals; 
(ju'après  tout,  ou  degré  ou  de  force,  il  faudra  faire  bien 
des  sacrilices:  si  on  ne  les  fait  pas  à  la  grâce,  il  faudra  les 
faire  à  la  nécessité  ;  si  on  ne  les  fait  pas  à  Dieu ,  il  faudra 
les  faire  au  monde,  c'est-à-dire  en  avoir  toute  la  peine,  el 
en  perdre  tout  le  mérite. 

PRATIQUES. 

Point  de  jours  où  l'on  ne  puisse  faire  quelque  sacrifice,  offrir  cjuelqiie 
mortilication.  Dans  le  repas,  se  priver  de  quelque  chose  sans  qu'on  s  en 
aper^'oive:  on  n'y  a  peut-être  fait  tant  d'excès  ! 

Dans  le  repos,  retrancher  quelque  chose  de  son  sommeil,  si  souvent  et 
trop  longtemps  prolongé. 

Dans  les  habillements,  les  parures,  faire  le  sacrifice  de  quelques  orne- 
ments :  on  a  tant  donné  à  la  vanité  ! 

On  voudrait  jeter  un  coup  d'œil ,  arrêter  ses  regards. 

Un  bon  mot  que  l'on  voudrait  dire ,  le  supprimer. 

Une  partie  de  plaisir  où  l'on  est  invité ,  trouver  un  honnête  prétexte  pour 
s'en  dispenser.  iJne  parole  piquante  qu'on  nous  dit,  réprimer  l'émotion 
de  son  cœur  et  mettre  un  frein  à  sa  l.",ngue.  Une  inaifrérence  qu'on  nous 
témoigne ,  une  ingratitude  qu'on  nous  marque ,  un  service  qu'on  nous  re- 
fuse ou  qu'on  nous  reproche  :  que  de  paroles  à  retrancher!  que  de  senti- 
ments à  étouHer  !  que  de  curiosités  à  réprimer  !  Tout  cela  autaut  de  ma- 
tières de  sacrifices ,  autant  d'occasions  de  mérites. 


PRIÈRE. 

Je  le  reconnais,  ô  mon  Dieu!  si  l'on  savait  souffrir  les  peines  de  la 
journée,  de  l'état,  on  trouverait  dans  chaque  état,  dans  chaque  journée, 
sa  pénitence,  son  purgatoire,  son  martyre  à  essuyer.  C'est  à  quoi  je 
m'appliquerai  désormais,  à  ne  laisser  passer  aucune  occasion,  à  faire  tous 
les  sacrifices  qui  s'otl'riront,  à  me  dédommager  par  ma  fidélité  de  toutes 
les  pertes  aue  j'ai  faites  par  ma  négligence ,  a  devenir  aussi  vigilant ,  aussi 
attentif  dans  la  suite  que  j'ai  été  indillérent  et  infidèle  par  le  passé. 

j'offrirai  ces  sacrifices  par  motif  d'amour  :  rien  ne  coûte  quand  on  aime  ; 
ou,  s'il  coûte ,  l'amour  le  fait  porter  avec  joie  :  je  penserai  qu'au  moment 
où  j'offre  quelque  sacrifice,  il  est  marqué  dans  le  livre  de  vie.  Quel  senti- 
ment quand  on  pense  que  le  plus  léger  sacrifice  aura  une  récompense 
étemelle l  Je  me  rappellerai  que  par  le  passé  j'ai  fait  si  peu  de  chose  pour 
vous,  qu'il  me  reste  peut-être  si  peu  de  temps  à  vivre,  et  beaucoup 
d'ouvrage  à  faire.  N'est -il  pas  nécessaire  de  profiter  de  tous  les  instants 
pour  me  préparer  par  des  sacrifices  légers  au  dernier  et  grand  sacri- 
fice? J'unirai  tous  les  sacrifices  que  je  pourrai  taire  aux  souffrances  et  au 
sacrifice  de  Jésus  Christ.  Toute  sa  vie  na  été  qu'un  martyre  continuel  :  je 
tâcherai  de  faire  de  la  mienne  un  continuel  sacrifice. 
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VINGT-SIXIÈME   LKCTURE. 

SUR  LES  DÉSIRS  DU  COEUR. 

Le  cœur  de  rhommo  est  un  fonds  inépuisabh;  de  désirs, 
et  les  désirs  sont  un  fonds  inépuisalile  d'inquiétudes  et  d'a- 
gitations. L'homme  forme  des  désirs  pour  être  heureux,  et 
ses  désirs  font  en  partie  son  malheur. 

Je  trouve  quatre  sources  inlarissables  d'inquiétudes  dans 
nos  désirs  :  leur  multitude,  leur  étendue,  leur  vivacité,  leur 
contrariété.  Ils  nous  accablent  par  leur  mullllude;  ils  nous 
égarent  par  leur  étendue;  ils  nous  transportent  par  leur 
vivacité;  ils  nous  déchirent  par  leur  contrariété.  Homme 
aveugle!  fallail-il  pour  cela  former  lant  de  désirs?  Était-ce 
là  la  source  où  il  fallait  puiser  le  bonheur? 

i°  Multitude  de  désirs  :  chaque  instant  en  voit  naître  un 
nouveau ,  qui  avait  été  précédé  par  un  autre,  et  qui  en  voit 
bientôt  naître  un  troisième  après  lui.  Ce  sont  des  tlots  sans 
nombre  qui,  se  succédant  sans  cesse,  tiennent  le  cœur  dans 
une  agitation  continuelle  ;  ce  sont  des  épines  qui  semblent 
naître  incessamment  sous  nos  pas;  ce  sont  des  vers  rongeurs 
qui  naissent  dans  l'àme,  et  qui  la  déchirent  à  tous  les  in- 
stants. Quelle  foule  de  désirs  ne  forme-t-on  pas  !  désirs 
vagues  et  indéterminés,  désirs  flottants  et  incertains,  désirs 
bas  et  honteux,  désirs  capricieux  et  bizarres,  désirs  chimé- 
riques et  insensés,  désirs  criminels  et  funestes.  Vous  le  sa- 
vez, ô  cœur  agité!  et  peut-être  une  triste  expérience  vous 
en  a-l-elle  plus  fait  sentir  que  tous  les  discours;  vous  avez 
formé  des  désirs  sans  nombre,  et  ces  désirs,  à  quoi  ont-ils 
abouti  ?  Ils  vous  ont  occupé;  ils  vous  ont  troublé,  ils  vous 
ont  agité;  après  quoi  ils  se  sont  dissipés.  Voilà  tout  ce  qui 
vous  en  reste  :  et  si  quelquefois  ils  ont  été  remplis,  n'est-il 
pas  arrivé,  par  un  juste  jugement  de  Dieu,  que,  loin  de 
vous  satisfaire,  ils  sont  devenus  pour  vous  une  nouvelle 
source  d'inquiétudes  et  de  chagrins  ?  Terrible  punition  d'un 
cœur  à  qui  Dieu  ne  suffit  pas,  ou  qui  ne  veut  pas  chercher 
son  bonheur  dans  Dieu. 

2"  Etendue  de  désirs  :  car,  comme  ils  sont  sans  nombre, 
ils  sont  encore  sans  bornes:  jusqu'oii  ne  les  porle-l-on  pas, 
quand  une  fois  on  a  donné  à  son  cœur  la  liberté  d'en  for- 
mer !  Quand  est-ce  qu'un  ambitieux  s'est  contenté  des  hon- 
neurs où  il  est  parvenu ,  s'il  en  voit  de  plus  élevés  où  il 
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puisse  aspirer?  Quand  esl-ce  qu'un  avare  s'est  contenté  des 
trésors  qu'il  a  amassés,  s'il  en  voit  de  plus  ^'rands  à  accu- 
muler? Quand  est-ce  qu'un  cœur  une  fois  enln*  dans  la 
carrière  des  désirs  leur  a  prescrit  des  bornes,  si  ces  désirs 
peuvent  se  permettre  encore  quelque  étendue  ?  Un  souhait 
rempli  en  fait  naître  un  autre  plus  vaste,  une  première  dé- 
niarclie  qui  réussit  est  un  attrait  pour  en  tenter  une  seconde 
[)lus  téméraire  encore;  et  on  ne  croit  jamais  avoir  assez 
avancé,  si  l'on  voit  encore  quelque  pas  a  faire  en  avant. 
Mais,  hélas!  de  quelle  paix  peut  jouir  un  cœur  inquiet,  qui 
soupire  toujours  après  ce  qui  lui  manque  ou  ce  qu'il  croil 
lui  manquer;  un  cœur  volage,  qui  court  sans  cesse  après  un 
fonlôme  de  bonheur  qui  lui  échappe  quand  il  croit  le  tenir: 
un  cœur  avide,  que  rien  ne  rassasie,  et  que  rabondance 
ne  fait  qu'altérer?  Abîme  sans  fond  oii  tout  disparaît,  goutlVe 
insatiable  où  tout  est  englouti,  brasier  ardent  où  tout  est 
dévoré  et  consumé  dans  un  instant!  Où  est  ce  bonheur  dont 
on  se  flattait?  Les  désirs  ont-ils  ouvert  la  voie  qui  devait  y 
conduire? 

3"  Vivacité  de  désirs  :  quelque  insensible  que  soit  natu- 
rellement un  cœur,  il  cesse  bientôt  de  l'être  s'il  vient  à  for- 
mer des  désirs.  Dès  lors  ce  cœur  semble  changer  de  nature: 
il  devient  vif,  il  devient  ardent,  et  ce  qui  n'était  que  froi- 
deur et  que  glace  devient  bientôt  tout  ardeur  et  tout  feu. 
Dès  lors  il  faut  mettre  tout  en  œuvre  pour  contenter  ce 
désir  :  soins  et  travaux  portés  jusqu'à  Tépuisemenl,  prières 
et  sollicitations  portées  jusqu'à  l'importunité,  assujettisse- 
ment et  dépendance  portés  jusqu'à  la  bassesse.  Pourquoi? 
Parce  que  l'on  désire  ardemment  une  chose,  et  que  l'on  veut 
l'obtenir.  Rien  n'étonne,  rien  n'arrête  un  désir  ardent  dans 
sa  course.  N'arrive-t-il  pas  même  que  les  obstacles  ne  ser- 
vent qu'à  l'aigrir  davantage?  Semblable  à  un  torrent,  il  se 
roidira  contre  la  digue,  et  n'en  deviendra  que  plus  violent. 
Que  si,  malgré  toute  l'assiduité  de  ses  soins  et  la  violence 
de  ses  efibrts,  cet  homme  vient  à  ne  pas  obtenir  ce  qu'il 
désire,  ah!  c'est  alors  que  son  cœur  va  être  livré  en  proie  à 
tout  ce  que  le  trouble  el  l'agitation  ont  de  plus  amer.  Tantôt 
les  passions  viennent  comme  de  concert  dans  ce  cœur,  ou 
pour  punir,  ou  pour  aigrir  ce  désir.  L'envie  le  rongera;  la 
jakmsie  le  dévorera;  la  haine  le  transportera;  une  mélan- 
colie afl*reuse  le  jettera  dans  de  noirs  accès.  Aveugles  et 
infortunés  que  nous  sommes!  nous  nous  envions  notre 
bonheur,  et  par  nos  désirs  immodérés  nous  nous  causons 
plus  de  mal  que  nos  ennemis  les  plus  cruels  ne  pourraient 
nous  en  souhaiter. 
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4*  Le  malheur  n'est  pas  à  son  comble  :  contrariété  de 
(Jôsirs  :  et  comment  des  désirs  si  multipliés,  et  sur  des  ohjels 
si  opposés,  pourraient-ils  s'accorder  entre  eux  et  ne  pas  se 
combattre  et  se  détruire  mutuellement?  Et  dès  lorsque  voit- 
on  ou  qu'éprouve-t-on,  qu'un  cieur  livré  en  proie  à  toute 
1,1  fureur  el  à  toute  l'opposition  de  ses  désirs?  L'un  pousse, 
cl  l'autre  arrête;  l'un  élève,  el  l'autre  abat;  ce  n'est  plus 
qu'une  lourde  Habeloùcbacun  parleel personne  ne  s'entend, 
un  théâtre  funeste  où  des  armées  de  di'sirs  opposés  entre  eux 
se  font  une  guerre  intestine  et  se  livrent  les  plus  terribles 
combats.  Disons  mieux,  le  <;œur  de  Thomme  devient  dès 
lurs  une  image  funeste  de  l'enfer  et  des  âmes  qui  y  sont 
condamnées,  réduit,  comme  des  réprouvés,  à  former  inu- 
tilement des  souhaits  opposés,  en  désirant  sans  cesse  de 
posséder  des  biens  dont  il  ne  jouira  jamais,  et  d'èlre  délivré 
des  maux  dont  il  sera  éternellement  accablé. 

Telle  el  plus  déplorable  encore  est  la  situation  d'un  cci-ur 
livré  à  la  fureur  implacable  de  sesdésirs.  L'Esprit-Sainl  n^us 
en  donne  une  image  bien  terrible  el  bien  naturelle  :  Le  cœur 
de  l'impie,  dit-il,  est  semblable  à  une  mer  violemment  agi- 
tée :  Cor  inipii  quasi  mare  ferveits  (l|.  Keprcsentez-vous  une 
mer  exposée  à  la  fiireur  des  vents  déchaînés  contre  elle  :  là 
on  voit  une  multitude  infinie  de  flots  qui  s'élèvent,  qui  se 
succèdent  mutuellement  les  uns  aux  autres,  sans  se  donner 
aucun  intervalle  :  voilà  la  multiplicité  des  désirs.  Là  on  voit 
des  flots  immenses  s'étendre  bien  au  loin  d'un  rivage  à 
l'autre,  et  occuper  toute  la  vaste  capacité  des  mers  :  voilà 
l'étendue  des  désirs.  Là  on  voit  des  flots  tumultueux  s'éle- 
ver avec  impétuosité,  et  gronder  sans  cesse  avec  une  nou- 
velle fureur  :  voilà  la  vivacité  des  désirs.  Là  enfin,  on  voit 
les  flots  agités  par  des  mouvements  tout  contraires,  el,  par 
un  flux  et  reflux  continuel,  s'élever,  se  pousser,  se  briser 
les  uns  contre  les  autres  :  voilà  l'opposition  et  la  contrariété 
des  désirs  ;  cor  impii,  etc.  C'est-à-dire  que,  comme  dans 
cette  mer  orageuse  l'obscurité  des  nuages  qui  la  couvrent, 
l'agitation  des  flots  qui  s'élèvent,  le  bruit  des  foudres  et  des 
éclairs  qui  brillent  de  toutes  parts,  portent  pirtout  la  ter- 
reur et  n'olfrent  aux  yeux  que  l'image  d'une  mort  afl'reuse 
et  prochaine;  ainsi  dans  un  cœur  agité  de  désirs  ce  n'est 
plus  que  ténèbres  et  obscurité,  que  confusion  el  que  trouble, 
que  frayeurs  et  consternation,  à  la  vue  des  remords  dont  il 
est  déchiré,  elqui,  comme  autant  d'éclairs  el  de  foudres, 
annoncent  la  colère  du  Dieu  des  vengeances. 

(1)  Isa.,  Lvu. 
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Il  n*esl  que  vous,  ô  mon  Dieu!  qui  puissiez  calmer  celle 
mer  en  fureur,  ce  cœur  agile.  Renouvelez  en  noire  faveur  le 
prodige  que  vous  opéràles  en  faveur  des  apôlres,  comman- 
dez aux  venls  el  aux  lempèles:  Imperavit  ventiset  mari  (1); 
apaisez,  confondez  ces  désirs  terreslres  el  mondains,  el  la 
sérénilé  et  la  Iranquillilé  viendront  reparaître  dans  notre 
àme,  et  y  établiront  leur  empire  :  et  facta  est  tranquillitas 
magna. 


MÉDITATION  SUR  LE  MÉiE  SUJET. 

Tous  nos  désirs,  ô  mon  Dieu,  devraient  se  tourner  vers 
vous,  nous  y  trouverions  leur  accomplissement  el  notre 
bonheur;  mais,  ens'éloignanlde  vous,  ils  se  tournent  contre 
nous-mêmes  pour  faire  notre  tourment.  Nos  désirs  nous 
rendent  malheureux  et  criminels  tout  ensemble.  Répandez 
vos  lumières  sur  moi,  ô  Dieu  saint!  Faites -moi  connaître 
l'égarement  funesie  où  nous  jettent  nos  désirs,  elle  terme 
fatal  oiX  ils  peuvent  conduire. 

PREMIER   POINT. 

Nos  désirs  nous  rendent  malheureux. 

Tout  homme  désire  d'être  heureux.  Ce  désir  naît  avec 
lui-,  la  nature  l'a  comme  gravé  dans  son  cœur  :  il  cherche 
partout  ce  bonheur,  il  soupire  sans  cesse  après  lui.  Insensé! 
il  ne  le  cherche  point  où  il  est ,  et  il  le  cherche  où  il  ne  sera 
jamais.  Ainsi  livré  à  régarement  de  ses  recherches  et  de  ses 
désirs,  il  se  rend  malheureux  par  cela  même  où  il  espérait 
trouver  son  bonheur. 

Et  quoi  de  plus  malheureux  qu'un  cœur  livré  en  proie  à 
la  multitude  des  désirs  qui  l'accablent,  à  l'étendue  des  désirs 
«jui  régarent,  à  la  vivacité  des  désirs  qui  le  transportent,  à 
la  contrariété  des  désirs  qui  le  déchirent,  en  un  mot,  à  la 
violence  des  désirs  qui  le  dominent,  qui  le  tourmentent,  qui 
le  tyrannisent?  Pourra-t-il  jamais  jouir  d'un  instant  de  re- 
pos? connaîtra-t-il  jamais  ce  que  c'est  que  la  paix  ;  faut-il  à 
ce  cœur  d'autre  ennemi,  d'autre  bourreau  que  lui-même? 
C'est  un  fonds  inépuisable  de  chagrins  dévorants,  une  terre 
maudite  de  Dieu,  une  région  de  ténèbres  et  de  confusion,  un 
enfer  anticipé.  Tel,  et  plus  malheureux  encore,  est  un  cœur 
agité  et  dévoré  de  la  soif  insatiable  de  ses  désirs. 


(I)Matth.,  VIII. 
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Hélas!  que  l'homme  est  à  plaindre  de  se  livrer  ainsi  à 
l'intempérance  de  ses  désirs!  ^e  comprendra- t-il  jamais 
qu'autant  de  désirs  profanes  il  forme  dans  son  cœur,  ce 
sont  autant  d'ennemis  qu'il  arme  contre  son  repos;  que  ses 
désirs  sont  dans  lui  une  source  funeste  d'agitation;  qu'un 
désir  violent  dégénère  en  passion  ;  que  la  passion  forme  une 
tyrannie?  Et  qui  fut  jamais  heureux  sous  la  domination 
d'un  tyran? 

Vous  l'avez  ainsi  ordonné,  o  mon  Dieu,  et  l'oracle  de 
>otre  justice  et  de  votre  vengeance  s'accomplit  tous  les  jours: 
tout  l'homme  qui  livrera  son  cœur  à  ses  désirs  efl'rénés  trou- 
vera dans  ces  désirs  mêmes  sa  peine  et  son  tourment... 

0  mon  âme  !  pourquoi  courir  ainsi  dans  la  voie  de  vos 
égarements,  qui  devient  pour  vous  une  voie  parsemée  d'é* 
pines,  bordée  d'abîmes  et  de  précipices?  iMarcliez  dans  le 
chemin  de  la  paix,  mettez  un  frein  à  vos  désirs!  Combien 
de  fois,  ô  Dieu  saint  !  ô  Dieu  juste  !  ai-je  gémi  sous  la  tyran- 
nie de  mes  injustes  désirs!  Ah!  que  je  méritais  bien  les 
cruelles  atteintes  qu'ils  me  livraient,  et  les  retours  amers 
qu'ils  me  faisaient  essuyer! 
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SECOMD    I»0INT. 

Nos  désirs  nous  rendent  criminels  et  coupables,  parce 
qu'ils  nous  font  sortir  des  voies  de  la  Providence.  Un  cœur 
ainsi  livré  à  ses  désirs  veut  se  rendre  comme  l'arbitre  de 
son  sort,  se  frayer  sa  route,  se  soustraire  en  quelque  ma- 
nière aux  dispositions  et  à  la  volonté  de  son  Dieu. 

Parce  que  les  désirs  déréglés  ne  sont  inspirés  que  par  nos 
passions,  encore  plus  déréglées.  Passion  d'orgueil  et  d'ambi- 
tion, passion  d'avarice  et  de  sordide  intérêt,  passion  d'envie 
et  de  jalousie,  passion  de  vengeance  et  de  haine,  passion  de 
volupté  et  de  sensualité  :  telle  est  la  source  ordinaire  d'où 
sortent  tant  de  projets  coupables,  et  par  là  même  tant  de 
flots  d'amertume. 

Parce  que  ces  désirs  ne  se  portent  que  sur  des  objets  dan- 
gereux et  funestes  au  salut.  Que  désire-t-on  d'ordinaire?  A 
quoi  se  porte  un  cœur  Uvré  à  l'impétuosité,  à  la  dépravation 
de  ses  sentiments  et  de  ses  désirs,  qu'à  des  objets  interdits, 
illicites,  empoisonnés...  dont  il  est  sans  cesse  rempli,  et  qui 
rinfectent  de  leur  funeste  poison  ? 

Parce  que  ces  désirs  occupent  une  àme  comme  tout  en- 
tière, et  l'empêchent  de  s'appliquer  au  soin  de  son  salut  et 
à  la  pensée  de  l'éternité. 

Parce  que  dès  lors  ces  désirs  sont  d'ordinaire  des  désirs 
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injustes,  des  désirs  déréglés,  des  désirs  lionleiix.  ol  par  là 
même  des  désirs  coupahhîs,  des  désirs  criminels,  opposés  à 
l'ordre  de  Dieu,  à  la  loi  de  Dieu,  à  la  volonté,  à  la  provi- 
dence de  Dieu.  Quels  crimes!  quelle  source  de  crimes!  quel 
abîme  d'iniquités  et  de  désordres!  Hélas!  un  jour,  quelle 
source  de  vengeance  ! 

Mon  Dieu!  je  vous  le  demande  avec  le  prophète  :  Ne  tra- 
(las  me  desiderio  meo  peccatori  :  Ne  me  livrez  pas  à  l'intem- 
pérance de  mes  désirs.  Fixez  un  cieurqui  n'est  fait  que  pour 
vous,  et  qui  ne  trouvera  jamais  hors  de  vous  que  vide,  que 
néant,  qu'aflliction,  qu'amertumes.  Heureux  encore  si  ces 
amertumes  salutaires  le  ramènent  vers  vous  et  le  (ixent  à 
vous  pour  toujours. 

CONCLUSION. 

Ne  formons  donc  désormais  qu'un  seul  et  unique  désir:  le  désir  sincère 
d'être  à  Dieu,  de  servir  le  Seigneur,  de  nous  sanctifier  et  de  nous  sauver. 
Que  ce  désir  occupe  notre  âme,  remplisse  notre  cœur,  consacre  tous  nos 
sentiments. 

Ne  courons  plus  ni  après  les  illusions  de  ce  monde ,  ni  après  le  fantôme 
des  honneurs,  des  plaisirs,  des  biens  périssables.  Assez  longtemps  ils 
nous  ont  occupés,  ils  nous  ont  agités,  ds  nous  ont  égarés,  ils  ont  fait 
notre  crime  et  notre  tourment.  Rentrons  dans  les  voies  de  la  paix  et  du 
repos ,  en  rentrant  dans  celles  de  la  justice  et  de  la  sainteté. 

Désirons  ardemment,  mais  désirons  uniquement  ce  qui  peut  nous  rendre 
heureux  en  nous  rendant  saints. 

Bornons  là  nos  projets,  fixons  là  nos  désirs  et  nos  vœux. 

Disons  souvent  au  Seigneur  avec  le  Prophète  :  Unam  petit  a  Domino , 
hano  requiram  (1).  Oui,  mon  Dieu,  je  ne  désire  sur  la  terre,  je  ne 
demande  qu'une  seule  chose  dans  ce  monde  :  c'est  de  vous  aimer,  de  vous 
servir  et  de  me  sauver.  Quid  mihi  est  in  cœlo ,  et  a  te  quid  volui  super 
terrain  (2)?  Hors  de  vous  et  sans  vous  qu'est-ce  que  le  monde,  qu'est-ce 
que  le  ciel  même  peut  otfrir  à  mon  cœur  de  désirable ,  de  consolant  et  de 
grand? 

J'ai  désiré,  j'ai  possédé,  j'ai  couru  après  les  illusions  de  ce  monde 
périssable,  et  j'^ai  vu  que  dans  tout  il  n'y  a  que  mensonge  et  que  vanité  : 
Et  vidx  quod  esset  vanitas  (a)  ;  qu'il  n'y  a  rien  à  désirer,  rien  à  ambition- 
ner sur  la  terre:  on  se  tourmente,  on  s'épuise  en  désirs,  en  projets  :  que 
trouve- 1- on  à  la  fin  de  sa  course,  que  le  repentir,  la  honte  sur  le  front, 
le  remords  dans  le  cœur,  le  fiel  et  le  désespoir  dans  le  fond  de  l'âme  ? 

Que  les  autres  forment  donc  des  désirs  sans  fin ,  et ,  courant  après  leurs 
vains  projets,  ils  en  connaîtront  bientôt  toute  l'illusion,  tout  le  danger  et 
tout  le  malheur:  Mihi  aditœrere  Deo  bonum  est  (4);  Pour  moi,  je  ne  désire 
que  de  m'attacher  à  Dieu  seul  :  je  n'ai  que  trop  éprouvé  la  vanité  de  tout 
autre  désir;  il  est  temps  de  fixer  mon  cœur  à  l'unique  objet  pour  lequel 
il  était  formé,  dont  il  n'aurait  jamais  dû  s'éloigner,  et  dont  il  ne  s'est  éloigné 
que  pour  son  malheur. 

PRIÈRE. 

0  heureux ,  ô  mon  Dieu  !  mille  fois  heureux  le  cœur  qui  ne  désire  que 
vous,  qui  ne  cherche  que  vous,  qui  ne   s'attache  qu'à  vous,  qui  sait 


(I)  Psalm.  xxvi.  -  (2)  P^alm.  lxxu.—  (3)  Eccli.,  ii.  -  (4)  Psalm.  lxx.i. 
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Im.  Lxxii. 


borner  ses  désirs  li  ses  devoirs,  abandonner  son  sort  à  votre  volonté  sou- 
veraine! Il  jouira  des  douceurs  de  la  paix,  la  tranquillité  sera  son  partace 
le  calme  régnera  dans  ses  sentiments  Voilà  l'heureux  état  et  la  sainte 
disposition  après  lesquels  je  soupire  :  c'est  de  vous  seul,  o  mon  Dieu,  que 
je  puis  l'espérer.  Ne  rejetez  pas  la  prière  d'un  cœur  qui  gémit  de  sT'tre 
attaché  à  quelque  autre  chose  qu'à  vous,  et  qui  après  tous  ses  égare- 
monts  vient  vous  rendre  hommage  et  reconnaître  qu'il  n'y  a  de  véritable 
iKinheur  que  dans  vous.  Ne  suffisez  -  vous  pas  à  mon  cœur?  et  hors  de 
vous  qu'y  a-t-il  à  désirer  en  ce  monde? 

PRATIQUES 

1»  Veiller  sur  les  désirs  et  sur  les  mouvements  de  son  cœur, 

2"  Dès  qu'on  s'aperçoit  de  quelque  désir  naissant  contraire  à  la  loi  de 
Dieu,  l'étouiïer  à  l'instant. 

3»  Suivre  le  conseil  et  l'exemple  de  saint  François  de  Sales  :  ««  Je  désire 
peu,  disait-il;  et  le  peu  que  je  désire,  je  le  désire  peu.  » 

4°  Demander  souvent  pardon  à  Dieu  des  désirs  criminels  que  l'on  a 
formés,  et  le  prier  de  former  dans  nous  des  désirs  plus  saints  et  plus 
salutaires. 

o»  Elever  souvent  son  cœur  et  porter  ses  désirs  vers  le  ciel ,  unique 
centre  de  notre  repos,  unique  terme  de  notre  bonheur. 


VINGT-SEPTIÈME  LECTURE 

SIR    LA  CRAINTE   DE   DIEU. 

L'Apôtre  des  nations,  pénétré  de  frayeur  dans  lui-même, 
nous  avertit  tous,  nous  annonce  à  tous  d'opérer  notre  salut 
dans  la  crainte  et  le  tremblement  :  Cum  timoré  et  tremore 
salutem  vestram  operamini  (1). 

Ce  vase  d'élection,  ce  prodige  de  grâce,  ce  modèle  de 
l'apostolat,  cet  homme  ravi  au  troisième  ciel,  étonné,  trem- 
blant, alarmé  à  la  vue  des  grandeurs,  de  la  justice  des 
jugements  de  Dieu,  laisse  comme  sortir  de  son  cœur  les  sen- 
timents de  terreur  et  de  crainte  dont  il  est  pénétré,  pour 
nous  en  remplir  et  nous  en  pénétrer  nous-mêmes,  pécheurs 
coupables,  en  nous  assurant  que,  si  nous  avons  un  désir 
sincère  de  nous  sauver,  c'est  dans  le  sein  de  la  crainte  et 
du  tremblement  que  nous  devons  opérer  notre  salut. 

Nous  devons  aimer  Dieu,  mais  en  même  temps  nous  de- 
vons le  craindre.  Nous  devons  l'aimer,  parce  qu'il  est  infi- 
niment bon  et  ineffable  dans  ses  bontés;  mais  nous  devons 
le  craindre,  parce  qu'il  est  juste  et  infiniment  redoutable 
dans  sa  justice. 

Dans  ses  vues  primitives.  Dieu  ne  voulait  qu'être  aimé; 

(1)  U  Cor,  11. 
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mais,  si  on  ne  raimc  pas,  on  sera  forcé  de  le  craindre.  Si 
on  Taime,  on  enlre  dans  l'ordre  de  la  miséricorde,  «{iii  ne 
présente  et  n'olfre  que  les  récompenses;  mais,  si  l'on  en 
sort,  on  est  forcé  de  rentrer  dans  l'ordre  de  la  justice,  ({uj 
imprime  la  crainte  et  annonce  les  châtiments.  C'est  d.nis  ci' 
sens  que  saint  Augustin  dit  que  Dieu  est  bon  et  aimahli;  de 
son  fonds,  et  qu'il  est  juste  et  redoutable  du  nôtre  :  Desw, 
bonus,  de  nostru  justus. 

il  y  a  trois  sortes  de  craintes  de  Dieu.  Il  y  a  une  crainlc 
;i'ausse,  défectueuse,  criminelle,  et  môme  coupable,  (|ni  ne 
regarde  que  la  peine  du  péché,  et  (|ui  laisse  l'aiVection  mènic 
actuelle  au  péché;  elle  arrête  la  main  et  non  le  cœur.  C'est 
là  ce  qu'on  appelle  une  crainte  servilement  servile,  qui  ne 
convient  qu'à  de  vils  esclaves  et  à  des  mercenaires  indignes. 

11  y  a  une  crainte  parfaite  qui  évite  le  péclii'  uniqui  ineiii 
parce  qu'il  déplaît  à  Dieu  inlinimenl  bon,  en  sorte  (juc. 
quand  mên  e  il  n'y  aurait  absolument  point  de  peine  a 
craindre,  on  détesterait  toute  faut»;  et  tout  péché  uniijue- 
ment  parce  qu'il  oll'ense  Dieu  et  blesse  son  cœur.  C'est  ce 
qu'on  appelle  une  crainte  tiliale,  la  crainte  d'un  digne  lils. 
qui  ne  voudrait  en  rien  déplaire  a  un  tendre  père  qu'il  aime 

11  y  a  une  crainte  moins  parfaite,  qui  tient  comme  le 
milieu  entre  les  deux  autres  :  c'est  celle  qui  éloigne  du 
péché  parce  qu'il  mérite  et  attire  une  peine,  parce  qu'il 
damne  et  rend  digne  de  Tenfer  et  de  ses  tourments.  Celle 
crainte  est  bonne  et  salutaire,  elle  détache  du  péché  et  de 
l'affection  actuelle  au  péché  ;  elle  dispose  à  l'amour  de  Dieu 
comme  auteur  de  notre  justice  ;  mais  cette  crainte  est  moins 
parfaite,  parce  que  dans  son  motif  elle  a  en  vue  la  peine 
qui  menace  l'homme ,  bien  plus  que  la  bonté  de  Dieu  qui 
est  offensé. 

C'est  de  cette  crainte,  ou  de  ces  dernières  craintes  tout  à 
la  fois,  que  l'on  entend  parler  quand  on  exhorte  à  craindre 
le  Seigneur:  Deum  Urne  (1).  Crainte  de  Dieu!  faut -il  autre 
chose  pour  nous  y  engager  que  de  considérer  la  grandeur 
de  son  être  et  de  ses  perfections,  aimables  à  la  vérité,  mais 
en  même  temps  adorables  et  redoutables?   . 

Craindre  la  justice  inexorable  de  Dieu,  qui,  ennemi  irré- 
concihable  du  péché,  exerce  contre  lui  de  si  rigoureuses 
vengeances,  frappe  de  si  terribles  anathèmes,  le  condamne 
à  des  peines  si  affreuses  et  si  désespérantes.  Un  enfer  pré- 
paré dans  les  trésors  de  la  colère  de  Dieu;  des  abîmes  pro- 
fonds ouverts  sous  les  pieds  des  pécheurs,  des  flammes 

(1)  Eccl.,  XII. 
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ardentes  aui  les  consumeront  à  jamais;  des  torrents  d'amer- 
tume et  de  fiel  dont  ils  seront  sans  cesse  abreuvés;  une 
éternité  tout  entière  de  pleurs,  de  gémissements,  de  rage, 
de  fureur  et  de  désespoir,  qui  seront  à  jamais  leur  partage  : 
quels  motifs  de  terreur,  ô  Dieu  juste,  A  Dieu  vengeur!  0 
Koi  des  nations!  s'écrie  le  prophète  alarmé,  qui  est-ce 
d'entre  les  hommes  qui  n'apprendra  pas  à  vous  craindre? 
Quis  te  non  timebit,  o  Rex  yentium  (I)? 

Craindre  la  sainteté  inviolable  de  Dieu,  qui  condamne, 
qui  déteste,  qui  réprouve  tout  péché,  quelque  léger  qu'il 
soit;  toute  ombre  de  péché,  quelque  part  qu'elle  puisse  être 
et  paraître  à  ses  yeux.  Siiinteté  de  Dieu,  si  pure,  si  invio- 
lable, qu'elle  trouve  des  taches  dans  les  astres,  c'est-à-dire 
dans  les  âmes  les  plus  pures  :  les  anges  mêmes,  ces  inlelli- 
gences  célestes,  ne  sont  pas  purs  à  ses  yeux.  Sainteté  sou- 
verainement éclairée,  qui  sonde  les  cœurs,  qui  dévoile  les 
plus  secrètes  pensées,  qui  pèse  toutes  nos  actions  dans  la 
lialance  du  sanctuaire,  qui  dans  nos  vertus  mêmes  trouve 
mille  imperfections  et  mille  défauts  qu'elle  cite  à  son  juge- 
inenl.  Sainteté  de  Dieu,  qui  est  toujours  essentiellement 
opposée  au  péché,  toujours  armée  contre  le  péché,  qui  a 
une  haine  implacable,  éternelle,  non-seulement  contre  tout 
ce  qui  est  péché,  mais  encore  contre  tout  ce  qui  peut  avoir 
l'ombre  et  la  moindre  apparence  du  péché.  Quel  sujet  de 
crainte  pour  l'homme  pécheur! 

Craindre  la  puissance  redoutable  de  Dieu,  qui  peut  nous 
perdre  et  nous  anéantira  tous  les  instants,  qui  nous  tient 
à  chaque  moment  comme  suspendus  entre  deux  éternités 
différentes;  qui,  au  moment  même  où  nous  viendrons  à 
pécher,  peut  nous  frapper  de  la  foudre,  ouvrir  les  abîmes 
de  la  terre  sous  nos  pieds,  nous  précipiter  à  jamais  dans  les 
gouffres  des  enfers,  nous  condamner  à  une  éternité  mal- 
heureuse; qui  peut  susciter,  armer  contre  nous  toutes  ses 
créatures,  ordonner  à  la  mort  de  nous  frapper,  à  l'air  de 
nous  étouffer,  à  la  terre  de  nous  engloutir,  à  l'éternité  de 
nous  absorber  dans  son  sein  et  dans  ses  horreurs. 

Que  dirons-nous  encore?  Craindre  un  Dieu  qui  dans  tous 
les  temps  a  fait  éclater  de  si  terribles  effets  dans  ses  redou- 
tables vengeances;  qui  a  ouvert  les  cataractes  du  ciel  pour 
submerger  le  genre  humain  presque  entier;  qui  fit  des- 
cendre le  feu  du  ciel  sur  Sodome;  qui  a  ouvert  le  sein  de  la 
terre  pour  engloutir  Dalhan  et  Abiron;  qui  a  couvert  de 
plaies  l'Egypte  alarmée;  qui  a  mis  le  glaive  en  main  à 

(1)  Jerem.,  vu. 
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range  exterminateur  pour  frapper  de  mort  les  prrmiors-nd:? 
de  chaque  fairiillc;  qui  a  appelé  à  rexéculion  de  ses  ven- 
;<eanccs  les  lléaux  de  sa  colère:  la  guerre,  la  peste.  I.i 
famine,  toutes  les  calamités  et  tous  les  malheurs-,  en  un 
mot,  qui  tient  en  main  les  clefs  de  la  mort  vl  de  l'enfer. 
Dieu  puissant!  Dieu  saint!  Dieu  vengeur!  qui  pourrait  ne 
|)as  vous  craindre,  clant  à  chaque  moment  sons  la  lumière 
de  vos  yeux  et  sous  la  puissance  de  vos  bras.'  Q*\is  te  non 
timebit,  o  Rex  geutium? 

Sentiment  d  une  crainte  salutaire:  c'est  lui  qui  a  pénétré 
tous  les  saints  durant  leur  course  mortelle;  c'est  lui  qui  u 
conduit  les  solitaires  dans  les  déserts,  qui  a  armé  les  péni- 
tents des  instruments  sanglants  de  la  pénitence;  c'est  lui  (jui 
a  soutenu,  animé  les  martyrs  sur  les  échal'aiids;  c'est  lui 
qui  a  fait  gémir  et  trembler  tous  les  justes;  c'est  lui  que 
Jésus -Christ  même  recommandait  à  ses  apùtres.  Mes  dis- 
ciples ,  leur  disait-il ,  vous  craignez  les  hommes  qui  sont  sur 
la  terre;  vous  craignez  ceux  qui  vous  persécutent,  qui  vous 
haïssent,  qui  peuvent  vous  tourmenter,  vous  mettre  à  mor;. 
Hommes  mortels  comme  vous,  que  peuvent- ils  contre  vous? 
Je  vous  montrerai  quel  est  celui  que  vous  devez  craindre  : 
Ostendam  vobis  quem  timeatis  (I).  Craignez,  ah!  craignez 
Celui  qui,  après  avoir  plongé  votre  corps  dans  le  tombeau, 
peut  encore  précipiter  votre  àme  dans  le  sein  des  enfers  : 
Timete  eum  qui,  postquam  occident  corpus ^  potest  et  animam 
perdere  in  gehennam.  Je  vous  le  dis  en  vérité,  voilà  le  seul 
«lue  vous  devez  craindre  en  ce  monde  et  en  l'aulne.  Tout  lo 
reste  ne  peut  vous  nuire  que  pour  un  temps;  celui-là  seul 
peut  porter  ses  vengeances  dans  l'éternité  même  :  Amen  dico 
vobis,  hune  timete.  Leçon  salutaire!  puisse-t-elle  être  à 
jamais  gravée  dans  nos  cœurs! 
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WÉOITATION  SUR  LE  MÊME  SUJET. 

Venez,  mes  chers  enfants,  disait  la  Sagesse  :  écoutez-moi, 
je  vous  apprendrai  la  crainte  du  Seigneur  votre  Dieu  :  Venite, 
jilii,  audite  me;  timorem  Domini  docebo  vos  (2).  Le  monde 
vous  apprendra  à  vous  livrer  à  la  dissipation,  aux  plaisirs, 
aux  amusements,  aux  folles  joies  de  la  vie.  Je  vous  appren- 
drai la  véritable  science  des  saints  :  la  crainte  de  Dieu,  timo- 
rem Domini.  .    -  .V  . 


(1)  Luc,  xn.—  (2)  Psalm.  xxxiii. 
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L'aME   i:LL>tE    A    DILU.  îif^^ 

Imprimez  bien  avant  dans  mon  dme  eelle  crainte  salu- 
taire. C^  mon  Dieu!  Que  de  sujets  n'ai-jr  pas  prrsoinhl 
lenienl.  et  en  mon  partieulier,  de  vous  rraindrc  et  dr 
ircnibler  devant  vous!  Couvert  d«'  tant  dr  péchés,  eommeni 
oscrai-je  paraître  en  votre  pn'senee  et  soutenir  vos  regards? 
Anie  faciem  frigoris  ejus  quis  SHStitubit  (\). 

PREMIER   POINT. 

Je  dois  craindre  la  rigueur  de  vos  jugements.  Qu'ils  seront 
justes!  Qu'ils  seront  terribles!  Les  saints  mt^mes  les  ont 
redoutés,  en  ont  été  alarmés.  Tous  les  homnus  sèelirnml 
(le  frayeur  à  la  seule  approche  de  «'e  jour  redoutable.  Qutîls 
doivent  être  mes  senlimenls,  de  moi,  coupable  et  criminel 
a  vos  yeux  ! 

Je  dois  craindre  le  fonds  de  misère,  de  faiblesse,  do 
dépravation  qui  règne  dans  moi,  et  dont  j'éprouve  tous  les 
jours  de  si  tristes  et  si  cruelles  atteintes  :  ce  penchant  sî 
naturel  au  mal,  ce  funeste  levain  de  péché,  tant  de  passiims 
malheureuses,  dont  le  feu,  qui  n'est  jamais  «'ntièrcnunt 
éteint,  peut  se  rallumer  à  tous  les  instante. 

Je  dois  craindre  surtout  mes  péchés  :  c'est  là  le  grand 
sujet  de  mes  craintes  et  de  mes  larmes,  j'ai  eu  le  malheur 
de  pécher  et  devousolVenser.  INles  péchés  me  som  ils  remis? 
(]uellc  assurance  ai-je  qu'ils  m'ont  été  pardonnes;'  les  ai-jo 
accusés  dans  toute  leur  étendue  ?  les  ai-je  déph^'és  avec  une 
sincère  douleur?  les  ai-je  expiés  |)ar  une  véritable  péni- 
tence? ne  vivent-ils  pas  encore  dans  mon  <'œu»'  et  à  vos- 
yeux?  Qui  peut  savoir  s'il  est  digne  d'amour  ou  de  î,aine?  et 
quand  même  mes  péchés  m'auraient  été  remis,  le  Sage  no 
me  dit-il  pas  qu'il  faut  craindre  pour  les  pe<'hes  mêmes  qui 
ont  été  pardonnes?  Depropitiato  peccato  iwli  esse  sine  metu  (2). 
El  quand  même  je  serais  assuré  d'être  à  présent  en  étal  do 
grâce,  suis- je  assuré  de  la  conserver  ?  Combien  de  péchés 
où  je  puis  encore  tomber!  combien  d  occasions  où  mon  sa- 
lul  est  exposé  à  de  nouveaux  dangers! 

Je  dois  craindre  les  tentations  du  démon,  qui,  semblable 
à  un  lion  rugissant,  cherche  sans  cesse  une  proie  pour  la 
dévorer.  Je  dois  craindre  la  séduction  du  monde,  de  tant 
d'objets  qu'il  présente  pour  pervertir  et  pour  perdre  les 
âmes.  Hélas!  nous  marchons  sans  cesse  sur  les  bords  des 
précipices  ;  nous  vivons  en  ce  monde  comme  sur  une  mer 
orageuse,  toujours  exposés  à  quelque  funeste  naufrage. 
Chaque  moment  du  temps  met  en  danger  pour  l'éternité. 

|1)  Psalm.  cxLVii.  —  (S)  Eccli.,  v. 
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Je  dois  craindre  pour  mes  bonnes  aMivre<«,  pour  mrs 
venus  ni/^mes,  si  j'en  prali(|ue  «juelciu'uiie.  I/Lspril-Saiiu 
m'averlil  qu'il  y  u  une  voie  qui  paraît  droite  et  assunc 
dont  la  lin  eonduit  néanmoins  à  la  mort.  Pensée  ellrajuiiic 
pour  les  justes  munies!  ear  les  justes  eraijîiienl  non-seule- 
ment pour  leurs  péchés,  mais  encore  pour  leurs  lionnes 
œuvres  :  Verebar  omnia  opéra  mea  (1),  disait  Job;  el  je  dois 
dire  avec  lui  :  Je  tremblais  à  chaque  aeli(»n  de  ma  vie.  Que 
sais- je  si  Tamour-propre.  si  la  vanité,  si  la  complaisaiiLc, 
si  les  motifs  humains  n'influent  pas  dans  mes  œuvres  cl  ne 
les  infectent  pas  de  leur  funeste  poison? 

Je  dois  craindre  au  sujet  de  vos  ^'ràcj's  mêmes;  oui,  de 
vos  grAccs  mêmes,  ô  mua  Dieu!  craindre  pour  le  peu 
d'usage  que  j'en  ai  fait;  craindre  pour  l'abus  que  j'en  iii 
peut-être  fait,  craindre  le  compte  terrible  (juc  j'aurai  à  eu 
rendre,  craindre  les  châtiments  redoutables  qu'il  m'en  fau- 
drait subir,  craindre  les  remords  éteriuîls  dont  je  serais  mi 
jour  déchire,  craindre  môme  des  à  présent  la  s(»ustracti(»ii 
de  vos  feTàees  en  punition  du  mauvais  usage  (juej'en  aurais 
fait. 

Que  de  motifs,  ômon  dme!  de  craindre  conlinuellemenl. 
souverainement  le  Seigneur!  Deum  time ,  et  mandata  ejux 
observa  (2);  c'est  le  conseil  du  Sage.  0  mon  àme!  craignez 
le  Seigneur,  cl  observez  ses  commandements  :  c'est  là  tout 
l'homme  :  Hoc  est  omnis  home.  Conjurez- le  de  graver  dans 
vous  les  sentiments  de  cette  crainte.  Hélas!  on  craint  le 
monde;  on  craint  les  discours  du  monde;  on  craint  les 
tristes  événements,  les  accidents,  les  malheurs  de  la  vie. 
Craignons  le  Seigneur,  el  ne  craignons  que  lui  ;  tout  le  reste 
doit  peu  loucher  une  àme  chrétienne,  surtout  si  elle  a  eu 
le  malheur  d'ollenser  son  Dieu  et  son  juge.  Deum  time. 

SECOND  POINT. 

Celte  crainte  est  terrible  d'une  pari,  il  est  vrai,  mais  de 
l'autre  elle  me  sera  salutaire  et  avantageuse.  Ah!  si  les 
impressions  de  cette  crainte  sont  bien  gravées  dans  moi, 
quels  fruits  de  salut  ne  produiront-elles  pas  dans  mon  cœur! 
Combien  de  péchés  elle  me  fera  éviter,  et  avec  quelle 
perfection!  Combien  d'occasions,  combien  de  dangers  dont 
elle  me  fera  éloigner!  Quelle  vigilance  salutaire  ne  m'inspi- 
rera-1- elle  pas  sur  moi,  sur  mes  sens,  sur  les  sentiments 
de  mon  cœur,  sur  les  motifs  de  toutes  mes  actions  !  Quelle 
circonspection  dans  mes  discours!  quelle  alleulion  sur 


(1)  Job,  IX.  —  (2)Eccl.,  XII. 
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loutes  mes  (Jt'în.'irclM's  «'i  loiilo  nia  (Mtiiilnilr!  \\vv  qiicllr 
ardeur  ne  iru^  feni-l-elle  i  ;is  recourir  à  la  prière! 

Combien  de  fois  cell»'  erainle  n'ai rèlera-l -elle  poini  mis 
pas,  quand  ils  pourraient  m'i'pirerî 

Comliien  de  lois  meli  i-l-ellr  un  frein  de  einiuisprcliiui 
a  ma  langue!  combien  ui;  fois  me  média- l-clle  en  g.irde 
conlre  les  surprises  dt*  l'amoiir-propre,  contre  la  scduclion 
du  numdt;^  conlre  les  i  iilalions  du  démon  ! 

A  tous  ces  biens  inen.iides  .jihî  peul-on  .ijoiilecî.renlends 
un  f;rand  sainl,  un  sainl  péiiilenl,  un  saint  solitaire:  c'est 
»;aint  Hernard.  Je  vous  le  dis  en  vérilé,  s'écriail-il  à  ses 
chers  disciples,  le  plus  ^Mand  bien  que  nous  |)uissi(uis  dési- 
rer cl  poss«!der  en  ce  niondcî,  e'esl  la  ^'rj\<'e  de  Dieu.  Or  jir 
vous  hî  dis  (Ml  vénié,  j(;  l'ai  éprouvé  par  rnoi-mème.,  soii 
pour  oblenir  la  grà(;e  de  Dieu,  soit  pour  la  conserver,  soit 
pour  l'augmenter,  il  n'est  point  de  moyen  si  cllicace  et  si 
assuré  que  la  crainte  de  Dieu  :  In  veritaie  didici  :  ad  gratUun, 
tuin  promere7idam ,  tuni  retinendani,  tuni  awjendam,  nihil 
(sque  e/ficax  quam  non  altum  sapere,  sed  finierf. 

t)nlinle  prophète  fsaïe  met  la  erainle  de  Dieu  au  nombn^ 
(les  dons  inclïables  de  l'Esprit-Sainl  :  Spiritus  timoris  Do- 
mini  (1).  C'est  dans  elle  que  se  trouve  le  commencement 
de  la  divine  sagesse  :  Initium  sapientiœ  timor  Domini  {"1). 
Comment  tant  de  voix  toucliantes  (|ui  se  font  entiîiulre  à 
moi,  ô  mon  Dieu ,  n'exeiteronl-elles  pas.  ne  graveronl -elles 
pas  à  jamais  dans  mon  cœur  le  sentiment  de  celte  craintif 
salutaire,  qui  d'abord  est  le  commenctunent  de  la  sagesse, 
et  qui,  perfectionnée  par  votre  amour,  en  devient  la  con- 
sommation; Corona  sapientiœ,  timor  Domini  ('i|. 

PRIÈRK 

TIREE  DES  PSAUMES   DE  DAVin. 

Ahl  Seigneur,  je  vous  le  dis  avec  le  prophète  pénitent:  Pénétro/  non- 
seulement  mon  cœur,  mais  encore  ma  ch;iir  et  mes  os,  des  impressions 
salutaires  de  votre  <  rainte  :  tonfige  timoré  tuo  carnes  meas  (4).  Je 
tremble,  ô  mon  Dieu!  a  la  vue  de  vos  jugements  redoutables  :  A  judicits 
tnim  luia  timui.  Pénétro  de  cette  vive  cramte,  je  la  porte  partout  avec 
moi  ;  je  lave  de  mes  pleurs  le  lieu  de  mon  repos  ;  j'arrose  mon  pam  de 
mes  larmes;  mes  sens  sont  troublés  au  souvenir  de  mes  péchés;  mon 
esprit  est  alarmé  à  la  pensée  de  votre  indignation  et  de  votre  colère.  Je 
marche  triste  pendant  le  jour;  durant  la  nuit  je  lais  entendre  la  voix  de 
mes  gémissements.  Le  sujet  de  ma  rainte  et  de  ma  douleur  est  toujours 
devant  mes  yeux.  Détournez  vos  rej^ards  de  dessus  mes  ÔLçarements. 
Hélas!  si  vous  les  arrêtez  sur  nos  iniquités,  qui  pourra  subsister  devant 
votre  face?  Seigneur,  Dieu  des  justices,  Dieu  des  vengeances,  n'entrez 
point  en  jugement  avec  votre  serviteur,  parce  que  nul  Tioinme  vivant  ne 

(<)  Isa.,  XI,  —  (2)  Psalm.  ex.  —  (3)  Ecch.,  xxi.  —  Psaml.  cxviii. 
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son  trouvé  juste  en  votre  présence.  Faites  C'clater  vos  grandes  miséri- 
cordes dans  le  soin  des  plus  grandes  misères,  et  montrez-vous  grand  en 
pardonnant,  en  sauvant  ce  que  vous  auriez  pu  perdre  a  jamais. 

Après  tout,  ie  le  sais,  ô  mon  Dieu!  cette  crainte  ne  doit  pas  être  exces- 
sive; elle  re  doit  muter  ni  ma  confiance,  ni  votre  amour.  Je  dois  dans 
votre  saint  service  unir  l'une  à  l'autre,  la  crainte  à  la  confiance.  La 
crainte  arrêtera  la  présomption,  où  trop  de  confiance  pourrait  me  porter. 
La  confiance  éJoii^nera  la  pusillanimité,  où  trop  de  crainte  pourr.iit  me 
conduire.  L'une  et  l'autre  m'éloigneront  de  tous  les  excès  et  me  contien- 
dront dans  les  justes  bornes  (juo  demande  la  véritable  sagesse.  Je  craindrai 
souverainement  de  vous  offenser;  je  n'aurai  point  d'autre  crainte  en  ce 
monde.  Si  j'ai  le  malheur  de  vous  déplaire,  je  viendrai  me  jeter  avec  con- 
fiance entre  vos  bras.  Vous  ne  voulez  pas  la  mort  et  la  perte  des  p  îcheurs. 
mais  leur  conversion  et  leur  vie.  Convertissez -moi,  sauvez -mil,  et  par 
cette  crainte  salutaire  conduisez-moi  à  l'amour  parfait. 

PRATIQUES. 

1»  Je  demanderai  souvent  à  Dieu  la  crainte  salutaire  de  ses  jugements. 

2°  Je  rappellerai  souvent  les  terribles  vengeances  qu'il  a  exercées  sur  les 
pécheurs  :  quoi  de  filus  capable  de  me  faire  trembler  pour  moi-même! 

3"  Je  me  regarderai  comme  à  tout  moment  en  danger  de  tomber  entre 
les  mains  d'un  Dieu  vivant  et  vengeur. 

4°  J'animerai  les  sentiments  de  cette  vive  crainte  par  les  sentiments  d'un 
amour  filial.  Dieu  est  mon  juge ,  mais  Dieu  est  mon  Père. 


ill: 


VINGT-HUITIEME  LECTURE 

SUR   LA   CO^FORMITÉ  A   LA   VOLONTÉ   DE  DIEU. 

La  conformilé  à  la  volonté  de  Dieu  consiste  essentielle- 
ment dans  ces  trois  devoirs  qu'elle  nous  impose  ?  vouloir  ce 
que  Dieu  veut,  comme  Dieu  le  veut,  parce  que  Dieu  le  veut; 
telle  est  la  conformité  bien  réglée.  Ce  que  Dieu  veut ,  en 
voilà  Tobjet;  comme  Dieu  le  veut,  en  voilà  la  règle;  parce 
que  Dieu  le  veut,  en  voilà  le  motif. 

Que  Ton  serait  heureux,  ô  mon  Dieu!  que  l'on  serail 
saint,  si  Ton  se  conformait  ainsi  à  vos  volontés  adorables! 
ISe  serait-ce  pas  comme  entrer  dès  cette  vie  dans  l'heureux 
état  des  élus, dont  foule  l'occupation  est  défaire  votre  sainte 
volonté  dans  le  ciel  ! 

1"  Vouloir  ce  que  Dieu  veut,  c'est  le  premier  pas  qu'il 
faut  faire  dans  les  voies  d'une  sainte  conformité.  Eh!  quoi 
de  plus  juste,  de  plus  raisonnable,  de  plus  nécessaire?  La 
volonté  de  DiCv.  est  toujours  sainte,  toujours  éclairée,  tou- 
jours infaillible,  et  la  nôtre  est  souvent  aveugle,  souvent 
déréglée,  toujours  bornée,  incertaine  et  flottante,  capable 
de  nous  séduire,  de  nous  égarer.  Ne  sommes- nous  pas 
heureux  d'avoir  une  règle  sûre  et  infaillible  que  nous  puis- 
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sions  suivre  saas  aucune  crainle  de  nous  Iromper,  sans 
danger  de  nous  égarer?  Dieu  ne  peut  vouloir  que  le  bien; 
nous  n'avons  qu'à  le  laisser  nous  conduire,  assurés  qu'il 
nous  conduira  infaillil)lemenl  au  port. 

Vouloir  ce  que  Dieu  veut,  et  tout  ce  que  Dieu  veul,  sans 
exception,  sans  reslricl ion,  sans  réserve.  Car,  comme  en 
nialiere  de  foi  il  faut  que  la  croyance  embrasse  tous  les  ar- 
ticles ;  si  l'on  vient  à  en  excepter  un  seul ,  la  foi  est  détruite  : 
linsi,  en  matière  de  conformité,  il  faut  que  la  résignation 
s'étende  à  tous  les  objets;  e!,  si  Ton  vient  à  se  refuser  h  un 
seul,  tout  le  mérite  de  la  conformité  est  anéanti.  Que  pour- 
rions-nous ,  que  devrions-nous  vous  refuser  et  nous  réser- 
ver, ô  mon  Dieu?  Serait-ce  pour  notre  bien,  ou  pour  notre 
malheur? 

Ainsi,  l'homme  résigné  se  conformera  en  tout  à  la  volonté 
(le  son  Dieu;  dans  quelque  état,  dans  quehiue  événement, 
dans  quelque  circonstance  qu'il  puisse  se  trouver,  il  trou- 
vera dans  sa  conformité  une  règle  dans  sa  conduite,  un  asile 
dans  ses  combats,  une  consolation  dans  ses  peines.  Si  après 
un  bonheur  constant,  où  tout  allait  au  gré  de  ses  vœux,  il 
tombe  dans  un  état  d'adversité,  où  tous  les  malheurs  vien- 
nent fondre  sur  lui,  il  s'écriera  avec  Job  :  Si  nous  avons  reçu 
des  biens  de  la  main  du  Seigneur  avec  des  actions  de  grâces, 
pourquoi  ne  recevrions-nous  pas  les  maux  avec  soumission? 
Si  quelque  revers  de  fortune  lui  enlève  ses  biens,  le  réduit 
dans  un  état  d'indigence  ou  de  médiocrité,  il  ajoutera  avec 
le  même  Job:  Le  Seigneur  me  les  avait  donnés,  le  Seigneur 
me  les  a  ôtés;  que  son  saint  nom  soit  béni.  El  pour  se  pro- 
poser un  modèle  encore  plus  parfait,  dans  quelque  étal  (|u'ii 
se  trouve,  il  jettera  les  yeux  sur  son  divin  maître;  et, animé 
par  son  exemple  et  soutenu  par  sa  grâce,  il  s'écriera  avec 
lui  :  Que  votre  volonté  s'accomplisse  ,  ô  mon  Dieu ,  et  non 
pas  la  mienne  :  Non  mea,  sed  tua  voluntaa  fiât  {i). 

Peut-être  dans  certains  moments  la  voix  de  la  nature  se 
fera-t-elle  entendre,  et  demandera-t-elle  l'éloignemcut  du 
calice;  mais  bientôt  la  voix  de  la  grâce  étoull'era  celle  de  la 
nature,  et  une  conformité  toute  divine  reprendra  le  dessus 
sur  la  sensibilité  trop  humaine.  Frappez,  punissez,  A  mon 
Dieu  !  suivez  la  sainteté  de  vos  vues  sans  écouler  la  faibh^sse 
de  mes  répugnances.  Que  ces  sentiments  vous  sont  pré- 
cieux. Seigneur!  et  qu'une  âme  vous  est  agréable  quand  elle 
les  offre  au  pied  de  la  croix  par  les  mains  d'une  conformité 
si  parfaite  ! 
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2"  Vouloir  ce  qiKî  Dieu  veut,  et  comme  Dieu  le  veut.  Car 
telle  est  notre  fjiihlesse  et  notre  illusion,  souveni  la  volonlé 
se  détermine  à  laisser  à  Dieu  le  fond  et  la  substance  de  ses 
actions,  mais  elle  se  retranche  sur  la  manière,  et  s'en  réserve 
les  circonstances:  on  veut  les  choses,  mais  on  les  voudrait 
autrement  :  on  accepte  avec  résignation,  par  exemple,  uno 
maladie,  mais  on  ne  la  voudrait  pas  si  lonjjue  ni  si  doulou- 
reuse. On  se  soumet  en  général  «aux  humiliations  et  aux 
adronls,  mais  on  a  de  la  peine  à  digérer  un  aflronl  d(^ 
cette  nature.  On  s'attendait  bien  à  des  ingratitudes  dans  le 
monde;  mais  devait-on  s'y  attendre  de  la  part  de  celte  per- 
sonne qu'on  avait  comblée  de  bienfaits?  Dans  toute  autre 
occasion,  je  me  serais  soumis  sans  peine  à  votre  volonlé; 
mais  ici,  pardonnez  ma  faiblesse.  Mon  Dieu!  qu'il  m'en 
coûte  de  me  résigner!  Vains  prétextes,  indignes  réserves, 
que  la  conformité  condamne  et  réprouve!  Oui,  âme  chré- 
tienne, il  faut  vous  soumettre,  quoi  qu'il  vous  arrive,  de 
quelque  part  qu'il  vous  arrive,  dans  quelque  circonstance 
et  de  quelque  manière  qu'il  puisse  vous  arriver.  Car,  enfin, 
vouloir  ce  que  Dieu  veut,  et  ne  pas  vouloir  comme  il  le 
veut,  ce  serait  lui  dérober  une  partie  du  sacrifice,  et  vous 
savez  combien  il  a  en  horreur  la  rapine  dans  l'holocauste; 
ce  serait  lui  donner  l'arbre,  et  se  réserver  à  soi-même  les 
fruits. 

Rappelez  toujours  l'exemple  de  votre  divin  maître:  son 
Père  lui  présente  le  calice  d'amertume  ;  les  sens  sont  alar- 
més, toute  la  nature  frémit;  mais  à  l'instant  une  sainte 
conformité  le  soumet  à  tout.  Que  tout  s'accomplisse,  ô  mon 
Dieu!  non  point  comme  je  le  voudrais,  mais  comme  vous 
le  voulez  vous-même  :  Non  sicut  ego  volo  (i).  Il  me  suffit  de 
savoir  que  vous  l'avez  ainsi  résolu  dans  les  vues  adorables 
de  votre  sagesse  ;  Sed  sicut  tu. 

Le  grand  exemple!  le  beau  modèle  !  Trouve-t-il  beaucoup 
de  fidèles  imitateurs?  Que  de  ménagements!  que  de  tempé- 
raments! que  d'injustes  réserves!  Homme  de  peu  de  foi, 
vous  défiez-vous  de  la  bonté  de  votre  Dieu  et  de  la  sagesse 
de  ses  volontés  adorables  ? 

30  Vouloir  ce  que  Dieu  veut,  comme  Dieu  le  veut;  enfin 
le  vouloir  parce  que  Dieu  le  veut,  voilà  la  perfection  de  la 
conformité  et  le  véritable  holocauste  qu'elle  présente.  Non, 
point  d'autre  motif,  en  accomplissant  la  volonté  de  Dieu, 
que  cette  volonté  elle  -  même.  Et  quel  motif  plus  grand , 
plus  relevé,  plus  saint,  plus  parfait,  peut  se  proposer  une 
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créature,  que  la  volonté  marquée  de  son  Dieu  ?  Nous  con- 
vient-il de  vouloir  sonder  les  desseins  de  Dieu  et  de  lui 
demander  raison  de  sa  conduite  ?  Comment  ceci  ?  Pourquoi 
cela?  Loin  de  nous  ces  sentiments  réprouvés!  En  matière 
de  foi,  comment  ceci?  comme  Dieu  h;  dit;  en  matière  de 
lonformilé,  pourquoi  cela?  parce  que  Dieu  le  veut.  Ce 
motif  seul  ne  doit-il  pas  nous  suffire  et  nous  tenir  lieu  de 
tout  motif  et  de  toute  raison?  parce  que  Dieu  le  veut.  Ainsi 
vous-même,  mon  adorable  Sauveur,  vous  êles-vous  résigne 
à  la  volonié  de  votre  Père  céleste  dans  toutes  les  peines, 
bs  humiliations,  les  tourments  de  votre  vie  mortelle.  Vous 
ie  voulez  ainsi,  Père  céleste,  je  me  soumets  à  vos  ordres. 
Je  le  veux  parce  que  vous  le  voulez,  et  qu'il  est  de  votre 
bon  plaisir  qu'il  en  soit  ainsi  :  Quoniam  sic  fuit  placitum 
ante  te{\). 

Sentiment  sublime!  vue  parfaite!  source  ineffable  de  tous 
les  biens!  Que  faisons-nous,  en  ellet,  par  cette  sainte  confor- 
mité? Nous  faisons  un  heureux  échange  de  notre  volonté  en 
celle  de  Dieu,  c'est-à-dire  d'une  volonté  humaine  et  toujours 
défectueuse  en  cette  volonté  divine  et  parfaite.  Une  fois 
ainsi  parfaitement  résignés  à  la  volonté  de  Dieu,  quels  avan- 
tages n'y  trouverons-nous  pas  !  Cette  sainte  conformité  ne 
deviendra~t-elle  pas  pour  nous  le  principe,  le  comble,  la 
plénitude  de  tous  les  biens? 

Plénitude  de  grâces  :  Dieu  les  a  promises  dans  leur  abon- 
dance à  une  âme  résignée. 

Plénitude  de  mérites  :  en  est-il  une  source  plus  ineffable 
que  cette  sainte  conformité  dans  un  état  parfait  d'aban- 
don? 

Plénitude  de  consolation  :  quoi  de  plus  consolant  que  de 
se  jeter  ainsi  entre  les  bras  d'un  si  tendre  Père? 

Plénitude  de  paix  :  eh  !  qui  pourrait  troubler  le  calme 
d'une  âme  qui  repose  dans  le  sein  de  Dieu  ? 

Plénitude  de  gloire  :  quelle  couronne  n'est  pas  préparée 
dans  le  ciel  à  une  âme  ainsi  disposée  sur  la  terre  ! 


MÉDITATION  SUR  L'ABANDON  TOTAL  ENTRE  LES  MAINS  DE  DIEU. 

Considérons  les  fondements  sur  lesquels  il  est  étabh,  et 
les  sentiments  qu'il  doit  produire  en  nous. 
Voici,  ô  mon  âme!  les  grandes  vérités  qui  doivent  servir 
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de  fondement  et  de  base  à  l'abandon  total  entre  les  mains 
de  Dieu;  demandons  la  grâce  de  les  établir  solidement  dans 
nous,  et  disons  : 

1"  Je  suis  assuré  que  tout  ce  qui  arrive  en  ce  monde 
arrive,  ou  [>ar  un  ordre  exprès,  ou  par  une  permission 
particulière  de  Dieu.  Il  dispose  si  bien  toutes  choses,  que 
pourvu  que  nous  ne  mettions  aucun  obstacle  à  ses  des- 
seins, il  fera  tout  servir  k  sa  gloire  et  à  notre  sanctilica- 
tion.  Cela  est  de  foi  :  Diligentibus  Deum  omnia  cooperantur 
in  bonuin  (1). 

2"  Il  est  sûr  que  Dieu  sait  mieux  ce  qui  nous  convient 
que  nous-mêmes-,  il  connaît  notre  nature,  nos  penchants, 
nos  besoins,  notre  faiblesse,  nos  misères,  et  c'est  là-dessus 
qu'il  règle  tout  quand  on  le  laisse  régler  :  Ipse  cognovit  fîg- 
menturn  nostrum. 

30  II  est  sûr  qu'il  arrive  souvent  que  les  moyens  qui . 
selon  nos  vues  humaines,  paraissent  tout  contraires  à  nos 
avantages  et  à  notre  salut,  sont  ceux  qui  nous  y  conduisent 
plus  sûrement,  quand  Dieu  seul  conduit.  Témoin  Job  sur 
son  fumier,  Joseph  dans  sa  prison,  Daniel  dans  la  fosse. 
Moïse  sur  l'eau ,  et  tant  d'autres  monuments  éternels  érigés 
à  la  gloire  de  la  Providence  divine  et  de  la  conformité  à  ses 
ordres. 

40  II  est  sûr  que  Dieu  nous  a  tracé  à  chacun  un  chemin 
particulier  et  personnel,  par  lequel  il  veut  nous  conduire 
au  ciel.  C'est  une  suite  d'événements,  un  enchaînement  de 
grâces  et  de  secours,  qu'on  ne  peu.  interrompre  sans  trou- 
bler l'ordre  de  la  Providence*,  Dieu  seul  connaît  ce  chemin, 
et  seul  il  peut  y  conduire. 

50  Cet  abandon  total  que  nous  ferons  de  nous-mêmes 
entre  les  mains  de  Dieu  sera  pour  lui  un  motif  pressant  de 
nous  conduire  à  l'heureux  terme.  Peut- il  abandonner  une 
âme  qui  se  remet  de  tout  entre  ses  mains?  Un  père  peut- 
il  ne  pas  recevoir  un  enfant  qui  vient  se  jeter  entre  ses 
bras? 

Ces  vérités  sont  constantes ,  aussi  évidentes  que  la  lu- 
mière, aussi  certaines  que  la  foi,  aussi  immuables  que  l'être 
de  Dieu.  J'en  suis  pénétré,  et,  me  les  appliquant  à  moi- 
même,  je  me  dis  en  esprit  de  foi  : 

^o  II  est  donc  vrai  que  tout  ce  qui  arrive,  arrive  par  une 
permission  particulière  de  Dieu;  pourquoi  donc  m'inquiéter 
de  ce  qui  pourra  m'arriver  en  ce  monde?  Dieu  le  veut,  ou 
du  moins  il  le  permet;  il  sait  pourquoi.  Laissons -le  donc 
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maître  absolu  de  tout  :  ce  qui  est  entre  ses  mains  paternelles 
pourrait-il  jamais  nous  éloigner  de  son  cœur  divin? 

2°  Dieu  sait  mieux  ce  qui  me  convient  que  moi-même  : 
pourquoi  donc  ne  pas  me  reposer  sur  lui  de  mon  sort?  Que 
(lirait-on  d'un  homme  sur  mer  qui  ôterait  le  gouvernail  de 
la  main  du  pilote  pour  conduire  le  vaisseau?  Serait- il  bien 
éloigné  d'un  triste  naufrage,  d'autant  plus  malheureux 
qu'il  se  serait  attiré  lui-même  son  propre  malheur? 

3»  Souvent  les  moyens  qui  paraissent  le  plus  contraires 
il  mon  bien  sont  ceux  qui  m'y  conduisent  plus  sûrement  ; 
j'en  ai  des  preuves  bien  convaincantes  dans  le  cours  de  ma 
vie.  Quand  je  me  rappelle  tout  ce  qui  m'est  arrivé,  que 
(J'événemenis  singuliers!  que  de  traits  de  miséricorde!  que 
de  prodiges  d'une  providence  marquée!  Pourrais-je  m'en 
défier  après  ce  qu'elle  a  fait  pour  moi?  Et  combien  d'autres 
traits  qui  me  sont  inconnus,  et  qui  sont  peut-être  encore 
plus  admirables  dans  les  vues  de  Dieu!  Je  les  connaîtrai  un 
jour,  et  je  l'en  bénirai  à  jamais. 

4o  Dieu  a  tracé  à  chacun  de  nous  un  chemin  particulier 
pour  nous  conduire  au  ciel;  le  mien  est  marqué  de  sa  main. 
Ne  craindrais-jc  point,  en  voulant  me  conduire  moi-même, 
de  m'égarer,  de  quuter  cette  voie  qui  doit  me  conduire  au 
salut,  et  de  prendre  quelque  sentier  détourné  qui  ne  pour- 
rait aboutir  qu'à  quelque  précipice?  Hélas!  ma  volonté 
serait  comme  ces  feux  nocturnes  et  trompeurs  qui  brillent 
aux  yeux,  et  qui  entraînent  enfin  dans  l'abîme. 

5®  Cet  abandon  total  que  je  ferai  de  moi  entre  les  mains 
de  Dieu  sera  pour  moi  un  nouveau  motif  de  me  conduire  au 
terme  :  et  dès  lors  quel  nouveau  motif  pour  moi  de  m'aban- 
donner  entièrement  à  sa  conduite  !  Dieu  ne  se  laisse  pas 
vaincre  en  libérable,  et,  à  cet  égard,  plus  on  donne,  plus 
on  reçoit.  Si  je  me  livre  donc  sans  réserve  à  sa  conduite , 
que  n'aurai-je  pas  à  espérer  de  sa  bonté! 

Etablie  sur  ces  fondements  inébranlables ,  ô  mon  Dieu  ! 
ma  conformité  pourrait-elle  n'être  pas  entière ,  mon  aban- 
don total  et  à  jamais  sans  réserve?  Voici  donc  les  sentiments 
que  je  forme,  et  l'acte  que  mon  cœur  vous  offre.  Daignez  le 
recevoir  :  c'est  à  votre  cœur  et  à  votre  amour  que  je  le  con- 
sacre à  jamais. 

Sentiments  d'une  âme  qui  s'abandonne  entièrement 
entre  les  mains  de  Dieu. 

Mon  Dieu,  mon  Sauveur  et  mon  Père,  je  viens  faire  de  moi-même  un 
abandon  total  entre  vos  mains ,  c'est-à-dire  dans  le  sein  de  votre  ineffable 
bonté.  Je  sais  que  vous  êtes  infiniment  sage ,  et  que  vous  connaissez  tout 
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lo  bien  ;  inKniment  bon ,  et  que  vous  ne  voulez  que  le  bien  ;  infiniment 
puissant,  et  que  tout  le  bien  est  entre  vos  mains.  Je  sais  que  vous  savoz 
mieux  que  moi  -  mi^me  ce  qui  me  convient.  Je  vous  abandonne  donc  dès 
ce  moment  tout  ce  que  j'ai ,  tout  ce  que  je  suis ,  tout  ce  que  j'esporo 
mon  esprit  et  toutes  ses  pensées,  moncdMiret  toutes  ses  affectioDs ,  mu 
vie  et  tous  ses  moments ,  mon  espérance  môme  et  tous  ses  désirs.  Je  veux 
tout  ce  que  vous  voudrez  ;  je  ne  veux  que  ce  que  vous  voudrez ,  qno 
comme  vous  le  voudrez ,  qu'autant  de  temps  et  de  la  manière  que  vous  le 
voudrez. 

Tout  ce  qui  me  viendra  de  vos  mains  me  sera ,  sinon  agréable ,  du  moins 
rospectablo  ;  tout  ce  que  vous  permettrez  de  la  part  des  créatures  nii» 
trouvera  soumis.  Si  vous  me  donnez  des  consolations ,  que  votre  siiint 
nom  soit  béni  ;  c'est  une  faveur  que  je  ne  mérite  pas.  Si  vous  me  ménage/ 
des  épreuves  et  des  croix,  que  votre  saint  nom  soit  encore  béni  :  ce  sont  dos 
punitions  que  je  n'ai  (lue  justement  méritées.  Vous  êtes  le  maître  absolu 
de  mon  sort ,  de  mes  biens ,  de  ma  réputation ,  de  ma  santé ,  de  ma  vie.  Jo 
vous  remets  tout ,  rien  n'est  plus  à  moi.  Dès  ce  moment  je  vous  en  contie 
le  dépôt  pour  toujours;  disposez  en  souverain  de  moi  pour  la  prospérité  et 
pour  l'adversité ,  pour  la  pauvreté  et  pour  l'abondance ,  pour  la  maladie  et 

Eour  la  santé,  pour  la  vie  et  pour  la  mort ,  pour  le  temps  et  pour  l'éternité, 
'abandon  que  je  vous  fais ,  o  mon  Dieu  ,  et  que  je  vous  demande ,  est  uu 
abandon  total  et  absolu,  un  abandon  continuel  et  de  tous  les  instants,  un 
abandon  éternel  et  irrévocable.  Qu'il  commence  dès  cet  instant,  qu'il  dure 
autant  que  ma  vie,  qu'il  se  renouvelle  au  moment  de  ma  mort,  qu'il  soit 
ma  dernière  pensée ,  mon  dernier  sentiment ,  mon  dernier  soupir,  et  qu'il 


remette  mon  âme  entre  vos 
aimer  à  jamais.  Ainsi  soit-il. 


mains ,  pour  vous  bénir,  vous  louer,  et  vous 

PRATIQUES. 

1»  Former  souvent  des  actes  d'un  saint  abandon. 

2°  Dans  toutes  les  croix  et  les  afflictions  de  la  vie ,  se  dire  à  soi-même  : 
Dieu  le  veut,  et  s'en  tenir  là. 

8»  Dans  les  grandes  croix  et  les  événements  extraordinaires ,  penser  que 
Dieu  a  quelque  dessein  de  miséricorde  sur  nous,  et  s'abandonner  alors  pm 
que  jamais  entre  ses  mains. 

4°  Cependant ,  de  son  côté  j  faire  ce  que  l'on  peut  et  ce  que  l'on  doit  : 
sans  cela ,  l'abandon  ne  serait  qu'illusion  et  que  présomption  ;  ce  serait 
tenter  Dieu. 

5°  Se  bien  persuader  que ,  pour  aller  à  Dieu ,  la  voie  d'un  saint  abandon 
est  tout  à  la  fois  la  plus  sûre ,  ta  plus  méritoire  et  la  plus  consolante ,  en  uu 
mot ,  la  plus  parfaite. 


VINGT-NEUVIÈME   LECTURE 

SUR   LE  SOIN   ET   LA  NÉGLIGENCE  DES   PETITES  CHOSES. 

Il  y  a  sur  ce  point  deux  grandes  vérités  que  nous  devons 
rappeler  souvent  devant  Dieu.  Comme  il  n'est  rien  de  si 
léger,  en  matière  de  mal ,  qui  par  ses  suites  funestes  ne 
puisse  nous  conduire  au\  plus  grands  excès ,  aussi  rien  de 
si  petit,  en  matière  de  bien,  qui  par  un  progrès  insensible 
ne  puisse  nous  élever  à  la  sainteté  la  plus  éminente. 

El  d*abord  rien  de  si  léger,  en  matière  de  mal,  qui  par 
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SCS  suites  funestes  ne  puisse  nous  conduire  aux  plus  grands 
excès,  et  cela  par  voie  de  disposition,  par  voie  d'illusion  , 
par  voie  de  punition,  et  par  voie  de  tentation.  Quel  fonds 
(le  réflexion,  de  crainte  et  de  remords! 

1"  Par  voie  de  disposition:  c'est-à-dire  que,  quand  on  est 
disposé  à  se  prêter  habituellement  aux  plus  petites  fautes, 
on  n'est  par  là  même  que  trop  disposé  à  se  livrer  insensi- 
blement aux  plus  grandes.  On  se  relâche,  on  se  néglige,  on 
se  dégoûte  de  la  piété,  on  rejette  la  grâce,  on  combat  les 
remords.  Aujourd'hui  on  quitte  une  pratique,  demain  on 
en  omet  une  autre.  Aujourd'hui  on  tombe  dans  une  infidé- 
lité, demain  une  autre  infidélité  plus  marquée  lui  succède. 
Dès  lors  moins  de  vigilance,  moins  de  recueillement,  plus 
(le  lâcheté,  plus  de  dissipation,  plus  de  répugnance  pour  le 
bien,  plus  de  penchant  au  mal  :  que  de  chemin  on  a  déjà 
fait  dans  la  voie  du  relâchement!  Cependant  le  fardeau 
paraît  de  jour  en  jour  plus  pesant,  le  joug  onéreux;  on  le 
porte,  que  dis-je?  on  le  traîne  languissamment ,  peut-être 
même  on  s'en  plaint,  on  le  secoue  autant  qu'on  le  peut; 
enfin  insensiblement  on  n'est  plus  ce  qu'on  était;  et  par  un 
changement  aussi  triste  que  déplorable  on  devient  d'autant 
plus  dissipé  et  plus  déréglé  qu'on  avait  été  plus  exact  et  plus 
vertueux. 

Combien  de  personnes  dont  ce  peu  de  mots  a  tracé  le  por- 
trait! autrefois  réservées  et  craignant  jusqu'à  l'ombre  du 
mal,  à  présent  courant  en  aveugles  dans  les  sentiers  de  la 
perdition.  Qu'elles  examinent  le  chemin  qu'elles  ont  fait, 
le  point  d'où  elles  sont  parties;  qu'elles  remontent  jusqu'à  la 
source  du  mal,  elles  trouveront  une  prière  reiranchée,  une 
pratique  négligée,  un  exercice  de  piété  abandonné,  voila 
le  principe;  des  mouvements  de  la  grâce  méprisés,  des 
remords  de  conscience  étoufles,  voilà  le  progrès;  une  infi- 
délité plus  marquée,  une  faute  plus  griève,  une  chute  suivie 
peut-être  de  plusieurs  autres  chutes,  voilà  le  terme  fatal  où 
il  ira  aboutir. 

2®  Par  voie  d'illusion.  Il  n'est  que  trop  ordinaire  aux  per- 
sonnes qui  s'égarent  ou  qui  se  relâchent  de  chercher  à  se 
rassurer  dans  leurs  relâchements  et  dans  leurs  égarements. 
On  se  fait  de  faux  principes,  de  fausses  maximes,  une 
fausse  conscience.  On  se  rassure  sur  mille  prétextes,  on 
s'autorise  sur  mille  fausses  raisons,  on  se  promet  bien  de 
n'aller  jamais  au  delà  de  certaines  bornes  qu'on  s'est  pres- 
crites. Eh!  quoi  de  plus  aisé  que  de  se  faire  ainsi  illusion  à 
soi-même ,  surtout  en  certaines  matières  où  les  confins  du 
bien  et  du  mal  sont  si  près,  et  où  il  est  si  difficile  de  dis- 
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cerner  entre  l'un  et  l'autre?  En  matière  de  pureté,  par 
exemple,  combien  est- il  aisé,  peut-être  ordinaire,  de  se 
tromper,  et  de  reî:^arder  comme  léger  ce  qui  est  en  effet  très- 
coupable,  dans  une  pensée  dangereuse,  un  regard  inconsi- 
déré, un  désir  naissant,  où  le  cœur,  en  balance,  commo 
ilottant  entre  le  sentiment  et  le  consentement,  ne  peut  dis- 
cerner ce  qu'il  est  ou  n'est  pas,  ce  qu'il  craint  ou  qu'il  aime, 
ce  qu'il  cherche  ou  rejette!  0  écueil  funeste!  que  de  tristes 
naufrages  n'avez- vous  pas  causés  et  ne  causez- vous  pas 
encore  tous  les  jours!  En  matière  de  charité,  combien  de 
fois  dans  des  railleries  piquantes,  dans  des  médisances  assai- 
sonnées, ne  croyant  faire  au  prochain  qu'une  plaie  légère, 
a-t-on  porté  à  sa  sensibilité  des  atteintes  mortelles,  et  fait 
à  son  cœur  des  blessures  profondes! 

En  matière  d'indolence  et  d'oisiveté,  où  ne  conduit  pas 
le  fonds  de  négligence  et  de  léthargie!  combien  d'emplois 
négligés!  combien  de  devoirs  omis!  combien  de  talents 
enfouis  !  Et  le  remords  se  tait,  et  la  conscience  ne  dit  mot. 
Aussi  arrive -t- il,  ô  mon  Dieu!  qu'on  s'aveugle,  qu'on  s'é- 
gare, qu'on  se  perd;  et  mille  fois,  en  se  croyant  encore  bien 
éloignédesbordsde  l'abîme,  on  estdéjà  tombé  danssaprofon- 
deur.  Grand  Dieu!  que  l'aveuglement  des  hommes  est  à  dé- 
plorer !  mais  que  la  rigueur  de  vos  j  ugements  est  à  craindre  ! 

30  Par  voie  de  punition.  Le  juste  juge  Ta  dit,  et  en  qua- 
lité de  vengeur  il  l'exécute  tous  les  jours  :  J'userai  envers 
vous  de  la  même  mesure  dont  vous  userez  envers  moi  ;  et 
comme  envers  le'î  âmes  fidèles  et  généreuses  je  déploierai 
les  trésors  de  mes  grâces ,  aussi  envers  les  âmes  bornées 
et  resserrées  je  resserrerai  le  dépôt  de  mes  dons.  Non,  ne 
craignez  pas  que  les  grâces  nécessaires  et  communes  vous 
manquent  jamais  ;  la  Providence  se  justifiera  envers  vous, 
mais  la  justice  conservera  ses  droits  et  les  vengera.  Vous 
aurez  les  grâces  ordinaires,  avec  lesquelles  vous  pourrez 
combattre,  et  malgré  lesquelles  vous  serez  vaincu;  mais 
pour  les  grâces  spéciales  et  de  choix  craignez  et  tremblez. 
Après  tout,  les  grâces  de  choix  ne  sont  pas  dues,  ne  sont 
pas  promises,  ne  sont  rien  moins  que  méritées.  Qu'arri- 
vera-t-il  donc?  C'est  que,  par  infidélitd,  vous  abuserez  des 
grâces  communes,  et,  par  punition,  Dieu  vous  refusera  les 
grâces  de  choix.  Sur  ce  plan  et  cette  économie  de  grâces, 
jugez  de  ce  que  vous  devez  attendre,  vous  qui  vous  faites  si 
peu  de  scrupules  des  petites  choses,  vous  à  qui  les  fautes 
légères  ne  paraissent  rien  parce  qu'elles  ne  sont  pas  mor- 
telles; vous  qui  ne  craignez  de  pécher  que  quand  vous 
craignez  de  vous  damner. 
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40  Que  resle-t-il  donc  pour  combler  la  mesure  des  maux, 
si  ce  n'est  que  le  démon,  par  voie  de  lenlalion,  vienne 
encore  livrer  de  nouveaux  combats  et  acbever  la  d(^faite  et 
la  perle  d'une  àme  séduile?  Non.  non,  le  démon,  pour 
perdre  une  àme,  ne  commencera  pas  par  lui  proposer  de 
fjrands  crimes,  des  excès  marqués,  dont  la  seule  pensée  lui 
iérail  horreur  :  il  s'insinue,  il  se  glisse  insensiblemeat  dans 
un  cœur  peu  en  garde;  il  présenter  des  amusements  légers, 
des  dissipations  passagères,  des  fautes  comme  sans  consé- 
quence; on  s'accoutume  peu  à  peu  à  voir  le  danger  sans 
crainte;  accoutumé  à  voir  les  fautes  légères  avec  inditiérence, 
on  n'a  plus  la  même  horreur  des  plus  grandes,  et  dans  un 
moment  critique,  dans  une  tentation  violente,  le  ccnur,  déjà 
ébranlé,  amolli,  chancelant,  le  démon  faisant  un  dernier 
effort,  l'àmc  hésite,  balance,  succombe;  le  irait  est  lancé, 
l'abîme  est  ouvert,  le  mal  peut-être  à  son  comble.  Et 
qu'importe  après  tout  que  l'eau  entre  goutte  à  goutte,  ou  se 
précipite  à  grands  flots  dans  le  vaisseau,  s'il  est  englouti? 
Qu'importe  qu'une  étincelle  ou  un  incendie  s'allume  dans 
une  maison,  si  elle  est  consumée  et  réduite  en  cendres? 
Qu'importe  que  l'homme  aille  pas  à  pas,  ou  se  précipite  tout 
à  coup  dans  l'abîme  ,  si  à  la  lin  il  vient  à  périr? 

Pénétrez- moi,  ô  mon  Dieu!  ô  Dieu  saint!  d'une  crainte 
salutaire  à  la  vue  des  moindres  dangers,  d'un  regret  amer 
au  souvenir  des  fautes  les  plus  légères,  et  plus  encore  d'un 
amour  ardent  vers  vous.  Que  je  craigne  de  vous  déplaire 
bien  plus  que  de  me  damner  ;  que  le  seul  nom  d'infidélité,  de 
péché  grief  ou  léger  m'alarme  et  me  fasse  trembler.  Enfin 
que  je  craigne  le  péché  plus  que  les  tourments ,  la  mort  et 
l'enfer;  c'est  ainsi  que  vous  servent  ceux  qui  vous  aiment 
et  qui  désirent  de  vous  aimer  à  jamais. 


MÉDITATION  SUR  LE  MÊME  SUJET. 

C'est  une  réflexion  bien  consolante,  ô  mon  Dieu,  pour 
une  âme  comme  la  mienne .  peu  propre  aux  grandes  ac- 
tions, de  penser  que  la  fidélité  aux  petites  choses  peut,  par 
un  progrès  insensible,  nous  élever  à  la  sainteté  la  plus  émi- 
nente;  parce  que  les  petites  choses  disposent  aux  grandes; 
parce  que  l'occasion  des  petites  choses  est  plus  fréquente  et 
lionne  plus  d'occasions  de  mérites;  parce  que  la  fidélité  aux 
petites  choses  attire  les  plus  grandes  grâces;  parce  que  les 
petites  choses,  quelque  légères  qu'elles  soient,  prises  en 
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particulier,  dans  leur  lolalité,  leur  continuité,  sont  Irôs- 
grandes.  Quelle  source  de  grâces  et  de  mérites,  si  nous  en 
savons  puiser  les  trésors! 

Ouvrez-les-moi,  ô  mon  Dieu!  faites  que  j'en  connaisse  le 
prix  et  que  j'aie  part  à  leur  abondance.  Feu  capable  par  iiiu 
lâcheté  naturelle  de  grands  sacrifices,  ce  n'est  (jue  par  cr 
progrès  insensible  dans  le  bien  qu(îje  puis  m'élever  à  vous . 
serais-je  assez  infidèle  pour  le  négliger! 

1°  Les  petites  choses  disposent  aux  grandes.  C'est  un»* 
erreur  de  penser  que  la  sainteté  i\v  consiste  que  dans  de 
grandes  choses,  ou  qu'on  atteindra  tout  à  coup  à  la  sainteté. 
Ce  n'est  d'ordinaire  que  par  un  progrès  insensible  que  l'un 
y  parvient.  Le  cliemin  de  la  sainteté  ne  se  parcourt  pas  vn 
un  jour,  le  trajet  est  long,  |)as  à  pas  on  avance;  en  avan(;anl 
on  acquiert  des  forces,  on  forme  des  habitudes;  on  s'élève 
enfin  au  plus  diflicile  en  pratiijuant  ce  qu'il  y  a  de  plus  aisé  : 
et  par  celte  fidélité  aux  petites  choses  on  acquerra  la  géné- 
rosité dans  les  grandes.  La  sainteté  ne  s'acquiert  que  pardes 
victoires.  Or  les  petites  victoires  disposent  aux  grandes;  et, 
sans  ces  petites  victoires  qui  précèdent,  rarement  les  grandes 
qui  couronnent  sont  remportées.  Illusion  de  prétendre  sou- 
tenir les  plus  grands  assauts  quand  on  ne  peut  résister  aux 
plus  légères  attaques.  Témérité  de  se  promettre  de  marcher 
à  pas  de  géant  quand,  plus  faible  qu'un  enfant,  on  tombe 
presque  à  tous  les  pas.  Voulez-vous  avancer  dans  la  voie, 
essayez  vos  forces,  préparez-vous  aux  sacrifices  héroïques 
par  des  sacrifices  de  chaque  jour^  préludez  aux  grandes 
victoires  par  de  légers  combats  ;  soyez  soldat  généreux  dans 
les  faibles  rencontres,  vous  serez  héros  dans  les  grands 
combats.  Tout  cela  signifie  :  soyez  fidèle  dans  les  petites 
choses ,  vous  serez  généreux  dans  les  grandes. 

Vous  l'avez  dit,  ô  mon  Dieu  !  et  les  âmes  fidèles  l'éprou- 
vent tous  les  jours  :  Celui  qui  est  fidèle  dans  les  petites 
choses  le  sera  aussi  dans  les  grandes  (1).  Jusqu'à  présent  je 
n'ai  eu  cette  fidélité  ni  dans  les  unes  ni  dans  les  autres  ; 
aussi  n'ai  -je  fait  que  languir,  sans  avancement ,  sans  pro- 
grès dans  le  bien,  souvent  même  reculant  au  lieu  d'avancer. 
Voilà  le  triste  état  où  je  vis,  où  je  languis;  à  peine  pensé-je 
à  en  gémir  devant  vous  :  vous  m'en  faites  connaître  l'illu- 
sion et  le  danger,  aidez-moi  à  en  sortir. 

2»  Fidélité  aux  petites  choses  :  source  de  sainteté ,  parce 
que  les  occasions  des  petites  choses  sont  plus  multipliées, 
plus  fréquentes,  et  par  conséquent,  si  on  est  fidèle,  plus  du 

(4)  Matth.,  XXV. 
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raériles  accumulés,  plus  de  trésors  amassés  pour  le  ciel  :  les 
petits  ruisseaux  forment  de  gr.inds  Meuves;  et,  (luoicjue  A 
petites  journées,  un  voyageur  «uîliéve  sa  course  et  fournit  sa 
carrière.  Car  d'attendre  les  grandes  occasions,  les  gnindes 
actions,  c'est  ce  qui  n'arrive  que  rarement,  et  pour  plu- 
sieurs ce  qui  n'arrivera  peut-être  jamais.  Un  nomnu>  qui  ne 
voudrait  être  vertueux  cjuc  piir  de  grands sacrilices  les  atten- 
drait peut-être  toute  sa  vie.  Et  voilà,  o  mon  Dieu!  l'illusion 
dans  laquelle  on  donne  souvent,  et  par  laquelle  on  se  laissi' 
séduire.  On  attend  les  grande*i  occasions,  on  se  réserve  pour 
les  grands  sacrifices ,  cl  (;n  attendant  les  grandes  occasions 
qui  ne  se  présentent  point,  on  néglige  les  petites  qui  se  pré- 
sentent: ainsi  on  néglige  les  petites  par  force  d'esprit;  on 
redoute  les  grandes  par  faiblesse  de  ccpur;  et  de  cette  sorte 
on  ne  fait  ni  les  unes  ni  les  autres. 

Adorable  Sauveur!  vous  nous  Iraeez  un  tout  autre  che- 
min :  il  faut  praliquer  les  unes,  nous  dites-vous,  et  ne  pas 
négliger  les  autres  :  Hœc  oportuit  facere^et  illa  non  omit- 
tere  {^).  C'est  ce  que  pratiquent  à  vos  yeux  les  âmes  justes. 
Quels  accroissements  de  mérites  ne  trouvent- elles  pas  dans 
celte  constante  pratique  ! 

N'est-ce  pas  parce  que  je  l'ai  négligée  que  je  suis  si  peu 
avancé  dans  le  bien?  J'ai  eu  mille  occasions  d'y  avancer;  ma 
lâcheté  me  les  a  fait  négliger;  après  plusieurs  années  j'en 
suis  encore  comme  aux  premiers  pas  dans  la  voie  de  la  sain- 
teté, tandis  que  tant  d'autres  sont  déjà  si  avancés  dans  leur 
course  !  Vivrai-je  donc  jusqu'à  la  fin  de  mes  jours  dans  cette 
indlfl'érenee,  dans  cette  négligence,  sans  me  la  reprocher? 
ou  me  la  reprocherai -je  sans  en  sortir  et  la  corriger?  Je 
comprends  tout  ce  que  je  devrais  faire,  ô  mon  Dieu!  et  je 
ne  fais  rien  ;  je  vois  le  chemin  ouvert,  et  je  ne  marche  point  : 
est-ce  le  moyen  d'arriver  au  terme  ? 

3°  La  fidélité  aux  petites  choses:  source  de  mérites,  parce 
que  les  petites  choses,  quelque  légères  qu'elles  soient,  prises 
en  particulier,  dans  leur  totalité,  leur  continuité,  sont  très- 
grandes.  Ceux  qui  l'ont  éprouvé  peuvent  le  comprendre. 
Kn  fait  de  petites  choses,  il  est  plus  aisé  de  les  mépriser  que 
de  les  pratiquer.  Sait-on  bien,  en  effet,  ce  que  c'est?  com- 
prend-on ce  que  signifient  ces  grands  noms,  ces  grandes 
maximes  :  violence  continuelle,  mortification  continuelle, 
assujettissement  de  tous  les  moments?  Qu'est-ce  que  tout 
cela,  si  ce  n'est  sacrifice  continuel,  martyre  continuel,  mon 
continuelle  ?  Et  à  quoi  ?  A  tout.  C'est  peu,  si  on  le  veut,  oui, 
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«•'est  peu  de  se  vnincre  dnns  une  occasion;  mais  qu'il  osi 
{çramJ  de  se  vaincre  dans  toutes!  C'est  peu  de  prendre  quel- 
que chose  sur  soi  dans  une  rencontre;  mais  qu'il  est  prand 
(le  ne  se  rien  accorder  dans  aucune!  C'est  peu  de  n'prinier 
uïm  saillie  de  vivacité  qui  s'élève;  mais  qu'il  est  fçrand  de  se 
«onserver  dans  une  égalité  d'àme  toujours  la  ni(^nie!  C'est 
peu  de  supporter  un  jour,  un  mois,  la  mauvaise  liumeur.  les 
mauvaises  manières  d'une  personne  avec  qui  l'on  vil;  mais 
tous  les  jo'TS,  mais  toute  la  vie,  à  tous  les  moments,  quel 
combat!  quel  courage!  quel  sacrifice!  Oui,  la  chose  l'ùl-elle 
encore  plus  légère  en  elle-même,  si  elle  est  ordinaire,  si 
elle  est  habituelle ,  la  seule  pensée  même  d'en  venir  là  et  de 
sy  résoudre  esi,  quelque  chose  de  si  grand,  qu<^  les  plus 
grands  cœurs,  les  plus  grands  courages  en  sont  étonnés,  el 
qu'il  ne  faut  rien  moinsqu'une  grande  âme  pour  être  lapable 
de  cette  continuité  de  sacrifices  en  petit.  Et  combien,  en  ef- 
fet, qui  seraient  capables  d'un  grand  sacriliced'un  moment, 
et  qui  ne  seront  pas  capables  d'une  continuité  de  sacrifiées 
multipliés!  Combien  qui  supporteront  une  maladie  courte 
et  aiguë,  et  qui  ne  sauraient  supporter  une  maladie  de  lan- 
gueur I  Combien  qui  souffriraient  un  martyre  violent  d'un 
instant,  et  qui  ne  sauraient  soutenir  un  martyre  lent  toute 
la  vie  ! 

Petites  choses,  dit -on  :  hélas!  mon  Dieu!  que  pouvons - 
nous  faire  de  grand  pour  vous,  créatures  faibles  el  mor- 
telles que  nous  sommes!  Petites  choses  :  et  si  les  grandes  se 
présentaient,  les  praticjuerions-nous?  ne  les  croirions-nous 
pas  au-dessus  de  nos  forces  ? 

Petites  choses  :  el  si  Dieu  les  agrée,  et  veut  bien  les  rece- 
voir comme  grandes. 

Petites  choses  :  l'a-t-on  éprouvé?  enjuge-l-on  d'après 
l'expérience  ? 

Petites  choses:  on  est  bien  plus  coupable,  si,  les  regar- 
dant comme  telles,  on  s'y  refuse. 

Petites  choses  :  ce  sont  cependant  elles  qui  à  la  longue 
ont  formé  les  grands  saints. 

Oui,  petites  choses;  mais  grands  motifs,  grands  senti- 
ments, grande  ferveur,  grande  ardeur;  et  en  conséquence 
grands  mérites,  grands  trésors,  grandes  récompenses. 

J'entends  votre  voix.  Ah!  mon  divin  maître,  vou>  l'a- 
dressez à  l'àme  fidèle  qui  ne  néglige  rien.  Parce  que  vous 
avez  été  fidèle  aux  petites  choses,  je  vous  établirai  sur  les 
grandes  :  quia  super  pauca  fuisti  fidelis  (4).  Non ,  mon  Dieu , 
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\oiis  ne  vous  laissez  pninl  vaincre  en  libéralih'  :  si  nous 
sommes  fidèles,  vous  serez  magiiilique;  si  nous  proliions  «le 
loules  les  occasions  pour  vous  marquer  notre  ainour,  vous 
profilerez  de  toutes  les  occasions  pour  nous  couihler  (le  vos 
dons.  Une  nouvelle  fidélité  nous  attirera  une  nouvelle  ^Mi\ce; 
et  par  cet  heureux  enchaînement  degrAcesetde  fidélités, 
de  grâces  secondées  par  la  fidélité ,  et  de  lidé'lités  recom- 
pensées par  la  gnke,  nous  nous  élèverons  de  vertus  en  ver- 
tus, de  mérites  en  mérites,  de  clartés  en  clartés,  jusqu'à  la 
sainte  monlaj^'ne,  à  la  sainteté  la  plus  éminente. 

Dieu  est  grand,  il  regarde  le  cœur  et  non  les  actions. 
Agissons  par  amour  pour  Dieu  :  et  tout  sera  grand  devant 
Dieu,  el  tout  trouvera  devant  lui  sa  couronne  et  sa  récom- 
pense. 

PRIÈRE. 

Quels  trésors  de  grâces  et  de  mérites  vemv.-vous  m'ouvrir,  6  mon  Dieu  ! 
je  les  avais  tous  les  jours  sous  mes  yeux  et  entre  mes  mains,  et  je  les 
Ignorais  1  Ahl  je  le  comprends,  c'était  ma  népiiî^cnce  qui  me  les  faisait 
méconnaître.  Je  ne  voulais  pas  en  connaître  le  prix,  parce  que  j'en  négli- 
geais la  pratique.  Combien  cependant  ne  m'était-ello  pas  nécessaire  1  Inca- 
pable que  Je  suis  des  grandes  choses,  notait -ce  pas  un  grand  bontieur 
pour  moi  de  pouvoir  y  suppléer  par  de  si  légers  sacrilires  et  de  si  faibles 
elforts  que  vous  daignez  agréer?  Quelle  grâce  !  quelle  bonté  dans  vous. 
Dieu  des  miséricordes  !  de  vouloir  bien  nous  tenir  compte  de  si  peu  de 
chose  !  de  le  récompenser  même  comme  quelque  chose  de  si  ^rand  '. 
Serais-je  eucore  assez  inBdèle  pour  y  manquer?  Non,  mon  Dieu!  je  con- 
nais trop  la  perte  que  j'ai  faite  et  les  biens  dont  je  me  suis  privé.  Mon  soin 
principal  sera  désormais  de  ne  rien  négliger  dans  votre  saint  service ,  de 
mettre  les  plus  petites  choses  à  profit  pour  le  ciel,  et  de  réparer  mes  né- 
gligences passées  par  une  fidélité  inviolable  à  tous  les  points  de  la  loi, 
espérant  de  vous  la  récompense  que  vous  avez  promise  à  ceux  qui  seront 
exacts  à  les  observer.  Quia  super  pauca  fuisti  fiaelis,  tuper  multa  te  consti- 
tuam  (1):  Vous  avez  été  fidèle  dans  les  petites  choses,  et  moi  je  vous  éta- 
blirai sur  les  grandes. 

PRATIQUES. 

4*  Dans  les  occasions  des  petits  sacrifices,  penser  qui 
et  qu'il  demande  de  nous  cette  marque  de  fidélité.  ^ 

2»  Promettre  souvent  à  Dieu  de  ne  lui  rien  refus 
a  si  souvent  et  si  longtemps  été  infidèle. 

3"  Penser  que ,  si  on  néglige  cette  occasion ,  le 
affligé ,  et  qu'on  en  aura  des  remords. 

4»  Se  prescrire  chaque  jour  un  certain  nombre 
de  mortification ,  et  les  ofTrir  comme  autant  d'acte™' 

50  Unir  le  peu  que  l'on  fait  aux  mérites  de  Jésu: 
saint  et  digne  de  Dieu. 


(1)  Matth.,  XXV. 
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SUR  LA  MORT  DU  PECHEUR. 
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Une  mort  funeste,  c'est  là  le  terme  où  conduit  d'orrlinaire 
une  vie  criminelle.  S'il  n'y  avait  qu'à  mourir,  et  que  la  mort 
dût  conduire  à  un  heureux  terme,  loin  de  la  craindre  on 
pourrait  la  désirer  et  soupirer  après  elle  :  mais,  quand  la 
mort  ne  doit  être  suivie  que  du  plus  grand  des  malheurs, 
et  que  la  fin  du  temps  ne  doit  être  que  le  commencement 
d'une  éternité  malheureuse,  de  quels  sentiments  doit  être 
pénétrée  à  ses  approches  une  àme  coupable,  dont  la  vie  n'a 
été  qu'une  suite  de  crimes  el  un  tissu  de  désordres!  Telle 
est  la  mort  du  pécheur:  durant  sa  vie  il  avait  été  dans  le 
sein  de  la  joie,  de  la  prospérité  et  de  l'abondance;  quel 
changement  funeste!  à  la  mort,  il  ne  lui  reste  que  des  re- 
grets el  des  alarmes  :  des  regrets  à  la  vue  de  ce  qu'il  perd , 
des  alarmes  à  la  vue  de  ce  qu'il  attend.  Quelle  mort!  fallait- 
il  naître  pour  mourir  ainsi! 

-1"  Le  pécheur  mourant  se  trouve  dans  un  état  de  privation 
et  de  désolation.  Quelles  pertes  ne  fait- il  pas  en  perdant 
la  vie!  Perte  des  biens  qu'il  avait  possédés;  perte  des  amis 
avec  lesquels  il  vivait;  perte  des  objets  auxquels  il  s'était 
attaché;  perte  des  grâces  dont  il  a  abusé  :  que  lui  reste-t-il 
donc,  que  ses  péchés  avec  ses  remords? 

Plus  malheureux  encore  par  l'état  de  désolation  où  il  se 
trouve  au  milieu  des  douleurs  de  la  maladie  qui  doit  le  con- 
duire au  tombeau:  douleurs  vives,  douleurs  aiguës» douleurs 
violentes.  Quel  état  pour  une  àme  à  qui  la  religion  ne  vient 
point  en  adoucir  les  rigueurs  !  Le  juste  souffrira  à  la  mort, 
il  est  vrai,  on  ne  meurt  pas  sans  douleur;  mais  le  juste 
s'était  accoutumé  à  souffrir;  il  avait  mortifié  son  corps  et 
ses  sens;  il  s'y  était  préparé  par  les  rigueurs  et  les  austérités 
de  la  pénitence.  Le  juste  souffre,  mais  il  est  résigné;  il  offre 
ses  douleurs  en  esprit  de  satisfaction  et  d'expialion;  il  les 
unit  aux  souffrances  de  son  Dieu  souffrant  et  mourant  :  son 
Dieu*  même  les  lui  adoucit  par  sa  grâce  et  l'espérance  de  la 
récompense.  Le  pécheur,  au  contraire,  peu  accoutumé  à 
souffrir,  à  se  mortifier,  à  recourir  à  Dieu,  attaché  à  son 
corps,  à  ses  commodités,  à  ses  aises,  à  ses  plaisirs,  seniira 
toute  la  pointe  et  toute  la  violence  des  derniers  accès  de 
douleur;  et  il  souffrira  sans  adoucissement  et  sans  fruit.  De 


n- 


LAME   ELEVEE   A   DIEU. 


233 


»  •: 


là  ces  impatiences,  ces  inquiétudes,  ces  agitations;  de  là 
cet  état  de  violence,  de  transport  où  on  le  voit  quelquefois, 
jusqu'à  affliger,  à  désoler  ceux  qui  l'assistenl,  et  qui  malgré 
tous  leurs  soins  ne  peuvent  calmer  les  violences  où  il  se 
porîe. 

Dieu  jusie!  vous  l'aviez  annoncé  à  ce  pécheur,  vous  l'en 
aviez  menacé;  et  tous  les  jours  encore  vous  accomplissez  ce 
terrible  oracle  sur  les  péciieurs  mourants.  Vous  m'avez  aban- 
dormé,  leur  dites -vous,  pendant  votre  vie,  vous  m'avez 
outragé,  vous  avez  méprisé  mes  menaces,  vous  avez  insulté 
à  ma  loi  et  à  mes  préceptes;  et  moi  je  me  vengerai  en  vous 
délaissant,  en  vous  livrant  à  toutes  les  rigueurs  et  les  amer- 
tumes de  votre  mort  :  Ego  quoque  in  interitu  vestro  ridebo 
vos  (4).  Terrible  punition!  redoutable  vengance! 

Ah  !  qu'il  est  triste ,  qu'il  est  amer  d'avoir  abandonné  son 
Dieu  durant  sa  vie,  et  de  s'en  voir  comme  délaissé  à  la  mort! 
Si  on  l'avait  servi  comme  on  a  servi  le  monde,  si  on  s'y 
était  attaché  comme  on  s'est  attaché  au  monde,  aurait-on 
à  la  mort  les  regrets  dont  le  pécheur  est  dévoré  et  accablé? 

2°  La  pensée  de  l'avenir  est  encore  bien  plus  accablante 
pour  lui.  Le  pécheur  mourant  voit  un  avenir  devant  lui;  et 
quelles  funestes  images  cet  avenir  vient-il  ofi'rir  à  ses  yeux 
alarmés!  11  craint  tout  à  la  fois  un  avenir  certain,  un  avenir 
prochain,  un  avenir  terrible,  un  avenir  inévitable,  un  ave- 
nir éternel;  et  de  quels  sentiments  cet  avenir, ainsi  présenté, 
doit-il  agiter,  accabler  son  cœur  ! 

Il  craint  un  avenir  certain.  Durant  la  vie,  le  monde,  le 
péché,  les  passions,  avaient  tellement  affaibli,  altéré  sa  foi, 
qu'à  peine  lui  en  restait-il  quelques  traces;  ce  n'était  qu'une 
foi  faible,  languissante,  et  comme  morte  :  il  avait  éloigné 
ses  lumières,  il  avait  révoqué  en  doute  ses  vérités  ;  peut-être 
l'avait-il  combattue  dans  ses  dogmes.  Faible  étincelle,  cou- 
verte sous  les  cendres  de  tant  de  passions,  qu'elle  paraissait 
presque  éteinte;  à  la  mort  elle  se  réveillera  et  rentrera  dans 
ses  droits;  ses  lumières  seront  plus  vives,  plus  éclatantes, 
n'étant  plus  obscurcies  par  les  nuages  des  passions.  Les 
doutes  s'évanouiront,  les  nuages  se  dissiperont,  les  grandes 
vérités  se  présenteront  dans  toute  leur  force.  Le  pécheur 
croira;  mais,  hélas!  comme  les  démons,  il  ne  croira  que 
pour  trembler,  pour  frémir  et  pour  s'alarmer. 

Il  craint  un  avenir  prochain.  Durant  sa  vie,  il  avait  tâ- 
ché d'en  éloigner  le  souvenir  et  l'idée;  il  se  flattait  d'une 
longue  course,  il  ne  voyait  cet  avenir  que  comme  dans  une 
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longue  perspective,  qui  portait  bien  loin  ses  regards  et  ses 
t'spéranees;  mais  enlin  cet  avenir  avance,  il  est  à  la  porte, 
il  arrive,  il  est  venu.  Le  pécheur  sent  que  le  Dieu  vengeur 
va  couper  la  trame  de  ses  tristes  jours,  qu'il  l'appelle,  qu'il 
va  le  citer  à  son  tribunal,  et  le  transporter  dans  le  vaste  sein 
de  cet  immense  avenir.  Ah!  quand  on  voit  les  choses  de 
près,  qu'elles  font  des  impressions  bien  diiïérenles  de  celles 
qu'on  voit  encore  éloignées!  Maneadstabo  tibi  (1),  se  dit-il  : 
dans  peu,  demain  peut-être,  je  paraîtrai  devant  Dieu:  et 
videbo,'\e  verrai.  Et  que  verra-t-il,  que  des  péchés  accu- 
mulés, des  grâces  violées,  un  juge  inexorable  et  vengeur? 

Il  craint  un  avenir  terrible,  qui  va  décider  de  tout.  Durant 
sa  vie  il  avait  comme  fermé  les  yeux,  craignant  de  trop  voir, 
et,  de  peur  de  troubler  ses  plaisirs,  il  s'était  étourdi  sur  ces 
grands  objets  :  à  présent  il  en  voit  toutes  les  suites,  toutes 
les  conséquences,  toutes  les  horreurs.  Terrible  vue  que  celle 
d'un  avenir  où  l'on  va  entrer  sans  autre  préparatif  qu'une 
vie  coupable,  et  n'ayant  à  présenter  que  des  péchés  qu'on  a 
commis ,  et  des  grâces  dont  on  a  abusé  !  Qu'il  est  alVreux  de 
tomber  entre  les  mains  d'un  Dieu  vivant!  c'est-à-dire  d'un 
Dieu  irrité  et  vengeur  ?  Horrendwm  est  incidere  in  manus  Dei 
viventis  (2). 

il  craint  un  avenir  inévitable;  la  main  de  Dieu  est  levée 
sur  lui  :  eh  !  qui  pourra  le  soustraire  à  cette  main  venge- 
resse? Nemo  est  qui  de  manu  tua  possit  eruere  (3).  Non,  mon 
Dieu,  le  pécheur  mourant  ne  saurait  se  mettre  à  couvert  de 
vos  traits;  l'avenir  va  l'envelopper  de  ses  tristes  ombres; 
votre  vengeance  l'investit  de  toutes  parts ,  et  nul  asile  ne  se 
présente  à  son  âme  alarmée;  c'est  à  vous  qu'il  devait  re- 
courir, et  ses  péchés  lui  semblent  avoir  fermé  l'entrée  de 
votre  cœur.  Vous  l'avez  poursuivi  toute  sa  vie  pour  le  tou- 
cher et  le  ramener;  comme  un  Jonas  rebelle  il  s'est  enfui 
deavnt  votre  face  :  vous  l'atteignez  en  ce  moment,  le  trait 
vengeur  à  la  main  pour  le  frapper;  il  tremble  sous  cette 
main  qui  menace,  et  qui  va  porter  sur  lui  le  dernier  coup 
pour  l'immoler  et  le  perdre. 

Il  craint  un  avenir  éternel;  c'est  le  point  de  vue  le  plus 
redoutable.  S'il  n'y  avait  qu'un  nombre  d'années  ou  de 
siècles  à  gémir,  à  souflrir,  il  verrait  enfin  un  terme  à  ses 
tourments  et  à  son  malheur  :  mais  une  éternité  qui  com- 
mencera toujours  et  ne  finira  jamais!  Non,  une  fois  entré 
dans  le  sein  de  cette  éternité  redoutable ,  il  n'y  aura  plus 
de  retour,  plus  de  miséricorde  :  elle  a  eu  son  temps ,  le 


(\)  Psalm.  v.  —  (2)  Ilebr.,  x.—  (3)  Job,  x. 
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régne  de  la  justice  commence  pour  durer  à  jamais  :  In  in- 
ferno  nuUa  est  redemptio. 

Quels  frémissemenls,  quelles  agitations,  quelles  alarmes 
CCS  terribles  objets  doivent- ils  porter  dans  le  cœur  de  cet 
homme  mourant,  s'il  est  en  état  de  penser  et  de  réfléchir! 

Il  pourrait  revenir  à  Dieu,  et  protitcr  des  moments  que 
Dieu  lui  laisse  :  il  le  devrait  sans  doute;  et  ses  regrets  se- 
raient encore  reçus,  s'ils  étaient  sincères;  mais,  hélas!  dans 
l'état  de  trouble  et  d'alarmes  oîi  il  se  Irouve,  de  quoi  peut- 
il  être  capable?  Le  chaos  de  sa  conscience  est  si  grand, 
l'horreur  de  sa  vie  si  afl'reuse,  la  grièveté  de  ses  crimes  si 
énorme,  qu'il  ne  sait  comment  s'y  prendre  et  par  oii  com- 
mencer. D'ailleurs  c'est  souvent  une  punition  terrible  et  une 
vengeance  redoutable  de  Dieu  qui  livre  le  pécheur  à  lui-même 
et  à  son  sens  réprouvé.  Accablé  de  douleurs,  épuisé  de  for- 
ces, peut-être  même  désespérant  de  son  salut,  il  se  précipite 
en  aveugle  dans  le  sein  de  cette  éternité,  sur  laquelle  son 
irréligion  et  son  impiété  jettent  peut-être  encore  les  doutes 
de  l'endurcissement  et  de  ses  horreurs  :  mais  ces  doutes 
mêmes,  de  quoi  sont- ils  capables  que  de  l'alarmer?  Aussi 
le  voit-on  quelquefois  dans  des  troubles,  des  agitations,  des 
convulsions,  des  frémissements,  des  transports,  jusqu'à  ef- 
frayer ceux  qui  l'environnent  :  on  s'imagine  que  c'est  l'effet 
de  la  maladie  et  de  ses  douleurs;  on  se  trompe  :  c'est  sou- 
vent l'état  et  le  frémissement  de  son  âme  alarmée  aux  ap- 
proches de  sa  lin  dernière  et  du  jugement  redoutable  qu'elle 
va  subir;  ce  sont  comme  les  préludes  et  les  annonces  des 
tourments  des  damnés.  Il  expire,  il  meurt,  il  n'est  plus; 
son  sort  est  déjà  décidé,  et  son  âme  est  précipitée  dans 
l'enfer. 

0  mon  Dieu!  quelle  mort!  qu'elle  est  triste,  qu'elle  est 
déplorable!  Préservez- moi  d'une  fin  si  funeste;  punissez- 
moi  en  cette  vie ,  et  n'attendez  pas  à  la  mort  à  me  faire 
éprouver  la  rigueur  de  votre  justice.  Je  vais  travailler  toute 
ma  vie  à  mériter  un  sort  plus  heureux. 


'  •)  '-i 


RÉOITATION  SUR  U  MORT  OU  JUSTE. 


i.  Il  meurt  sans  regret  sur  ce  qu'il  quitte. 

2.  Il  meurt  plein  de  confiance  sur  ce  qu'il  attend. 

Qu'il  est  heureux,  ô  mon  Dieu!  de  finir  ainsi  sa  course 
mortelle  pour  entrer  enfin  dans  la  région  des  vivants!  J'ai 
été  créé  pour  le  même  bonheur;  mais,  hélas!  une  vie  sté- 
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rile  en  bonnes  œuvres  est -elle  une  digne  préparation  à  la 
mort?  Aidez- moi,  ô  mon  Dieu!  à  consacrer  le  .este  de  ma 
vie  à  mériter  une  mort  heureuse;  j'ose  encore  Tespérer  de 
votre  bonté. 


PREMIER  POIM. 

Le  juste  meurt  sans  regret  sur  ce  qu'il  quitte.  Personne 
ne  peut  s'assurer  d'être  juste  devant  Dieu  et  aux  yeux  de 
Dieu,  parce  que  personne  ne  peut  savoir  s'il  est  digne  d'a- 
mour ou  de  haine  :  la  foi  nous  l'apprend.  Cependant,  quoi- 
qu'on ne  puisse  avoir  une  assurance  positive  de  son  étal, 
on  peut,  par  une  délestation  sincère  de  ses  péchés,  par  le 
témoignage  intime  de  sa  conscience,  par  une  sainte  con- 
liance  en  Dieu,  espérer  de  trouver  grâce  à  ses  yeux,  n'ayant 
rien  d'essentiel  à  se  reprocher  devant  lui.  C'est  en  ce  sens 
que  l'homme  peut  être  appelé  juste;  c'est  de  celui-là  seul 
que  l'on  dit  qu'il  meurt  sans  regret  sur  ce  qu'il  quitte.  Eh! 
quel  regret  pourrait-il  avoir? 

1"  11  quitte  le  monde;  et  que  quitte-t-il  en  le  quittant? 
Monde  trompeur!  monde  injuste!  monde  ingrat  et  perfide! 
quand  on  l'a  connu,  que  peut- on  regretter,  et  quel  autre 
regret  peut-on  avoir,  que  celui  de  s'y  être  attaché,  d'avoir 
trop  longtemps  suivi  ses  illusions,  ses  erreurs,  ses  maximes, 
ses  exemples  et  ses  scandales?  Le  cœur  du  juste  était  déjà 
mort  au  monde ,  et  depuis  un  temps  le  monde  n'était  plus 
rien  pour  lui.  On  ne  perd  rien  quand  on  est  détaché  de  tout. 

2°  Il  quitte  ses  biens,  la  mort  l'en  dépouille;  mais  ces 
biens,  il  n'y  était  pas  attaché,  et  ne  tenait  à  rien;  il  les 
possédait  comme  ne  les  possédant  pas;  ces  biens,  il  les  avait 
déjà  quittés  de  cœur  et  d'esprit,  il  ne  les  regardait  plus 
comme  des  biens,  il  en  fait  avec  joie  le  sacrifice  à  son  Dieu; 
il  voudrait  qu'ils  fussent  plus  grands,  pour  avoir  à  lui  offrir 
un  plus  grand  sacrifice  :  la  mort  ne  le  dépouille  de  rien, 
que  de  la  prison  de  son  corps;  toute  autre  possession  lui 
était  étrangère. 

3°  Il  quitte  des  parents,  des  amis  :  sacrifice  sensible,  il 
rst  vrai;  mais  il  savait  qu'il  devait  les  quitter  un  jour;  mais 
il  sait  qu'il  ne  doit  pas  les  quitter  pour  toujours;  il  sait  qu'il 
les  laisse  entre  les  mains  de  Dieu.  Tendres  enfants,  épouse 
chérie,  amis  sincères,  il  faut  nous  quitter.  Dieu  le  veut; 
espérons  de  nous  réunir  un  jour  dans  le  ciel.  Il  quitte  tout; 
mais  son  Dieu  lui  tient  lieu  de  tout,  et  il  doit  un  jour  re- 
trouver tout  dans  Dieu  :  ce  n'est  pas  les  perdre,  c'est  s'en 
séparer  pour  un  temps,  après  quoi  on  doit  se  réunir  pour 
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ne  so  quitter  jamais;  il  va  leur  préparer  les  voies,  et  les 
attendre  dans  le  sein  de  Dieu  même. 

4°  Il  quitte  la  vie  :  mais,  hélas!  vie  triste,  vie  périssable, 
vie  sujette  à  tant  de  misères,  de  chagrins,  et,  plus  encore, 
sujette  à  tant  de  tentations  et  à  tant  de  danf?ers,  où  l'on  est 
si  souvent  exposé  à  offenser  Dieu  et  à  lui  déplaire!  Non,  il 
n'a  point  de  regret  à  la  perdre;  il  a  une  vraie  consolation 
d'en  offrir  le  sacrifice  à  son  Dieu;  il  l'olfre  en  esprit  de  pé- 
nitence pour  ses  péchés;  il  l'offre  en  esprit  de  dépendance 
au  souverain  Etre;  il  l'offre  en  esprit  de  conformité  et  d'u- 
nion avec  Jésus-Christ  mourant,  il  voudrait  avoir  raille  vies 
pour  les  offrir  dans  ces  sentiments. 

Loin  donc  de  craindre  la  mort,  il  la  désire,  il  l'attend,  il 
soupire  après  elle.  Ainsi  David  se  plaignait-il  de  la  longueur 
de  son  exil  :  Heu  mihi,  quia  incolatus  meus  prolongatus  est  (1)! 
Ainsi  saint  Paul  désire-t-il  être  délivré  de  la  prison  de  son 
corps  :  Quis  me  liberabit  de  corpore  mortis  hujus  |2)?  Ainsi 
les  saints  ont- ils  soupiré  après  la  fin  de  leur  pèlerinage  et 
de  leur  exil. 

Mon  Dieu!  que  ce  sacrifice  dans  ces  saintes  dispositions, 
doit  vous  être  agréable,  et  qu'il  est  consolant  pour  le  juste 
de  remettre  son  àme  entre  vos  mains!  Vous  la  lui  aviez  con- 
fiée pour  un  temps ,  vous  lui  en  demandez  le  dépôt  pour  la 
transporter  dans  l'éternité. 

Hélas!  qu'est-ce  que  notre  vie?  Nous  croyons  vivre,  et 
nous  mourons  chaque  jour;  nous  nous  attachons  à  cette  vie 
périssable  qui  passe,  et  nous  perdons  de  vue  celte  vie  véri- 
table où  vous  nous  appelez.  Eclairez  nos  esprits,  Dieu  des 
vertus  !  sanctifiez  tous  nos  moments,  afin  qu'ils  soient  pour 
nous  comme  autant  de  gages  de  l'éternité. 

SECOND  POINT. 

Le  juste  meurt  plein  de  confiance  sur  ce  qu'il  espère. 

Il  attend  de  trouver  en  Dieu  un  père  miséricordieux,  au 
lieu  d'un  juge  sévère  et  vengeur. 

Il  attend  une  vie  meilleure  que  celle  périssable  et  mor- 
telle où  il  ne  faisait  que  gémir. 

Il  espère  une  place  parmi  les  élus,  et  il  l'espère,  non  de 
ses  mérites,  mais  de  la  bonté  infinie  de  son  Dieu. 

Il  espère,  en  sortant  de  ce  lieu  d'exil,  de  voir  Dieu,  de 
posséder  Dieu ,  d'être  à  jamais  réuni  à  son  Dieu.  Le  ciel 
semble  s'ouvrir  à  ses  yeux,  les  saints  lui  tendre  les  mains, 
l'éternité  bienheureuse  lui  ouvrir  son  sein  pour  le  recevoir. 


r 

1 

'^ 

t 

1 

t 

1 

•■■! 
t» 


I   • 


t 

h' 
i 
A 


(1)  Psalm.  cxix.  —  (2)  Rom.,  vu. 
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Non,  non,  la  morl  n'est  point  une  mort  pour  lui,  c'est  le 
commencement  d'une  vie  immortelle  et  durable;  c'est  la 
fin  d'un  triste  pèlerinage  et  d'un  exil  languissant;  c'est  le 
port  assuré  après  tant  d'orages  et  de  tempêtes;  c'est  l'heu- 
reuse région  des  vivants;  c'est  la  véritable  et  céleste  patrie 
où  il  va  se  rendre. 

0  mort!  que  ton  souvenir  est  amer  à  l'homme  qui  a  mis 
son  cœur  dans  les  possessions,  dans  les  plaisirs,  dans  les 
illusions  de  la  vie!  mais  que  ta  pensée  est  douce  à  celui  qui 
vivait  comme  ne  vivant  pas,  qui  ne  vivait  que  d'une  mort 
continuelle  à  lui-même  et  à  tout! 

Que  la  vue  du  port  est  aimable  après  une  longue  course 
sur  une  mer  orageuse  !  que  la  liberté  est  précieuse  après  une 
triste  et  douloureuse  prison  !  que  la  paix  est  délicieuse  après 
mille  et  mille  combats  ! 

Qu'on  se  sait  alors  bon  gré  d'avoir  renoncé  au  monde, 
sacrifié  ses  plaisirs,  mortifié  ses  passions,  travaillé  à  l'unique 
aflfaire  qui  intéressait  sur  la  terre!  qu'on  recueille  avec  joie 
le  fruit  des  combats,  des  peines,  des  amertumes  de  cette 
vie!  qu'on  éprouve  bien  alors  la  vérité  de  ce  grand  oracle  • 
La  mort  du  juste  est  précieuse  aux  yeux  du  Seigneur  :  Pre- 
tiosa  in  conspectu  Domini  mors  sanctorum  ejus  |1)! 

Je  sais,  encore  une  fois,  que  le  juste  ne  peut  répondre  et 
être  assuré  de  son  sort,  qu'il  doit  craindre  ses  péchés, 
craindre  les  jugements  de  Dieu.  Mais  enfin  ces  péchés,  il  les 
déteste  plus  sincèrement  encore  que  jamais.  Les  jugements 
de  Dieu,  il  a  tâché  de  s'y  préparer;  il  met  en  Dieu  toute  sa 
confiance;  et  en  craignant  tout  de  lui-même,  il  espère  tout 
de  sa  miséricorde  et  de  sa  bonté  ;  il  se  jette  entre  ses  bras, 
il  lui  offre  son  dernier  sacrifice  avec  le  dernier  soupir.  C'en 
est  fait,  le  moment  est  venu,  il  faut  donc  mourir!  Mais  non, 
mon  Dieu,  il  faut  vivre  et  aller  à  vous  qui  êtes  la  vie  véri- 
table; il  faut  sortir  de  ce  lieu  d'exil  pour  entrer  dans  le  sé- 
jour des  vivants!  0  séjour  des  élus!  ô  terre  promise! 

Allez  donc,  âme  juste,  entrez  dans  le  sein  d'Abraham; 
allez  vivre  avec  les  élus  de  la  vie  véritable;  allez  prendre 
possession  de  l'héritage  céleste  qui  vous  est  réservé;  et  vous, 
ô  Dieu  saint,  Dieu  des  miséricordes,  venez  lui  adoucir  ce 
dernier  passage,  venez  la  soutenir  dans  les  angoisses  du  der- 
nier combat,  venez  recevoir  et  consacrer  ses  derniers  sou- 
pirs. Elle  n^attend  que  le  moment  de  sa  délivrance  pour 
entrer  dans  l'heureuse  liberté  des  enfants  de  Dieu. 


(1)  Psalm.  cxv. 
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Que  faut-il  pour  mourir  ainsi  de  la  mort  des  saints?  II  faut  vivre  de  la 
vie  des  saints,  nous  préparer  saintement  à  la  mort;  toute  notre  vie  mourir 
à  nous -même  et  à  tout;  nous  détacher  de  ce  monde,  et  le  quitter  avant 
que  la  mort  nous  en  arrache  ;  regarder  chaque  jour  comme  pouvant  être 
le  dernier  de  nos  jours;  demander  souvent  à  Dieu  'a  grâce  d'une  sainte 
mort ,  l'espérer  de  sa  bonté  infinie  ;  oiïrir  notre  sacrifice  en  union  de  celui 
de  Jésus -Christ;  enfin  non  -  seulement  nous  y  préparer,  mais  être  prêt  à 
tous  les  instants. 

PRIÈRE. 

Vous  l'avez  dit,  ô  mon  Dieu!  la  mort  des  justes  est  précieuse  à  vos 
yeux.  Mais,  pour  mourir  de  la  mort  des  justes,  il  faut  avoir  vécu  de  la 
vie  des  justes.  Ayant  été  si  éloigné  d'une  vie  sainte,  puis  -  je  encore  avoir 
quelque  espérance  de  cette  mort  précieuse?  Ce  n'est  que  de  votre  bonté 
infinie  que  je  puis  1" espérer.  Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  mon  âme,  ne  me 
délaissez  pas  dans  ces  derniers  moments ,  ne  me  livrez  pas  aux  amertumes 
et  aux  angoisses  de  la  mort  des  pécheurs  ;  venez  à  mon  aide  dans  ce  ter- 
rible combat.  \  ous  êtes  mort  pour  moi ,  faites  que  je  vive  désormais  pour 
vous,  afin  qu'à  ma  dernière  heure  je  puisse  trouver  grâce  à  vos  yeux ,  et 
rendre  entre  vos  mains  mes  derniers  soupirs.  Que  mon  âme  meure  de  la 
mort  des  justesl  Moriatur  anima  mea  morte  juslorum  (1).  Ainsi  soit-il. 
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SUR   LA  PAIX   DE   L'AME. 


La  paix  intérieure  est  l'état  d'une  Ame  qui  est  avec  Dieu, 
qui  a  le  bonheur  de  vivre  dans  la  grâce  et  Tamitié  de  Dieu, 
qui,  sans  pouvoir  se  dire,  non  plus  que  l'Apôlre,  qu'elle  est 
justifiée  devant  Dieu,  peut  cependant  se  rendre  ce  doux  t('- 
moignage, que  la  conscience  ne  lui  reproche  rien;  que,  s'il 
fallait  mourir  et  aller  paraître  devant  Dieu,  elle  espèrernit 
trouver  grâce  à  ses  yeux.  La  paix  véritable  est  l'état  d'une 
àme  qui  évite  avec  soin  toute  faute  volontaire  et  délibérée, 
quelque  légère  qu'elle  paraisse;  qui  vil  dans  une  fidélité  in- 
violable à  la  grâce  ;  qui  craint  souverainement  de  lui  résis- 
ter, de  la  contrister;  qui  tâche  de  retrancher  dans  elle  tout 
ce  qui  pourrait  être  un  obstacle  à  cette  paix  :  si  elle  a  des 
doutes,  elle  les  éclaircil;  si  elle  a  des  remords,  elle  en  re- 
tranche la  cause  ;  si  elle  a  des  retours,  des  inquiétudes  et  des 
peines,  elle  les  otîre  à  Dieu  dans  le  sein  de  la  résignation. 
Ainsi  à  couvert  des  doutes,  des  retours  et  des  peines,  elle 
ne  s'occupe  qu'à  servir  le  Seigneur,  à  observer  sa  sainte 
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loi ,  à  se  conserver  dans  la  crainte  salutaire  de  ses  juge- 
ments, et  plus  encore  dans  la  douce  espérance  vn  ses  misé- 
ricordes. 

Voilà  la  paix  véritable  :  en  voilà  la  source,  la  base  et  le 
fondements.  Or  c'est  de  cette  paix  que  l'on  peut  dire  :  Heu- 
reuse, mille  fois  heureuse  l'àme  qui  la  possède,  qui  en  con- 
naît le  prix ,  qui  en  conserve  la  possession!  Jugeons-en  par 
les  prodiges  que  celte  paix  opère  dans  l'àme,  cl  par  les 
délices  inellables  qu'elle  fait  goûter,  mille  l'ois  préférables 
aux  plaisirs  des  sens  :  Fax  Uei,  quœ  exsuperat  omnem  sen- 
sum  (i). 

Cette  paix  entre-l-elle  dans  l'àme,  tous  les  biens  entrent 
de  concert  avec  elle  :  l'ordre,  le  calme,  la  tranquillité,  la 
joie,  la  consolation ,  la  douceur:  avantages  précieux,  qui 
font  dire  avec  le  Sage,  le  Prince  pacifique  par  excellence  : 
Tous  les  biens  me  sont  venus  avec  elle  :  Venerunt  mihi  omnia 
bma  pariter  cum  illa  (2).  On  est  à  Dieu;  on  vil  avec  Dieu; 
on  est  conlenl  dans  l'union  de  son  Dieu  ;  ni  l'inquiétude  ne 
lail  sentir  ses  agitations,  ni  les  chagrins  ne  viennent  verser 
leur  funeste  poison,  ni  les  alarmes  ne  viennent  porter  leurs 
cruelles  atteintes.  Dans  un  calme  profond  des  passions,  dans 
une  Iranquillilé  immuable  de  sentiment,  Tàme  se  possède 
elle-même  et  se  laisse  posséder  à  son  Dieu  •,  l'àme  est  dans 
la  paix ,  la  paix  est  dans  l'àme ,  l'àme  et  la  paix  sont|  dans 
Dieu.  Fax  Dei. 

Celle  paix  est-elle  établie  dans  l'àme,  l'âme  dès  lors  devient 
le  véritable  règne  de  Dieu  :  Reynum  Dei  intra  vos  est  (3). 
Dieu  veut  régner  dans  une  àme,  mais  il  y  veut  régner  en 
paix.  Non,  Dieu  n'habite  point  dans  Tagitation  :  Non  in 
commotione  Dominus  (4).  Quand  une  àme  est  dans  le  trouble, 
c'est  comme  lorsqu'un  Etal  est  agité  par  des  guerres  civiles, 
et  déchiré  par  des  divisions  intestines.  Le  trouble,  l'effroi, 
le  fer,  le  feu,  le  carnage,  y  dominent,  et  avec  eux  toutes 
leurs  horreurs.  Dans  un  Etat  paisible,  au  contraire,  tout  est 
calme,  tout  est  tranquille;  les  lois  y  sont  observées,  les  ver- 
tus honorées,  le  peuple  heureux,  le  monarque  respecté  : 
cette  douce  paix  devient  comme  l'àme  de  cet  empire;  elle 
s'insinue  dans  ses  membres  pour  les  animer,  et  faire  couler 
pai;lout  la  joie  et  l'abondance  avec  elle  :  voilà  le  règne  de 
Dieu  dans  une  àme;  par  celle  paix  elle  devient  son  trône, 
son  séjour,  son  empire.  C'est  le  trône  où  il  veut  se  placer; 
c'est  le  séjour  où  il  veut  habiter;  c'est  l'empire  où  il  veut 
résider;  toutes  ses  perfections  résident  de  concert  dans  celte 


(1)  Philipp.,  XXV.  —  (2)  Sap.,  vu.  —  (3)  Luc,  xvii.  —  (4)  Reg.,  xix. 
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âme^  il  la  sanclifio  par  sa  présence,  il  y  préside;  par  sa  sa- 
gesse, il  y  coiiimande  par  son  anlorilé,  il  y  domine  par  sa 
puissance;  il  aime  la  paix,  ii  cherche  la  paix,  il  csl  par  ex- 
cellence le  Dieu  de  la  paix;  c'est  par  elle  qu'il  règne,  c'est 
avec  elle  qu'il  veut  régner  :  pax  Doi. 

Celte  paix  est-elle  dans  l'ame,  J'ilme  est  alors  semblable 
à  une  vaste  mer,  à  un  océan  pacifique  et  immense.  Si  h^s 
venls  se  déchaînent,  si  les  flots  se  brisent,  si  la  fureur  do 
la  tempête  et  de  l'orage  s'élève,  c'est  le  règne  de  l'horreur 
et  de  la  confusion  :  si  la  mer  est  paisible,  tout  change  de 
face.  Cette  douce  tranquillité  se  fait -elle  sentir,  le  calme 
étend  bien  au  loin  son  empire,  la  sérénité  règne  dans  les 
airs.  Telle  est  l'image  de  l'àme  en  paix:  l'étendue  immense 
de  celte  mer  représente  l'élendue  de  l'empire  qu'elle  exerce 
sur  elle-même  ;  la  profondeur  de  celte  mer  représente  la  pro- 
fondeur de  la  paix  dont  elle  jouit  ;  cl  la  quantité  immense  des 
eaux  que  la  mer  renferme  représente  les  biens  immenses  que 
celle  paix  porte  dans  son  sein  et  fait  goûter  avec  elle  i^joa?  Dei. 

Disons  plus  encore  :  l'àme  esl-elle  dans  celte  paix,  elle 
devient  le  miroir  fidèle  de  Dieu  et  de  ses  perfections  ado- 
rables. Non,  rien  ne  représente  si  vivement,  si  sensible- 
ment la  majesté  éternelle  de  Dieu,  que  cette  paix  inaltérable 
de  l'àme.  Comme  il  n'est  rien  de  si  ordinaire  parmi  les 
hommes  que  le  trouble,  l'inquiétude,  la  vicissitude  et  le 
changement,  quand  on  voit  une  âme  se  posséder  constam- 
ment elle-même,  dans  le  repos  imperturbable  de  cette  paix, 
elle  paraît  élevée  au-dessus  de  la  condition  humaine,  et 
comme  transportée  jusqu'aux  confins  de  la  Divinité.  Car 
qu'est-ce  qui  nous  donne  plus  l'idée  de  Dieu  et  nous  fait 
plus  admirer  la  grandeur  de  son  être,  si  ce  n'est  de  le  voir 
toujours  le  même,  toujours  inaltérable,  toujours  invariable, 
toujours  immuable.?  toujours  inaltérable  dans  la  possession 
de  sa  paix,  toujours  invariable  dans  le  calme  de  ses  senti- 
ments, toujours  immuable  dans  la  consistance  de  son  être 
et  de  son  bonheur?  Voilà  iJieu  :  voici  son  image,  une  âme 
dans  le  sein  de  la  paix.  Kh  !  quoi  de  plus  grand,  d(;  plus 
sublime,  de  plus  di\in,  que  de  voir  celle  âme  toujours  la 
même,  toujours  paisible,  toujours  tranquille,  sans  agita- 
tion, sans  varialion,  sans  altération,  toujours  dans  la  même 
assielle  et  le  même  étal,  toujours  se  possédant  inlimeniént 
elle-même  !  Voilà  l'image  la  plus  sensible  de  Dieu.  Le  ciel 
représente  sa  gloire,  la  lerre  représente  sa  stabilité,  la  mer 
représente  sa  profondeur-,  l'àme  représente  sa  paix  et  toutes 
ses  perfections  inelïables,  parce  que  toutes  ses  perfections 
sont  établies  dans  le  sein  de  la  paix  ;  pax  Dei. 
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Disons,  s'il  sv  pciil,  (jiichjuo  chose  do  plus  prnind  onrorf. 
Crile  âme  a-l-i'll»'  la  paix  ,  danscelk'  paix  cl  parcclU'  p;ii\ 
<'llr  parail  (lès  lors  tînlrcrciininH'  en  pari  de  la  l'élieilé  el  de 
la  joie  des  élus  diins  la  gloire;  elle  porte  jiis(|ue-là  son  Imui- 
iKMjr.  Ce  qui  l'ail  propr. ment  le  bonheur  des  saints  dans  le 
ciel,  e'esl  celle  paix  inîillérable  donl  ils  jouissent,  el  (jui  h  s 
met  en  élal  d'enli'er  dans  la  jouissance  de  Dieu;  c'est  celle 
l)aix  qui  possède  leur  àiuo;  c'est  celte  paix  qui  inonde  leur 
àme;  c'est  celte  paix  qui  les  fait  nager  dans  des  torrents  de 
délices;  c'est  dans  cette  |>aix  qu'ils  vivent,  qu'ils  régnent, 
(fu'ils  vivront,  qu'ils  régneront  à  jamais. 

Or  voihice  que  la  (»aix  de  l'ànie  produit  en  quelque  ma- 
nière dès  cetl»;  vie  :  t  Ile  l'iiil  goûter  les  prémices  de  celle 
joie,  elle  en  donne  l'idée,  (die  en  présente  l'altrail.  elle  en 
donne  le  gnge;  et  dans  celle  vie  même,  dans  le  pèlerinage 
de  celle  terre,  elle  donne  un  avant-goût  des  délices  célestes: 
pax  Dei. 

Placions  à  présent  celte  àme  dans  les  difTérenls  états  où 
l'on  peut  se  trouvctr  dans  la  vie  :  considérons-la  sous  les 
difl'érents  rapports  qu'elle  peut  avoir  avec  Dieu,  avec  le  pro- 
chain, et  avec  elle-même  :  je  ne  dis  plus  quels  eflets,  mais 
quels  prodiges  n'opèrera-t-cile  pas  ! 

Celle  àme  csl-ello  en  possession  de  la  paix,  que  sera- 
t-elle  par  rapport  à  Dieu.?  que  trouvera-l-on  dans  elle,  que 
soumission,  que  résignation,  que  dépendance,  fidélité  in- 
violable à  sa  grâce,  abandon  lolal  à  sa  providence,  confor- 
mité, union  entière  à  ses  sentiments? 

Par  rapport  au  prochain,  que  trouvcra-t-on  dans  une  àme 
en  paix,  que  charité,  que  bonté,  qu'alîabililé,  que  condes- 
(îendance.ï^  Dans  elle  ni  ressenlimenl,  ni  liel,  ni  aigreur,  ni 
jalousie,  ni  envie  :  ce  ne  sont  pas  là  les  sentiments  delà 
paix  ,  dès  lors  ils  lui  sont  inconnus;  ne  voyant  des  défauts 
que  pour  les  supporter,  des  besoins  que  pour  les  soulager, 
des  misères  que  pour  y  compatir. 

Dans  elle-même,  toujours  même  égalité,  dans  quelque 
circonstance  qu'elle  se  trouve.  Quoi  qu'il  arrive,  quelque 
éviMiement  qui  survienne,  rien  ne  l'altère,  rien  ne  l'abat, 
dans  la  perle  de  tout  trouvant  tout  dans  l'abondance  de 
cette  paix.  Les  biens  seront  enlevés,  la  fortune  tombera,  la 
santé  s'altérera;  le  monde  périrait,  la  paix  ne  serait  point 
allérée  :  dans  la  décadence  de  tout  le  reste,  la  paix  seule 
subsistera;  et  sur  les  débris  mêmes  de  tout  le  reste  elle 
s'élèvera,  et  établira  le  triomphe  elle  lr(jne  du  Dieu  de  la 
paix. 

Ainsi  en  est-il  des  choses  temporelles;  ainsi  en  sera-t-il 
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encore  (les  choses  de  piété,  des  prali(|iies  dr  rcli^^'ion.  l'.'it- 
lout  vous  trouverez  l'Ame  dans  eette  paix  ,  et  cette  paix  fai- 
sant les  délices  de  l'Ame. 

Faut- il,  au  pied  des  autels  ou  dans  son  oratoire,  offrira 
Dieu  riiommajîc  de  sa  prière,  elle  .y  va  avec  conli/mcc.  elle, 
y  est  avec  joie,  elle  l'ollre  à  Dieu  pnr  les  mains  de  la  paix. 
Faut-il  s'approcher  du  sacré  Iribun.il  de  la  pénitenc(\  rlle  le 
regarde  comme  le  sacrement  de  sa  réconciliai  ion  avec  Dieu; 
elle  voit  ses  péchés  :  ses  péchés  l'Iiumilienf ,  la  confondent, 
mais  ne  la  découraj^ent,  ne  l'aha lient  pas;  elle  s'approche, 
donc  de  ce  sacré  tribunal  comme  de  celui  de  la  paix;  (^t 
elle  est  toute  consolée,  toute  Ir.insporlé'c,  lors(|uVn  siirlaut 
le  ministre  de  Dieu  lui  fait  enleiidre  ces  douces  paroles  : 
Allez  en  paix  ;  Vade  in  pace  (1). 

Faut-il  s'approcher  de  la  sainte  table,  elle  va  recevoir  le 
Dieu  de  la  paix;  c'est  la  paix  qui  lui  prépare  les  voies  ;  c'est 
la  paix  qui  dispose  ses  alVections,  qui  prépare  ses  senti- 
ments; et,  quand  ce  Dieu  de  bonté  vient  à  elle,  la  paix  est 
à  la  porte  du  cœur  pour  le  recevoir;  elle  l'introduit  comme 
en  triomphe  dans  l'àme. 

Ainsi  celte  paix  règle,  dirige,  console,  accompagne 
l'homme  durant  le  cours  de  sa  vie:  elle  le  suivra  encore  à 
la  mort,  et  alors  même,  plus  que  jamais,  elle  lui  fera  é{irou- 
ver  ses  faveurs. 

Je  me  transporte  en  esprit  dans  ces  derniers  moments,  ces 
moments  critiques  d'un  homme  mourant.  Quel  spectacle  je 
considère  autour  de  lui!  tout  semble  se  réunir  pour  l'ef- 
frayer et  l'intimider  :  entouré  des  ombres  delà  mort,  investi 
des  obscurités  du  tombeau,  assailli  de  spectres  lugubres, 
les  frayeurs,  les  craintes,  les  terreurs,  tout  l'envinmnj^ 
pour  l'alarmer.  0  paix  intérieure!  le  délaisserez-voiis  dans 
ce  triste  état?  Au  milieu  des  sombres  ténèbres,  la  paix, 
l'aimable  paix  viendra  allumer  son  flambeau;  et  à  la  lueur 
de  ce  céleste  llambeau  les  ombres  se  dissiperont,  les  nuages 
seront  dispersés,  les  spectres  lugubres  s'évanouiront,  la 
paix  se  montrera  à  ses  yeux,  elle  rappellera  la  tramniillilé 
dans  son  àme,  elle  modérera  l'excès  de  ses  frayeurs,  elh; 
recevra  enfin  ses  derniers  soupirs;  et  faisant  changer  de  face 
tous  les  objets,  elle  ne  présentera  la  mort  que  coniine  un 
deux  sommeil;  le  souverain  Juge  ({ue  comme  un  tendre 
père;  l'avenir,  que  comme  un  doux  asile;  la  fin  de  celte 
vie  périssable  et  mortelle,  que  comme  le  commencement 
d'une  vie  immortelle  et  durable;  réternitt',  que  comme  la 
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rcfçion  dos  vivai.'ls.  parce  qu'elle  csl  par  excellence  la  région 
de  la  paix. 

0  paix!  o  délices!  6  ciel!  qu'avez-vous  de  plus  grand,  de 
plus  consolant?  Paix  cclesie,  résidez-vous  en  ce  monde? el 
ne  devrions-nous  pas  craindre  que,  dédaignant  celle  lerro, 
vous  n'ayez  pris  voire  essor  vers  le  ciel  pour  y  fixer  votn; 
séjour? Où  éles-vous.  ô  paix  désirée?  où  résidez-vous?  ou 
faul-il  aller  pour  vous  clierclier?  Faul-il  se  transporter  au 
delà  des  mers,  aux  extrémités  de  la  terre,  pour  vous  trou- 
ver? Que  faul-il  donner  pour  vous  acheter?  que  faul-il  faire 
pour  vous  posst'der? 

C'est  dans  vous-même,  àmc  fidèle,  que  vous  la  trouve- 
rez, qiic  vous  la  posséderez,  si  vous  la  désirez  sincèrement. 
Klle  ne  clu'rclie  qiie  des  cœurs  préparés  pour  y  résider-, 
disposez  le  vôtre,  elle  y  établira  son  séjour  et  oon  rè^'ne 
avec  celui  de  Uieu  même. 


MÉDITATION  SUR  LES  «lOYENS  D'ACQUÉRIR  ET  DE  CONSERVER 
LA  PAIX  DE  L'AME. 

La  paix  de  Tàmc  étant  un  bien  si  grand,  si  nécessaire  cl 
si  divin,  il  n'est  point  de  moyen  au  monde  que  je  ne  doive 
prendre  pour  l'acquérir  el  la  conserver. 

Découvrez-moi  ces  moyens  salutaires,  ô  mon  Dieu  !  je  ne 
désire  les  connaître  que  pour  les  employer,  el  je  ne  désire 
les  employer  qu'en  vue  de  cette  p  ;ix  ineffable  que  le  monde 
ne  saurait  donner,  que  votre  grâce  seule  peut  nous  procu- 
rer. 

Le  premier  moyen  d'acquérir  et  de  conserver  la  paix, 
c'est  d'cviler  le  péché.  C'est  là  l'ennemi  implacabliî  de  celle 
paix;  c'est  le  glaive  qui  perce  le  cœur;  c'est  le  poison  qui 
le  déchire;  c'est  le  ver  rongeur  qui  le  dévore.  Jamais  le  pé- 
ché et  la  paix  ne  firent  entre  eux  d'alliance:  eh!  quelle  paix 
peut -on  goûter  quand  on  sait  qu'on  est  ennemi  de  son 
Dieu? 

Je  le  comprends ,  6  mon  Dieu  !  rien  qui  soit  plus  selon  les 
lois  de  votre  sagesse  et  de  votre  justice  :  il  est  juste  que, 
quand  on  perd  votre  grâce,  on  perde  la  paix;  que,  quand 
on  devient  votre  ennemi,  on  devienne  son  propre  ennemi  ; 
que,  quand  on  cherche  sa  satisfaction  hors  de  vous,  on  n'y 
trouve  qu'afïliction  d'espril  el  amerlume  de  cœur  :  eh  !  quel 
serait  mon  malheur,  si,  étant  dans  le  péché,  j'y  trouvais  la 
paix!  Si  je  vivais  tranquille  dans  le  déiordre,  ne  serait-ce 
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pas  pour  moi  le  plus  gr.ind  avciifi^Icnn'nl  cl  le  plus  grand 
iiiullicur  loul  enscinhli  f  ne  sérail >i;e  pas  une  inan|ue  que 
NOUS  vous  stu'iez  enlièi'euu;nl  rriiré  de  moi,  que  \ous  nfau- 
nez  abuudouuéu  mon  éL-aremtnl?  (Quelle  rt  s>oun't;  me  res- 
tL>ruil-il,  si  pur  Tugilalion  de;  mon  ame  vous  ne  me  faisiez 
comprendre  que  je  ne  suis  pas  ee  que  je  devrais  (^Irr,  que 
iiionume  sera  dans  le  Irouble  (anl  (pi'eile  sera  dans  le  peelié, 
ri  que,  lu  {>aix  une  fois  petdue,  (ont  bonheur  est  |)(>idu 
pour  moi?  L'oraeleesl  porlé,  el  l'oraeie  s'accomplit  tous  les 
jours,  une  âme  coupable  trouve  ù  jamais  dans  elle -même 
son  propre  tourment  :  Jassisti,  Domine,  ete. 

Comprenez-le  doue,  ô  mon  àmc!  et  ne  l'oublie/  jamais  : 
si  vous  voulez  jouir  de  la  paix  intérieure,  l'usez  le  pcehé , 
craignez  le  peelié,  tremble/  à  sa  vue  comnu;  à  lu  vue  d'un 
monstre,  et  so}ez  bien  assurée  que,  du  moment  que  le 
péché  entrerait  dans  vous,  la  paix  en  sérail  banni(\  Lt  (|uc 
pourrait  alors  vous  olhir  le  peelié.  (|ui  vous  dédommageât 
île  la  perte  que  vous  auriez  faite  vaï  perdant  la  paix,  unique 
bien  à  désirer  en  ce  monde? 

Le  second  moyen  pour  acquérir  et  conserver  lu  paix,  c'est 
d'éviter  toute  inlidélilé  rédéeliie,  toute  resislance  volonluirc 
à  la  grùce  et  à  la  >oix  de  Dieu.  L'Esprit- Saint  même  nous 
l'a  dit,  et  l'expérience  d'un  million  de  pécheurs  le  eonlirme  ; 
quel  est  celui  qui,  en  resislant  à  Dieu,  a  jamais  trouvé  le 
bien  de  la  paix?  (Juis  reslitit  ci,  et  paccin  liabuit  (1)?  Il  est 
impossible  de  résister  volontairement  a  la  grâce  sans  com- 
prendre qu'on  déplaît  à  Dieu,  qu'on  afllige  le  cœur  de  Dieu, 
qu'on  attriste  l'Esprit-Sainl  dans  son  cœur;  et  avec  cette  vue 
et  dans  celle  persuasion  intime,  peut-on  n'être  pas  troublé, 
agité,  el  sentir  qu'on  s'éloigne  de  l'ordre,  qu'on  s'écarte  des 
voies  de  la  grâce,  et  que  des  lors,  selon  le  langage  de  l'Es- 
prit-Saint,  la  justice  et  la  paix  ne  peuvent  se  donner  dans 
notre  àme  ee  baiser  sacré  qui  en  fait  les  délices*^  Justitia  et 
pax  osculatœ  sunt  (2). 

Ah!  je  ne  l'ai  que  trop  éprouvé  dans  moi-môiiie  :  si  bien 
souvent  dans  ma  vie  j'ai  perdu  la  paix  de  mon  àme;  si  dans 
certains  moments  je  me  trouvais  tout  agité,  tout  inquiet, 
devais-je  en  chercher  d'autres  causes  que  mes  résistances  et 
mes  inlidélités  à  la  voix  de  la  grâce?  ^'élait-ce  pas  une  voix 
secrète  qui,  en  s'élevanl  dans  moi,  contre  moi,  médisait 
intérieurement  :  Tu  déplais  à  Dieu ,  tu  t'éloignes  de  Dieu , 
tu  conlrisles  l'Espril- Saint  dans  ton  cœur,  tu  perdras  la 
iranquillilé  el  le  calme  de  la  conscience? 
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Cependant  con»i)i(în  de  résistances  et  d'infidélités  n*ai-jo 
pas  à  nie  rcprotlKîr:'  comliien  de  fois  n'ai-jc  pas  par  là  banni 
la  paix  de  mon  eœur?  J'élais  quelquefois  étonne  du  trouble 
de  mon  ànie;  je  lui  disais  :  Pourquoi  vous  troubler,  ô  mon 
ùme,  et  vous  livrer  à  ces  agitations?  (^uarc  fnsfis  es  (\)? 
Ne  devais -je  pas  comprendre  que  j'en  portais  la  cause  en 
moi-même,  el  ([ue  mes  résistances  a  la  '^vCtcc  en  «Haienl  lii 
funeste  source?  Non,  jamais  plus  de  lésisiance  ainsi  réflé- 
chie à  vos  saintes  lumières,  ô  mon  Dieu!  les  ténèbres,  le 
trouble,  les  remords,  la  suivraient  bientôt,  et,  comme  je 
>eux  conserver  la  paix  de  mon  âme  au  prix  de  tout  autre 
bien,  j'éviterai  tout  ce  qui  pourrait  la  troubler;  el,  comme 
toute  résistance  à  votre  voix,  louli;  infidélité  à  votre  grâce 
serait  un  oi)stacle  a  celle  paix  inelVable,  jamais  pareille  ré- 
sistance ne  trouvera  d'entrée  dans  mon  eu'ur.  Je  craindrais 
au  même;  in.4ant  de  voir  la  paix  sortir  de  mon  âme,  m'aban- 
doujier  à  mes  cruelles  agitations,  âmes  remords  dévorants. 
Je  croirais  >ous  voir  irrité,  armé  contre  moi,  cl,  dans  cet 
étal,  de  quelle  paix  pourrais-je  jouir?  mon  cœur  ne  serait-il 
pas  comme  une  espèce  d'enfer,  par  le  trouble  et  les  alarmes 
qui  se  répandraient  dans  lui  après  mes  infidélités  envers 
vous  ? 

Le  troisième  moyen  de  conserver  la  paix  de  l'àme,  c'est  la 
mortiticationdes  passions  el  des  sens.  0  monàme!  voulez- 
vous  avoir  la  paix  avec  Dieu,  déclarez-vous  la  guerre  à  vous- 
même.  Toute  passion  est  ennemie  de;  notre  repos,  parce 
qu'elle  trouble  et  renverse  l'ordre  de  Dieu.  Pour  (jue  la  paix 
règne  dans  nous,  il  faut  que  les  passions  soient  dominées 
et  soumises  à  son  empire.  La  paix  veut  régner  comme  en 
souveraine,  il  faut  que  tout  lui  soit  soumis  :  son  règne  ne 
saurait  s'établir  que  dans  le  calme;  une  seule  passion  suflit 
pour  jeter  le  trouble  et  le  désordre  dans  une  àme. 

Vous  l'avez  dit,  adorable  Sauveur  :  Je  ne  suis  pas  venu  au 
monde  appiuler  la  paix,  mais  le  glaive  :  c'est -ii-dire  que, 
pour  avoir  la  paix  dans  nous,  il  faut  nous  armer  contre 
nous-même,  prendre  le  glaive  de  la  mortification  en  main, 
combattre  constamment  nos  passions,  nos  inclinations,  nos 
pencliants  :  ce  n'esl  que  par  mille  combats  et  une  guerre 
continuelle  contre  nous-mèines  que  nous  pouvons  obtenir  la 
victoire  el  la  paix  :  il  faut  détruire  el  subjuguer  ses  enne- 
mis; autrement  ils  s  élèveront  sans  cesse  contre  elle  et  contre 
nous,  et  nous  réduiront  enlinsous  leur  empire  lyrannique 
et  leur  esclavage  honteux. 
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Avec  quel  soin  ne  dois-jedonc  pas  enlreprendre  ce  com- 
bat, si  je  veux  avoir  et  conserver  cette  paix  intérieure,  seule 
capable  de  faire  le  bonbeur  de  ma  vie!  Aidez- moi,  o  mon 
Dieu!  ô  vous  le  Dieu  de  paix!  forli(iez-moi  dans  le  combat 
des  passions,  si  difïicile  à  mon  cœur,  etcepend.int  si  néces- 
saire à  la  paix  de  mon  âme.  C'est  pour  mon  bonbeur,  il  est 
vrai,  que  je  la  désire;  ninis  c'est  encore  pour  votre  gloire, 
puisque  je  ne  puis  la  perdre  sans  vous  déplaire  et  vous 
oHenser. 

Le  quatrième  moyen,  et  le  moyen  le  plus  sûr,  :e  plus 
infaillible  d'accpiérir,  de  goûter  et  de  conserver  la  p.iix  de 
l'âme,  c'est  une  conformité  entière  et  absolue  à  la  volonté 
de  Dieu,  un  abandon  total  et  sans  réserve  à  sa  providence  : 
c'est  de  se  jeter  entre  ses  bras,  et  de  le  laisser,  en  maître 
absolu,  disposer  souverainement  de  notre  sort,  nous  repo- 
sant entièrement  sur  lui  de  tout  ce  qui  nous  regarde;  et  dès 
lors  s'abandonner  entièrement  à  sa  divine  conduite,  sans 
plusse  permelire  ni  retour,  ni  rellexion  sur  tous  les  événe- 
ments de  la  vie  :  dans  cet  lieureux  état,  qui  pourrait  jamais 
troubler  la  paix  d'une  âme  qui  veut  tout  ce  que  Dieu  veut 
ou  permet,  qui  ne  regarde  en  tout  que  la  disposition  de  la 
Providence,  qui,  levant  les  yeux  au  ciel,  adore  dans  tout 
Celui  qui  dispose  de  tout? 

Oh  !  que  ce  moyen  est  divin  !  qu'il  est  assuré  !  qu'il  est  in- 
faillible pour  avoir  la  paix  !  qu'une  âme  qui  entrerait  dans 
cette  vue  entrerait  bientôt  dans  les  voies  de  l.i  pai\!  qu'elle 
y  marcherait  à  grands  pas!  qu'elle  y  seiait  sainlement, 
sûrement,  invariablement  établie!  qu'elle  y  coulerait  des 
jours  sereins  et  bcureux! 

0  mon  âme,  tu  t'es  refusée  à  ces  jours  précieux  et  tran- 
quilles, tu  n'as  pas  voulu  marcher  dans  celte  voie  d'un 
saint  abandon  :  ah!  si  tu  avais  su  connaître  ce  que  Dieu  te 
préparait  pour  le  bien  de  la  paix,  quelles  délices  il  t'aura  il 
fait  goûler!  quels  mérites  n\'iurais-lu  pas  acquis!  Si  cogîio- 
visses  quœ  ad  pacem  tibi  (I  ).  Mais,  aveuglée  par  les  nuages 
de  tes  passions  et  de  tes  illusions,  tu  as  méconnu  la  voie  du 
bonheur;  lu  t'es  égarée  hors  des  sentiers  de  la  paix;  el,  en 
courant  après  des  salisfaclions  trompeuses  et  passagèn-s, 
tu  t'es  privée  des  véritables  el  solides  douceurs  ;  Nuncautem 
abscondita  sunt. 

0  mon  Dieu,  je  connais  mon  erreur,  je  déplore  mon 
égarement.  Insensé  que  j'étais,  je  cherchais  la  paix,  je  la 
désirais;  je  disais  :  Pax,  pax  {i)\  et  la  paix  se  refusait  à 
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mes  désirs,  parce  que  je  me  refusais  à  ses  sages  conseils: 
Et  non  erat  pax. 

Mon  Dieu,  pourquoi  nous  égarer  ainsi?  Persuadés  que 
vous  êtes  noire  Père,  que  vous  voulez  noire  bien,  que  vous 
savez  ce  qui  nous  convient,  qu'avons -nous  à  faire,  qu'à 
nous  tenir  en  paix  et  tranquilles  dans  le  sein  de  votre  pro- 
vidence, comme  un  tendre  enfant  dans  le  sein  de  sa  mère? 
Nous  serions  saints  et  nous  serions  heureux. 

PRIÈRE. 

Dieu  de  bonté  1  plus  que  jamais  je  désire  la  paix  de  mon  âme;  je  ne 
désire  que  ce  bien  en  ce  monde;  je  le  désire  par-dessus  tous  les  biens  de 
la  terre.  Dieu  de  paix,  si  jamais  je  vous  ai  demandé  une  grâce  avec 
instance,  avec  empressement,  avec  un  désir  sincère  et  ardent  de  l'obtenir, 
c'est  la  grande  grâce  que  ie  sollicite  aujourd'hui ,  la  paix  de  mon  âme . 
que  les  autres  vous  demandent  les  douceurs,  les  consolations  de  la  vie; 
pour  moi,  je  porte  mes  vœux  vers  cette  paix  inelfable;  je  vous  la  de 
mande  dans  toute  l'étendue  de  mon  cœur  et  selon  toute  letendue  de  vos 
ruiséricordes.  Je  ne  la  demande  pas  au  monde  :  je  sais  que  le  monde  ne 
puut  la  donner;  mais  vous  savez  aussi  que  ce  fruit  précieux  ne  naît  pas 
dans  mon  fonds.  Je  porte,  au  contraire,  dans  moi -môme  tous  les  principes 
qui  peuvent  l'altérer  et  me  la  ravir:  des  passions  violentes,  des  inclinations 
perverses,  des  penchants  malheureux,  tout  dans  moi  combat  contre  cette 
paix;  il  n'est  donc  que  vous  qui  puissiez  me  l'accorder,  m'en  conserver  la 
possession.  Je  vous  la  demande  par  votre  bonté  infinie,  par  cette  paix  que 
vous  êtes  venu  annoncer  à  la  terre,  par  cette  paix  que  vous  faites  régner 
dans  le  ciel,  et  plus  encore  par  cette  paix  inaltérable  qui  règne  dans  votre 
cœur.  De  ma  part,  pour  obtenir  de  vous  un  bien  si  nécessaire  et  si  pré- 
cieux, voici  ce  que  je  me  proposé  avec  votre  grâce,  source  de  tout  bien, 
et  surtout  du  bien  de  la  paix. 

RÉSOLUTIONS  ET  PRATIQUES. 

<•  Pour  l'obtenir,  je  vous  la  demanderai  souvent ,  ô  mon  Dieu  1  avec 
toute  l'humilité,  toute  l'instance,  toute  l'ardeur  dont  je  suis  capable; 
vous  avez  tout  promis  à  une  prière  humble  et  constante. 

2»  Pour  la  conserver,  j'éviterai  avec  soin  tout  ce  qui  peut  y  mettre 
obstacle  dans  moi,  tout  péché,  toute  infidélité,  toute  résistance  à  cette 
grâce  :  ce  serait  le  moyen  de  l'éloigner  à  jamais. 

3"  Je  ne  garderai  jamais  aucun  doute,  aucune  peine  qui  puisse  troubler 
cette  paix  dans  mon  cœur.  Tout  doute  est  un  ver  rongeur  et  un  funeste 
levain. 

4°  Quand  j'aurai  des  peines  et  des  tourments  intérieurs,  je  vous  les  of- 
frirai en  esprit  de  pénitence  :  Je  n'ai  pas  mérité  de  goûter  cette  paix,  après 
tant  d'infidélités  et  de  résistances. 

5°  Pour  purifier  mon  âme  et  lui  rendre  le  calme,  j'approcherai  des  sacre- 
ments, et  j  y  puiserai  ces  tleuves  de  paix,  ces  eaux  salutaires  qui  jaillissent 
jusqu'à  la  vie  éternelle. 

Qo  Je  demanderai  surtout  la  paix  de  l'âme  pour  ces  derniers  moments 
qui  doivent  terminer  ma  course,  afin  que  l'Eglise  puisse  alors  vous  offrir 
pour  moi  cette  consolante  prière  :  Requtetcat  in  pact. 
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TRENTE-DEUXIÈME  LECTURE 

SUR  l'amour  de  dieu. 

0  hommos  !  Forlis  de  la  main  de  Dieu  et  c  écs  à  l'image 
(io  Dieu,  voici  le  grand  et  inviolable  préb^bte  que  vous 
impose  TAuleur  de  voire  êlre  pour  vous  conduire  au  terme 
(le  votre  bonheur.  Vous  aimerez  le  Seigneur  de  tout  votre 
cœur,  de  tout  votre  esprit,  de  toute  voire  âme,  de  toutes 
vos  forces  :  Diliges  Dominum  ex  toto  corde  tuo  (I).  Un  père 
veut  être  aime  en  père;  un  ami  veut  être  aimé  en  ami;  un 
roi  veut  être  aimé  en  roi,  et  Dieu  veut  être  aimé  en  Dieu, 
c'est-à-dire  que  nous  devons  l'aimer  en  tout,  avant  tout, 
par-dessus  tout,  préférablement  à  tout.  L'amour  que  l'on 
porte  doit  être  proportionné  au  bien  que  Ton  aime  :  si  le 
bien  est  léger,  laniour  sera  faible;  si  le  bien  est  plus  pré- 
cieux, l'amour  sera  plus  ardent;  si  le  bien  était  intlni  et 
immense,  Tamour,  s'il  était  possible,  devrait  être  immense 
ol  inlini  comme  lui.  Or  Dieu  est  intiniment  au-dessus  de 
lout  autre  bien  ;  l'amour  que  nous  lui  portons  doit  êlre  au- 
dessus  de  tout  autre  amour.  Nous  devons  donc  l'aimer  par- 
dessus toutes  choses  :  plus  que  nos  biens,  parce  qu'ils  sont 
terrestres;  plus  que  nos  amis,  parce  qu'ils  sont  mortels; 
plus  que  notre  vie,  parce  qu'elle  est  périssable;  plus  que 
nous-mêmes,  parce  que  nous  sommes  à  lui  :  Diliges;  voilà 
quel  est  cet  amour  de  -neférence  si  souvent  cité,  si  souvent 
célébré,  jamais  assez  médité,  jamais  assez  pratiqué. 

Mais  cet  amour  si  parfait,  en  quoi  consisle-t-il  et  à  quoi 
nous  engage- 1- il?  C'est  une  estime  souveraine  qui  donne 
à  Dieu  la  première  place  dans  notre  cœur;  c'est  un  attache- 
ment inviolable  à  sa  loi,  qui  nous  fait  préférer  l'amitié  de 
Dieu  à  tout  autre  bien  qui  se  trouverait  en  concurrence  avec 
lui;  c'est  une  disposition  intérieure  de  cœur  telle,  que  si 
dans  une  balance  on  voyait  d'un  coté  l'amour  de  son  Dieu, 
et  de  l'autre  les  trônes,  les  couronnes,  les  sceptres,  tous  les 
biens  créés  et  possibles,  on  n'hésiterait  pas  un  instant  à 
renoncer,  s'il  le  fallait,  à  tout  autre  bien,  pour  conserver 
celui  de  la  grâce;  on  aimerait  mieux  renoncer  à  la  posses- 
•:>ion  éternelle  de  mille  mondes  que  de  renoncer  un  seul 
instant  à  l'amitié  de  son  Dieu.  C'est  une  résolution  généreuse 
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do  IViine  disposée  à  tout  entreprendre,  à  tout  sacrifier,  à 
loiit  souflVir,  pliilôt  que  de  blesser,  d'intéresser  en  rien  l'a- 
mourde  son  Dieu:  les  afflictions,  les  tourments,  les  tyrans, 
la  mort,  mille  moris  présentées  à  ses  yeux  ne  seraient  pas 
cji pallies  de  réhranler. 

Tel  est  Tamour  de  préférence  qu'exige  la  loi  :  à  cet  amour 
souverain  se  rapportent  tous  les  autres  amours  de  Dieu. 
Amour  de  complaisance,  qui  se  réjouit  des  biens  essentiels 
et  ineffables  que  Dieu  possède  en  lui-même,  de  sa  gloire, 
de  ses  grandeurs,  de  ses  perfections,  de  son  bonheur. 

Amour  de  bienveillance,  qui  souhaite  à  Dieu  l'honneur 
qu'on  peut  lui  procurer,  qui  voudrait  le  voir  adoré,  aimé, 
servi,  glorifié  dans  tout  l'univers,  honoré  du  cœur  et  de 
l'hommage  de  tous  les  hommes. 

Amour  de  reconnaissance,  qui  bénit  Dieu  des  grâces 
dont  il  le  comble,  et  dont  il  reconnaît  sa  bonté  pour  prin  • 
cipe. 

Amour  de  pénitence,  qui  gémit  amèrement,  ou  de  ne 
l'avoir  pas  aimé,  ou  de  l'avoir  olfensé  :  tout  cela  autant  de 
rejetons  sortis  de  la  même  tige,  autant  de  ruisseaux  émanés 
de  la  même  source:  c'est-à-dire  autant  de  manières  d'aimer 
Dieu,  renfermées  éminemment  dans  l'amour  de  préférence 
qui  fait  l'objet  du  précepte,  et  qui  rend  le  plus  digne  hom- 
mage :  Diliges. 

Mais  cet  amour  souverain  si  relevé,  si  parfait,  est -il 
possible  en  ce  monde?  nous  sommes  si  faibles,  si  impar- 
faits ! 

On  comprend  que  dans  le  ciel,  où  nous  verrons  Dieu  face 
à  face,  où  rien  ne  partagera  notre  cœur,  nous  l'aimerons  en 
effet  sans  partage;  mais  en  ce  lieu  d'exil,  exposés  que  nous 
sommes  à  tant  d'objets  qui  nous  dissipent ,  à  tant  de  tenta- 
tions qui  nous  attaquent,  à  tant  de  passions  qui  nous  tyran- 
nisent, comment  aimer  Dieu  dans  cette  étendue  ? 

L'amour  de  Dieu  peut  être  considéré  ou  dans  sa  perfec- 
tion ou  dans  son  essence  :  dans  sa  perfection,  il  consisterait 
dans  le  sentiment  d'une  ferveur  continuelle,  actuelle,  tou- 
jours ardente,  toujours  permanente,  à  ne  perdre  jamais  Dieu 
de  vue,  à  se  tenir  sans  cesse  dans  sa  divine  présence. En  ce 
sens  et  sous  ce  point  de  vue  la  charité  ne  peut  être  parfaite 
en  ce  monde;  elle  ne  le  sera  pleinement  que  dans  le  ciel. 
Partagé  entre  tant  d'occupations  et  tant  de  devoirs  sur  la 
terre ,  notre  esprit  ne  saurait  être  toujours  uni  à  Dieu  dans 
cette  ferveur  actuelle-,  mais  le  précepte,  dans  son  essence, 
consistant  à  donner  à  Dieu  la  préférence  sur  tout  et  à  être 
prêt  à  renoncer  à  tout  plutôt  qu'à  sa  grâce,  non-seuleraetit 
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en  ce  sens  le  précepte  est  possible,  mais  tous  les  jours  il  est 
par  les  justes  réduit  en  pratique;  des  millions  de  marlyrs 
l'ont  signé  de  leur  sang. 

Mon  Dieu,  je  voudrais  bien  vous  aimer,  il  me  semble  que 
je  le  désire,  que  ce  serait  mon  bonheur,  ma  consolation  de 
vous  aimer;  mais  je  ne  sens  point  cet  amour;  mon  cœur  est 
souvent  dans  une  sécheresse,  une  espèce  d'indilVérencequi 
m'afflige,  qui  m'alarme.  Quand  je  suis  devant  vous,  mon 
cœur  ne  sent  rien,  ne  dit  rien  :  je  suis  pour  vous  comme 
sans  sentiment  et  sans  âme,  je  crains  de  ne  pas  vous 
aimer. 

Pour  calmer  nos  alarmes,  distinguons  l'amour  sensible  et 
de  goût  d'avec  l'amour  solide  et  de  pure  loi.  L'amour  sen- 
sible, on  l'éprouve  quelquefois  dans  certains  moments  dv 
ferveur,  de  douceur,  de  consolation;  le  cœur  se  porte  à  Dieu 
avec  une  sainte  ardeur  et  un  doux  transport;  mais  cet 
amour  ne  dépend  point  de  nous;  aussi  n'est-il  point  com- 
mandé. On  peut  aimer  Dieu  sans  goûter  cet  amour  sensible; 
biv.n  des  saints  ne  l'ont  jamais  éprouve.  Contentons-nous  de 
l'amour  solide;  soyons  prêts  à  tout  sacrifier,  à  tout  soull'rir, 
à  mille  fois  mourir  plutôt  que  d'ollenser  Dieu  et  de  perdre 
son  saint  amour.  Du  reste  abandonnons -nous  à  sa  divine 
bonté. 

Mais  en  aimant  Dieu  nous  est -il  défendu  d'aimer  autre 
chose  que  lui?  Non;  Dieu  n'a  point  prétendu  étouffer  dans 
nos  cœurs  tout  sentiment  et  nous  réduire  à  une  indill'érence 
qu'il  condamne  lui-mèrne  par  la  voix  de  la  nature  et  de  la 
raison.  11  nous  défend  d'aimer  autre  chose  que  lui  d'un 
amour  indépendant,  qui  se  borne  là,  sans  s'élever  jusqu'à 
lui;  mais  il  nous  permet  d'aimer  autre  chose  d'un  amour 
dépendant  et  subordonné,  qui  se  rapporte  à  lui  comme  à  sa 
fin.  Ainsi,  pères  et  mères,  aimez  vos  enfants;  épouses, 
aimez  vos  époux;  amis,  aimez  vos  amis;  mais  aimez-les 
en  Dieu,  pour  Dieu  ,  et  toujours  moins  que  Dieu,  ou  plutôt 
aimez  Dieu  dans  eux.  L'amour  de  Dieu,  dit  saint  Augustin, 
est  comme  un  grand  fleuve  qui  coule  dans  une  vaste  plaine  ; 
to'is  les  ruisseaux  viennent  s'y  jeter  et  s'y  rendre  comme 
tributaires;  ce  grand  fleuve,  c'est  l'amour  de  Dieu  qui  coule 
dans  nos  cœurs;  tous  les  aulies  amours  bien  réglés  sont 
comme  autant  de  ruisseaux  différents  qui  viennent  s'y 
rendre  comme  tributaires  et  offrir  leur  hommage  à  l'amour 
divin ,  qui  les  réunit  tous  dans  l'immense  océan  des  perfec- 
tions adorables.  Ainsi,  on  aime  Dieu  en  tout,  et  tout  dans 
Dieu. 

A  quelles  marques  peut-on  connaître  qiie  Ton  ai  nie  Dieu? 
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Je  voudrais  vous  aimer,  ô  mon  Dieu,  et  pouvoir  me  rendre 
quelque  témoignage  que  je  vous  aime. 

Arrêtons-nous,  et  gardons-nous  de  sonder  la  profondeur 
des  abîmes.  De  marque  assurée  et  infaillible,  il  n'en  est 
point  on  ce  monde.  Personne  ne  sait  s'il  est  digne  d'amour 
ou  de  baine  ;  c'est  un  secret  que  Dieu  s'est  réservé.  Cepen- 
dant, âme  fidèle,  pour  donner  quelque  cbose  à  votre  fai- 
blesse ou  à  voire  empressement,  voici  quelques  marques, 
sinon  assurées,  du  moins  consolanles.  1"  Désirez-vous  sin- 
cèrement, ardemment  d'aimer  Dieu?  Si  cela  est,  rassurez- 
vous;  le  désir  ardent  d'une  cbose  n'csl  pas  éloigné  de  sa 
possession,  quand ,  pour  la  posséder,  il  suffit  de  la  désirer. 
'2fi  Pensez-vous  à  Dieu  avec  plaisir?  Etes- vous  bien  aise 
d'en  entendre  parler,  d'en  rappeler  le  souvenir?  Si  cela  est , 
consolez-vous.  Si  vous  pensiez  souvent  au  monde  avec  com- 
plaisance, vous  auriez  tout  à  craindre.  3°  Avez-vous  une 
grande  borreur  du  pécbé?  le  regardez-vous  comme  le  plus 
grand  des  malbeurs?  Ayez  confiance:  point  de  marque  plus 
sensible  qu'on  aime  que  la  crainte  de  ne  pas  aimer.  4* 
Observez-vous  les  commandements  du  Seigneur?  tàcbez- 
vous  de  remplir  sa  loi  sainte?  Calmez  vos  agitations,  c'est 
Jésus-Cbrist  même  qui  nous  le  dit  :  Celui  qui  observe  ma 
loi,  c'est  celui  qui  m'aime.  Après  tout,  ce  qui  vous  importe, 
c'est  d'aimer  Dieu,  et  non  de  connaître  si  vous  l'aimez  : 
quand  vous  le  connaîtriez,  que  feriez- vous?  faites-le,  et  vous 
aimerez.  La  pratique  du  bien  vaut  mieux  que  sa  connais- 
sance, qui  pourrait  flatter  Pamour-propre  et  vous  enlever 
des  mains  le  trésor,  si  vous  vous  croyiez  assuré  de  le  pos- 
séder. 

Que  nous  serions  heureux  si ,  réunissant  tous  ces  grands 
objets  sous  un  seul  point  de  vue,  nous  pouvions  bien  com- 
prendre ce  que  c'est  qu'un  acte  d'amour  de  Dieu  parfait, 
pour  le  former  à  présent  dans  nos  cœurs-,  si  nous  pouvions 
connaître  quelle  en  est  la  grandeur,  la  beauté,  la  dignité,  la 
sublimité,  l'excellence  et  le  prix!  Concevons-le  devant  Dieu. 

C'est  la  plus  sainte  de  toutes  les  actions  de  la  vie;  c'est 
la  disposition  la  plus  parfaite  du  cœur;  c'est  le  sentiment  le 
plus  héroïque  de  l'àme;  c'est  Pexercice  le  plus  digne  de  la 
religion  ;  c'est  la  pratique  la  plus  sublime  du  christianisme; 
c'est  Pœuvre  la  plus  sainte  que  puisse  faire  une  pure  créa- 
ture ;  c'est  l'hommage  le  plus  glorieux  qui  puisse  être  offert 
à  un  Dieu;  c'est  ce  qui  nous  approche  de  plus  près  des 
intelligences  célestes;  c'est  ce  qui  nous  donne  entrée  dans 
le  cœur  de  Dieu  même,  et  qui  nous  élève  déjà  en  quelque 
manière  au  ciel,  quoique  encore  habitants  de  la  terre. 
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L'acle  d'un  camoiir  parfait  envers  Dieu  est  quelque  chose 
de  si  grand  et  de  si  sublime,  qu'il  renferme  dans  lui  le  prix 
de  toutes  les  grâces,  le  mérite  de  toutes  les  vertus;  disons 
plus,  ce  seul  acte  serait  capable  d'efl'acer  Thorreur  de  tous 
les  péchés.  Oui ,  si  nous  formions  un  acte  d'amour  parfait 
avec  le  désir  du  sacrement,  eussions-nous  commis  les  plus 
grands  crimes,  eussions-nous  été  plongés  dans  tous  les  dés- 
ordres, eussions-nous  donné  dans  tous  les  excès,  à  l'instant 
même  tous  nos  péchés  seraient  eflacés;  et  si  en  ce  moment 
on  venait  à  mourir,  cet  acte  d'amourjpourrail  être  si  parfait, 
qu'à  l'instant  même  celte  âme  irait  jouir  de  la  présence  du 
céleste  Epoux. 

0  hommes!  qui  que  vous  soyez,  aimez  donc  le  Seigneur, 
et  ne  vivez  sur  la  terre  que  pour  Taimer  et  pour  vous  mettre 
en  état  de  l'aimer  à. jamais.  A  qui  prodiguez-vous  vos  sen- 
timents et  vos  cœurs?  que  vous  restera-t-il  un  jour  de  toutes 
les  afleclions  terrestres  et  périssables?  Elles  auront  occupé, 
troublé,  agité  vos  cœurs;  les  auront- elles  jamais  satisfaits 
et  remplis?  Aimez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre 
cœur  :  aimez-le  jusqu'au  dernier  soupir  de  la  vie,  et  que  le 
dernier  soupir  même  de  la  vie  soit  un  soupir  d'amour  en- 
vers lui. 


EFFUSION  DE  CŒUR  SUR  L'AMOUR  DIVIN. 

Prosterné  en  votre  présence ,  ô  mon  Dieu  !  et  en  la  pré- 
sence de  vos  saints  Anges,  à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre, 
je  commence  par  reconnaître  que  je  ne  suis  au  monde  que 
pour  vous  aimer,  que  ce  n'est  que  dans  celte  vue  et  à  cette 
lin  que  vous  m'avez  donné  l'être  et  la  vie. 

Je  reconnais,  dans  la  douleur  de  mon  âme  et  le  gémisse- 
ment de  mon  cœur,  que  je  ne  vous  ai  pas  aimé,  et  dès  lors 
que  j'ai  perdu,  que  j'ai  profané  le  temps  de  ma  vie  et  les 
sentiments  de  mon  cœur. 

Je  désire  enfin,  dès  ce  moment,  de  vous  aimer  de  toute 
rétendue  de  mon  cœur,  et  de  réparer  par  l'ardeur  de  cet 
amour  la  perle  de  tant  d'années  passées  sans  vous  aimer. 

Voici  donc  l'amour  que  je  vous  demande  et  que  je  désire 
pouvoir  vous  offrir  :  un  amour  parfait,  car  je  ne  veux  plus 
de  bornes  ni  de  partage. 

1®  Amour  vif  et  ardent  ;  l'amour  est  un  feu ,  et  le  feu  est 
près  de  s'éteindre  dès  qu'il  languit.  Aimer  Dieu  dans  tout, 
avant  tout,  par- dessus  tout;  que  ce  feu  sacré  allume,  em- 
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hraso,  consume  lould.ins  moi,  mon  esprit,  mon  cœur,  mes 
aH'cclions,  mes  actions;  que  mes  pan^les  soient  autant  de 
paroles  de  feu,  mes  pensives  autant  de  flammes  ardentes, 
mes  désirs  autant  de  soupirs  cmbras(^'S;  que  je  ne  vive  que 
de  ce  feu;  que  je  ne  respire  que  de  ce  feu;  que  ce  feu  soit 
mon  aliment,  l'âme  de  mon  àme,  )a  vie  de  mon  cceur.  Heu- 
reuse vie  que  <:elle  d'un  eoMir  qui  ne  vit  que  d'amour. 

2"  Amour  généreux,  tapable,  s'il  le  faut,  des  plus  grands 
siicrilices,  en  élat  de  tout  (înlre|)rendre,  de  tout  sacrilier,  de 
tout  perdre,  et,  plus  encore,  de  tout  soullrir.  L'amour  divin 
n'épargne  pas  ses  victimes;  cxst  sur  le  Calvaire  qu'il  con- 
duit les  âmes,  et  là  il  leur  présente  le  calice,  il  les  abreuve 
de  son  amertume,  il  les  arrose  de  son  sang.  Mais  ce  calice, 
elles  le  recoiv(;nt  des  mains  d'un  époux;  cette  amertume,  il 
la  change  en  douceur;  ce  sang,  il  en  fait  un  breuvage  d'im- 
mortalité pour  les  âmes.  11  les  aime,  niais  il  les  puritie.Ce 
n'est  pas  sur  le  Tliabor  que  se  forment  les  saints,  mais  au 
pied  de  la  croix;  c'est  là  qu'il  les  place;  il  les  appelle  Us 
véritables  amants;  il  n'y  a  que  les  c<eurs  généreux  qui  l'y  * 
suivent  et  qui  s'y  arrêtent;  les  autres  tremblent  et  s'enfuient; 
vX  là,  ô  mon  Dieu!  Dieu  d'amour!  Dieu  souifranl  et  mou- 
rant! vous  restez  presque  seul  :  j'y  serai  avec  vous,  soufl'rant 
pour  vous,  et  mourant  avec  vous.  Hélas!  on  voudrait  aimer, 
et  l'on  ne  voudrait  rien  soullrir.  Gémir,  soulVrir  et  mourir^ 
voilà  le  partage  de  ceux  qui  aiment.  Les  autres,  loin  d'en 
avoir  les  sentiments,  en  connaissent  à  peine  le  nom. 

3°  Amour  eflicace,  qui  se  produit  par  les  œuvres.  Aimer 
Dieu,  ce  n'est  pas  dire  simplement  qu'on  raime;  aimer  Dieu, 
ce  n'est  pas  seulement  désirer  de  l'aimer;  aimer  Dieu,  ce 
n'est  pas  seulement  éprouver  quelque  sensibilité  passagère 
de  cœur.  Aimer  Dieu,  c'est  mourir  a  soi-même,  c'est  se  dé- 
tacher du  monde;  c'est  renoncer  à  tout,  de  cœur,  d'esprit 
et  d'effet,  quand  il  le  demande.  Aimer  Dieu,  c'est  observer 
ses  commandements;  c'est  se  résigner  à  ses  volontés;  c'est 
s'abandonner  à  sa  providence;  c'est  soutenir  ses  épreuves. 
Aimer,  Dieu,  c'est  dominer  ses  passions,  combattre  ses  goûts, 
vaincre  ses  répugnances:  c'est  mourir  à  tout.  Yoilà  l'amour 
eflicace.  Tout  le  reste,  dire,  désirer,  projeter,  et  s'en  tenir 
là,  c'est  un  langage,  une  illusion,  un  fantôme  d'amour,  ce 
n'est  pas  l'amour.  Si  l'on  aime  bien,  ce  n'est  pas  la  bouche 
qui  le  dit,  c'est  le  cœur;  ce  sont  les  œuvres  et  les  sacritices  : 
voilà  son  langage,  il  parle  par  les  effets. 

Ainsi  ont  aimé  les  saints,  les  apôtres  transportés  aux  ex- 
trémités de  la  terre,  les  confesseurs  dans  le  sein  dos  cachots, 
les  martyrs  au  milieu  des  brasiers,  les  vierges  avec  leurs 
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robes  lointcs  du  sang  de  l'Agneau,  les  solitaires  au  fond 
dos  déserts.  Ah!  que  ceux-là  disent  (|u'ils  aiment!  mais 
moi,  A  mon  Dieu,  quand  je  dis  :  Je  vous  aime,  osé-je  le 
dire,  quand  mes  actions  ou  se  taisent  ou  le  démentent? 
Donnez-moi  cet  amour,  et  mon  cœur  le  dira,  et  vous  l'en- 
te ndrez. 

4"  Amour  pur  et  désintéressé.  Oui.  aime  Dieu,  mais 
uniquement  pour  lui-même,  parce  qu'il  esl  l»on,  aimable, 
parfait;  parce  qu'il  est  Dieu.  Aimer  Dieu,  et  dans  Dieu  n'ai- 
mer, ne  goi'iler  que  Dieu  seul  ;  ne  chercher  ni  ses  dons,  ni 
ses  consolations,  ni  ses  récompenses,  mais  lui-même,  sa 
bonté,  sa  beauté,  ses  grandeurs,  ses  amabilités  infinies. 
Non,  dans  l'amour  point  d'autre  récompense  nue  d'aimer 
toujours  davantage.  Loin  de  nous  ces  coMirs  bornés,  ces 
cœurs  intéressés,  ces  cœurs  mercenaires  :  ils  sont  indignes 
d'aimer,  ils  ignorent  ce  (jue  c'est  que  l'amour,  ils  en  désho- 
norent et  profanent  les  sentiments.  Montrez-vous  à  nous, 
ô  mon  Dieu,  bonté  suprême,  beauté  souveraine,  et  faites 
disparaître  tous  les  vains  objets,  comme  la  venue  du  soleil 
fait  disparaître  et  obscurcit  tous  les  astres.  Vous  seul,  o  mon 
Dieu,  vous  seul,  en  tout,  partout,  pour  toujours.  Que  cher- 
chons-nous, que  désirons-nous  davantage?  Un  Dieu  ne  suf- 
fit-il pas  à  nos  cœurs,  et  nos  cœurs  sont -ils  trop  grands 
pour  un  Dieu? 

5*  Amour  durable  et  constant.  Je  n'ai  qu'une  étincelle 
d'amour,  et  je  voudrais  un  brasier  immense;  cette  faible 
étincelle  s'allume  de  temps  en  temps  et  s'éteint  bientôt,  et 
je  voudrais  un  incendie  permanent.  Mon  Dieu,  vous  êtes 
toujours  aimable  :  pourquoi  ne  vous  aimé-je  pas  toujours? 
pourquoi  ces  vicissitudes,  ces  tiédeurs,  ces  langueurs  ?  Il  y 
a  certains  temps  où  il  me  paraît  que  je  vous  aime;  certains 
moments  où,  touché  de  votre  grâce,  je  vous  dis,  ce  me 
semble,  de  cœur  :  Mon  Dieu ,  je  vous  aime  !  Jour^  heureux  ! 
moments  délicieux  !  mais  ces  temps  sont  si  variés,  ces  mo- 
ments sont  si  courts,  cet  amour  est  si  peu  constant  et  si  peu 
assuré!  On  vous  aime  un  jour,  ô  mon  Dieu!  et  l'autre  on  ne 
vous  aime  pas  :  on  vous  cherche  un  jour,  et  le  suivant  on 
vous  perd  de  vue;  on  vous  aime  un  temps,  et  ensuite  on 
semble  oublier  qu'on  vous  a  aimé  !  Et  qu'a-t-on  trouvé  dans 
vous  pour  se  dégoûter?  et  que  trouve- 1- on  hors  de  vous 
pour  s'y  attacher?  Beauté  toujours  ancienne  et  toujours 
nouvelle,  perdez -vous  quelque  chose  de  vos  attraits?  vos 
attraits  ne  sont-ils  pas  capables  d*exciter  sans  cesse  de  nou- 
velles ardeurs? 

Telle  est,  ô  mon  Dieu,  l'unique  chose  que  je  vous  de- 


f! 


{■ 


;  'i. 


1  l- 

J 

11 

||5 

■   <J 

9ll' 

'  f 

Wà 

m 

lî 

'^ 

m 

\  i-  ■ 


l41ite>»(A.<:,„'.4--(.-; 


f!m 


mmmmmmm 


256 


I.  AME    ELGVEC    A    DIEU. 


mande,  ccl  amour  saini,  oclfislccl  parf;nf.  Non,  jo  ne  vous 
demande  ni  la  sanlé,  ni  la  vie,  ni  aucun  bien  périssable. 
Je  vous  demande  votre  saint  amour  :  je  sais  que  je  ne  le 
mérite  pas,  que  je  m'en  suis  rendu  indigne,  que  j'ai  pro- 
fané mon  c(eur  :  je  ne  mérite  pas  cet  amour;  mais  vous  le 
demandez,  vous  ie  miîrilez,  je  le  désire.  Je  ne  vous  ai  pas 
aimé;  mais  je  vis,  je  respire  encore,  je  suis  encore  en  étal 
de  vous  aimer.  Je  puis  encore  dire  de  cceur  :  Mon  Dieu,  je 
vous  aime.  Eh  bien!  je  vous  le  dis  de  toute  retendue  de  mon 
cœur  et  de  ses  sentiments  :  peut-(Mrc  est-ce  pour  la  pre- 
mière fois  de  ma  vie  ;  mais  je  vous  le  dirai  jusqu'au  dernier 
soupir. 

ACTE  D'AMOUR. 

Oui,  mon  Dieu,  je  vous  aime,  jo  désire  do  vous  aimer  de  tout  mon 
cœur,  de  toute  mon  àme  et  de  toutes  mes  forces  :  je  vous  aime,  ô  beauté, 
ù  l)onté  suprême!  et  jo  voudrais  en  ce  moment",  par  l'ardeur  de  mon 
amour,  réparer  tout  le  temps  que  je  ne  vous  ai  pas  aimé,  rappeler  ces 
jours  infortunés  où  j'ai  été  assez  malheureux  pour  vous  ofTenser.  Pour- 
quoi tous  les  jours  de  ma  vie  n'ont-ils  pas  été  consacrés  à  votre  saint 
amour?  J'aurais  vécu,  et  je  n'ai  fait  que  mourir. 

Mon  Dieu,  je  vous  aime,  et,  non  content  de  vous  aimer  moi-mé.Tie,  je  vou- 
drais vous  faire  aimer  de  tout  l'univers;  je  voudrais  embraser  tou£  les  cœurs, 
attirer  à  vous  tous  les  êtres;  je  voudrais  que  tous  les  hommes,  réunis  de 
concejjt  dans  ces  sentiments  embrasés,  se  disent  les  uns  aux  autres  :  Ai- 
monaOJieu,  il  est  notre  Père,  nous  sommes  tous  ses  enfants.  Je  voudrais 
porter  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  le  tlambeau  céleste  de  votre  amour, 
convertir  tous  les  peuples,  éclairer  toutes  les  nations,  embraser  l'univers. 
Je  voudrais  qu'il  n'y  eût  d'autres  sentiments  que  celui  de  votre  divin  amour; 
que  tous  les  cœurs  fussent  autant  de  charbons  ardents,  toute  la  terre  un 
vaste  incendie.  Je  voudrais  que  cet  amour  durât  tant  qu'il  y  aura  des  hommes 
au  monde,  jusqu'à  la  consommation  des  temps  et  des  siècles,  et  que  le  feu 
vengeur  qui  doit  consumer  tout  l'univers  ne  fût  que  le  feu  môme  de  votre 
saint  amour,  qui  allumât  tout,  qui  consumât  tout,  qui  réduisît  tout  en  cendres; 
et  que  ce  feu  même  ne  cessât  enfin  de  consumer  la  terre  et  dans  le  temps 
que  pour  s'allumer,  se  ranimer,  se  perpétuer  dans  le  ciel,  et  dans  la  durée 
de  l'éternité  même.  Je  dis  tout,  ô  mon  Dieu ,  dans  ce  seul  mot  :  Je  voudrais 
vous  aimer  de  l'amour  môme  dont  vous  nous  aimez.  Voilà  mon  cœur,  il  n'est 
plus  à  moi.  Vivez -y,  régnez -y  à  jamais,  et  faites -y  régner  éternellement 
l'éternel  amour. 


PRATIQUES. 

I«  Faire  souvent  des  actes  d'amour  de  Dieu  :  si  nous  pouvions,  il  fau- 
drait les  rendre  aussi  fréquents  que  nos  respirations. 

2»  En  toutes  choses,  autant  que  nous  le  pouvons,  agissons  par  le  motif 
de  l'amour  ;  c'est  le  plus  parfait  et  le  plus  digne  de  Dieu. 

3»  Selon  notre  portée,  et  dans  les  occasions,  engageons  les  autres  à  aimer 
Dieu. 

40  Unissons-nous  souvent  de  cœur  avec  les  saints  dans  le  ciel,  où  ils  ai- 
ment Dieu  si  parfaitement. 
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TRENTE-TROISIÈME  LECTURE 

SUR   LE   PARADIS. 

Dieu  a  créé  riiomrno  pour  le  rendre  heureux,  et  c'est 
dans  le  ciel  qu'il  lui  a  préparé  son  bonheur.  Il  l'a  placé 
quelque  temps  sur  la  terre  pour  lui  donner  le  moyen  de 
mériter  cette  félicité,  «lu'il  ne  veut  lui  accorder  qu'à  titre  de 
récompense;  après  quoi  l'àme,  sortie  des  mains  de  Dieu, 
doit  rentrer  dans  son  sein  pour  se  réunir  à  jamais  à  l'Auleur 
de  son  être  :  et  voici  en  quoi  consistera  son  bonheur. 

Nous  verrons  Dieu,  nous  l'aimerons,  nous  le  posséderons. 
Mais  nous  le  verrons  sans  nuages,  nous  Taimerons  sans  par- 
tage, nous  le  posséderons  sans  crainte  de  le  perdre  jamais  : 
Videhimus,  amabimus,  possidebimus  ;  c'est  saint  Augustin 
qui  nous  adonné  du  ciel  celle  grande  idée. 

1°  Nous  verrons  Dieu  :  et  celte  vue,  quels  objets  ineiTables 
présentera-t-elle  à  nos  yeux  !  Videbimus. 

Nous  verrons  Dieu,  et  dans  Dieu  nous  verrons  enfin 
comme  à  découvert  ces  grands  mystères  qui  durant  notre 
vie  avaient  tant  exercé  notre  foi,  qui  étaient  pour  nous 
couverts  de  tant  de  nuages  :  cette  Trinité  adorable  de  per- 
sonnes dans  l'unité  d'essence  ;  un  Dieu  fait  homme  et  re- 
vêtu de  notre  mortalité;  un  Dieu  caché  sous  les  voiles  du 
sacrement,  et  tant  d'autres  mystères  jusqu'alors  incompré- 
hensibles à  noire  intelligence  créée.  Tout  sera  éclairci;  et 
des  obscurités  de  la  foi  nous  passerons  à  l'éclat  de  la  vision 
intuitive  et  béaliOque. 

Nous  verrons  Dieu ,  et  dans  Dieu  nous  admirerons  les  ef- 
fusions de  cette  bonté  divine  sur  nous  durant  noire  vie  et 
dans  le  cours  de  nos  tristes  égarements.  Tant  de  traits  mar- 
qués de  cette  miséricorde  inlinie,  qui  nous  a  rappelés  avec 
tant  d'empressement  après  notre  péché,  qui  nous  a  recher- 
chés avec  tant  d'ardeur  dans  notre  fuite,  qui  nous  a  attendus 
avec  tant  de  palience  dans  nos  délais,  qui  nous  a  reçus 
avec  tant  de  tendresse  dans  notre  retour,  qui  nous  a  sou- 
tenus jusqu'à  la  fin  dans  les  sentiers  de  la  sainteté  et  de  la 
justice.  Nous  verrons  avec  admiration  de  combien  de  dan- 
gers, de  combien  de  malheurs  Dieu  nous  a  si  souvent  pré- 
servés. Nous  verrons  que  mille  fois  nous  avons  été  sur  le 
bord  de  l'abîme,  qu'il  n'y  avait  plus  qu'un  pas  à  faire  pour 


Mi 
t'I 


l.i 


m 


■il 


•^t 


258 


I.  ami:  i.LE>ht  A  1)1  i;r 


nous  y  prt'cipili  r  cl  nous  pcKirc  ii  jaiiiais.  La  main  dr  hirii 
nous  a  arrtMi's,  sans  quoi  nous  liions  pcnlus  sans  rclonr.  0 
Imnlt'î!  Ci  Icndiessc!  qu'avions- nous  iail  pour  mcriler  vos 
faviMirs? 

Koiis  verrons  Dieu,  vi  dans  Diou  nous  découvrirons  1rs 
ressorts  jusqu'alors  iuipénélraldes  de;  ci'tlc  ProxidmcM'  tians 
!a  conduite  des  hommes  et  de  (tel  univers;  p.ïr  quelles  voies 
Dieu  aconduilses  élus,  par  quels  prodij^'cs  de  j,T{\ce  il  lésa 
sauves;  pouniuoi  et  comnuMil.  parmi  les  liomnu's,  les  uns 
sont  éclairés  des  lumières  de  la  loi,  les  autres  restent  plonj^is 
dans  les  ténèbres  de  l'erreur  et  dans  les  ombres  (h;  la  mort. 
Tout  cela  n'est  pour  nous  que  nua^'es(^l  obscurités;  allen- 
dons  le  développement  de  toutes  cboses.  \a'  grand  jour  de 
l'éternité  dissipera  lous  nos  doutes,  justiliera  la  IM'ovitlenee, 
et  lèvera  le  voile  qui  le  dérobait  à  nus  .veux. 

Nous  verrons  Dieu,  et  dans  Di(!U  nous  adorerons,  nous 
contemplerons  à  loisir  ces  perfections  aimables,  ces  perfec- 
tions adorables,  cette  beauté  ravissante  qui  attirera  sans 
cesse  les  yeux  et  les  cœurs  des  élus,  sans  que  jamais  ils 
viennent  à  se  dégoûter  de  la  voir,  à  se  rassasier  de  la  possé- 
der; celte  beaulé  toujours  ancienne  et  toujours  nouvelle 
qui  leur  présentera  sans  cesse  de  nouveaux  attraits  et  leur 
fera  toujours  goûter  de  nouvelles  déli  es;  cette  sagesse  sou- 
veraine si  éclairée  dans  ses  vues,  si  sûre  dans  ses  projets, 
si  impénétrable  dans  ses  conseils,  qui  a  su  si  divinement 
choisir  les  moyens  proportionnés  à  leur  lin,  et  par  la  dou- 
ceur et  par  la  force  tout  conduire  beureusemenl  au  terme; 
cette  puissance  souveraine  qui  a  tiré  ce  monde  du  néant, 
qui  a  balancé  l'univers  dans  les  airs,  qui  a  fixé  des  bornes 
insurmontables  aux  flots  de  la  mer,  et  qui  cependant 
dans  tout  cela  n'a  fait  qu'un  faible  essai  de  ses  forces  et 
de  ses  merveilles.  C'est  dans  le  ciel  et  en  faveur  de  ses 
élus  qu'elle  s'est  réservé  k  manifester  toute  l'étendue  de  son 
bras,  pour  leur  faire  goûter  l'abondance  des  plus  ineifables 
délices. 

Nous  verrons  Dieu,  et  nous  le  verrons  face  à  face,  sans 
voile,  sans  ombrage,  tel  qu'il  est  lui-même.  Jusqu'alors, 
et  dans  ce  lieu  d'exil,  nous  ne  voyons  Dieu  que  dans  ses 
ouvrages,  que  dans  ses  images,  à  travers  les  ombres  de  la 
foi,  d'une  manière  bien  imparfaite.  Nous  le  verrons  alors 
dans  lui* même,  dans  les  splendeurs  de  son  essence,  dans 
tout  l'éclat  de  cette  lumière  de  gloire  dont  nous  serons  en- 
vironnés et  comme  investis.  0  Dieu,  quelle  elTusion  de  lu- 
mière se  répandra  sur  notre  âme  sortie  des  ténèbres  d'une 
si  longue  nuit!  U  moment  !  ô  jour  de  rélernité,  quelle  clarté 
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,illoz-vous  faire  brilliT  à  nos  ycu.v  dans  1rs  splendeurs  de  la 
liloire! 

2"  Videhimus,  et  auuihiinus.  Nous  verrons  Dieu,  cl  nous 
l'aimerons.  Kes  .yeux  oeuvent-ils  voir  le  souverain  bien, 
la  source  de  tous  les  biens,  sans  que  les  cœurs  en  soienl 
iransporli's? 

Nous  aimerons  Dieu,  et  nous  l'aimerons  de  tout  noire 
co'ur;  toutes  nos  inclinaticuis  s'y  porteront,  et  avec  quelle 
ardeur!  La  pierre  qui  tend  à  son  centre,  h;  feu  qui  s'élève 
vers  sa  splière,  faibles  images  de  l'acliMlé  des  transports 
avec  lesquels  notre  cœur  se  portera  vers  l'objtîl  suprt'mc;  qui 
l'attirera  à  lui  pour  Pembraser  de  s(>s  divinesardeurs.  Nous 
aimerons  Dieu,  nous  n'aimerons  désormais  que  Dieu,  et 
nous  aimerons  tout  dans  Dieu.  Noire  eo'ur  ne  sera  plus 
part^igé  dans  ses  senliments,  ni  détourné  dans  ses  aU'ec- 
lions;  Dieu  seul  en  sera  l'occupalion  cl  le  centre.  Il  avait 
fait  l'objet  de  tous  nos  vœux,  il  sera  le  terme  de  tous  nos 
désirs. 

Nous  aimerons  Dieu,  et  nous  l'aimerons  d'une  manière 
digne  de  lui,  et  de  l'amour  dont  il  s'aime  lui-même.  Nous 
l'aimions  en  ce  monde;  mais,  bêlas!  que  notre  amour  était 
faible!  qu'il  était  imparfait!  Nous  en  gémissions,  nous  en 
étions  allligés.  Notre  Ame  alors  prendra  son  essor,  cl  se 
portera  vers  Dieu,  en  l'aimant  autanl  qu'elle  est  capable 
d'aimer. 

Nous  aimerons  Dieu,  et  nous  serons  assurés  de  l'aimer. 
Durant  celte  vie  nous  désirons  aimer  Dieu;  mais,  incer- 
tains si  nous  l'aimons  en  etret,  nous  tremblons  dans  celte 
incertitude,  et  cet  amour  qui  doit  faire  nos  délices  devient 
en  quelque  manière  notre  tourment.  Assurés  alors  de  nos 
sentiments,  nous  aimerons  Dieu,  et  tout  notre  désir  sera 
de  l'aimer  toujours  davant.ige,  de  nous  embraser  toujours 
plus  de  ces  inelfables  ardeurs,  de  nous  plonger  toujours  plus 
avant  dans  cet  incendie  d'amour  souverain. 

Nous  aimerons  Dieu,  et  nous  nous  unirons  avec  les  saints 
pour  l'aimer  tous  de  concert,  pour  nous  féliciter  mutuelle- 
ment du  bonbeur  de  l'aimer,  pour  nous  animer  les  uns  les 
autres  à  ce  saint  amour,  comme  autant  de  feux  réunis,  qui 
par  leur  union  augmentent  leurs  (lammes  et  leurs  ardeurs. 
0  amour,  ô  brasier  ardent,  ô  divin  incendie,  embrasez- 
nous,  consumez-nous  par  avance  de  ce  feu  céleste. 

3°  Videbimus,  amabinius,  et  possidebimus.  Nous  verrons 

Dieu;  en  le  voyant  nous  l'aimerons,  en  l'aimanl  nous  le 

posséderons  :  voilà  le  terme  et  le  comble  de  tout  bonheur. 

Nous  posséderons  Dieu,  et  dans  Dieu  tous  les  biens,  les 
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richesses  et  tous  leurs  trrisors,  les  honneurs  et  tout  leur 
ccl!it,les  plaisirs  et  toutes  leurs  délices;  nous  aurons  non- 
seulement  tout  ce  que  nous  désirons,  mais  encore  tout  ce 
qu'il  faut  pour  ne  rien  désirer;  quelque  immenses  que  .soient 

nos  désirs,  nous  serons  salisfailsau  delà  do  nos  désirs  mêmes. 
C'est  alors  que,  dans  la  plénitude  de  tous  les  hions,  nous 
éprouverons  ce  que  dit  le  prophète  :  Satiabor  cum  apparue- 
nt(\). 

Oui,  dans  le  ciel,  tous  les  biens,  tous  les  plaisirs,  tous 
les  trésors  à  la  fois  se  réuniront  dans  un  même  cœur,  pour 
faire  goûter  toutes  leurs  délices  dans  tous  les  instants. 

Nous  posséderons  Dieu,  et  dans  Dieu  tous  les  biens  sans 
aucun  mélange  de  maux.  Oans  ce  monde  les  plaisirs  sont 
toujours  détrempés  de  quelque  amertume;  jamais  de  joie 
pure,  jamais  de  douceur  sans  quelque  retour.  11  n'en  sera 
pas  ainsi  dans  le  ciel:  jamais  ni  trDublo,  ni  dégoût,  ni 
ennui,  ni  chagrin,  ni  alarmes,  ni  aucun  des  maux  de  la 
vie  ne  viendront  altérer  la  poss(^ssion  tranquille  et  im- 
muable de  ce  bonheur  :  Neque  lactus,  ncque  dolor  erit  ul- 
tra (2). 

Nous  posséderons  Dieu,  et  dans  Dieu  tous  les  biens  pour 
toujours,  sans  crainte  de  les  perdre  jamais.  Oh!  qui  pourra 
comprendre  quel  poids  immense  de  gloire  ajoute  au  pa- 
radis la  certitude  de  ce  bonheur  immense  dans  sa  plénitude 
et  interminable  dans  sa  durée!  Tant  que  le  ciel  subsistera, 
et  il  subsistera  à  jamais;  tant  que  Dieu  sera  Dieu,  et  il  sera 
toujours  ce  qu'il  est  durant  tous  les  siècles,  au  delà  des 
siècles  et  de  millions  d'années  et  de  siècles,  les  élus  seront 
avec  Dieu  et  dans  Dieu,  toujours  grands,  toujours  riches, 
toujours  heureux.  Leur  éternité  semblera  commencer  à  tous 
les  instants,  et  tous  les  instants  leur  feront  goûter  les  dé- 
lices de  l'éternité  tout  entière.  Leur  bonheur  fondé,  établi 
sur  l'éternité  et  l'immutabilité  de  I)ieu  même,  qui  en  est 
l'auteur,  ne  connaîtra  plus  de  lin;  il  en  sera  d'eux  comme 
de  Dieu  :  Et  retjni  ejus  non  erit  finis  (3).  0  ciel!  ô  Etre  su- 
prême! ô  gloire  inellable!  des  créatures  mortelles  ne  pour- 
ront jamais  concevoir  ce  bonheur,  et  cependant  elles  Font 
faites  pour  le  posséder  :  Nec  oculus  vidit,  nec  auris  audi- 
vit  (4). 

(4)  Psalm.  xvL  —  (2)  Apoc,  xxi.  —  (3)  Luc,  i.  —  (4)  I  Cor.,  ii. 
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4"  Que  faisons-nous  pour  mériter  le  ciel? 

2**  Qui'ls  sont  les  senlimonls  d'une  àrne  en  entrant  dans 
le  ciel?  Vous  ne  m'avez  mis  sur  la  terre,  A  mon  Dieu,  que 
pour  entrer  dans  le  ciel;  tous  les  jours  de  ma  vie  doivent 
élre  employés  à  m'y  préparer.  Elevez  mon  esprit  pour  eu 
méditer  les  délices  éternelles;  embrasez  mon  cœur  pour  en 
désirer  et  en  mériter  la  possession  immuable. 

PUEMIER    POINT. 

V  II  est  donc  vrai  que  nous  sommes  créés  pour  un  bon- 
heur immense,  un  bonheur  ineiïable,  un  bonheur  éternel; 
mais,  appelés  à  un  tel  bonheur,  comment  le  diJsirons-nous 
si  peu?  Destinés  à  une  gloire  immorlellf,  à  peine  y  pense- 
l-on,  s'en  occupe-t-on.  Tout  rempli,  tout  occupé  des  biens 
périssables,  on  semble  perdre  de  vue  \os  biens  éternels. 
Toutes  les  pensées  de  l'esprit,  tous  les  désirs  du  cœur  se 
portent  vers  la  terre.  On  satlache  au  monde,  aux  biens  du 
monde,  aux  plaisirs  du  monde  :  la  vie  se  passe  à  se  repaître 
d'illusions,  à  courir  après  des  fantômes.  Une  soif  ardente, 
une  faim  dévorante  des  choses  terrestres,  transportent  le 
cœur,  et  celles  du  ciel  attirent  à  peine  quel(|ues  rej^ards. 
0  hommes  aveugles,  ou  désirons  moins,  ou  désirons  davan- 
tage. Désirons  moins  les  biens  faux  qui  nous  séduisent,  et 
désirons  davantage  les  vrais  et  solides  biens,  seuls  capables 
de  nous  rendre  heureux. 

Appelé  à  un  si  grand  bonheur,  au  bonheur  do  Dieu  même, 
comment  ai -je  travaillé  à  m'en  rendre  digne?  qu'ai -je  fait 
pour  le  mériter!  quels  soins,  quels  travaux,  quels  ell'oils 
lui  ai-jc  consacrés?  Où  sont  les  vertus  que  j'ai  pratiquées, 
les  sacrifices  que  j'ai  faits,  les  victoires  que  j'ai  n^mporlées 
en  vue  de  ce  bonheursuprème,  après  lequel  je  dois  unique- 
ment soupirer? 

Que  n'a  pas  fait  et  souOert  un  Dieu  pour  nous  mériter  le 
ciel  et  nous  engager  nous-mêmes  aie  mériler?  Ses  tour- 
ments, ses  larmes,  son  sang,  sa  mort  même,  que  nous 
disen!-ils,  et  quelle  voix  nous  font-ils  cnlendr(!'- Que  n'ont 
pas  fait  et  soulfert  les  saints  pour  se  rendre  dignes  de  celle 
couronne  de  gloire?  Les  uns  vivant  dans  le  sein  de  la  retraite 
et  delà  solitude,  les  autres  livrés  à  toutes  les  rigueurs  de  la 
pénitence;  ceux-ci  ensevelis  comme  tout  vivants  dans  les 
antres  eldaus  lescaveriicsj  combien  d'autres  sur  des  éclia- 
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faudsel  au  milioii  des  brasiers  ardents,  s'eslimant  lieuronx 
de  souffrir  les  plus  gninds  tourments  on  vue  des  récom- 
penses qui  les  animaient?  Attendaient-ils  un  autre  ciel  que 
moi?  Avaient- ils  d'autres  espt'rrances?  Ne  suis-je  pas  fait, 
pour  la  même  fin  et  le  même  bonheur?  Qu'ai  -je  fait  pour 
le  mériter  ? 

Des  mondains  eux-mêmes,  que  ne  font -ils  pas  tous  les 
jours  pour  des  biens  fragiles  et  périssables?  On  les  voit  s'é- 
puiser, se  consumer  de  travaux,  de  veilles  et  de  fatigues; 
point  de  soins  qu'ils  ne  prennent,  point  d'efforts  qu'ils  ne 
fassent,  point  de  moyens  qu'ils  ne  tentent  pour  élever  l'édi- 
fice d'une  fortune  de  quelques  jours,  à  travers  les  périls, 
les  écueils,  les  naufrages;  rien  ne  les  arrête,  rien  ne  les 
rebute  :  et  après  quoi  courent -ils  et  pourquoi  se  consument- 
ils?  Et  un  quidem  ut  corruptibilem  coronam  accipiant  (1), 
pour  obtenir  une  couronne  périssable.  Et  encore  sont- ils 
assurés  de  l^oblenir?  Combien  courent  et  s'efTorcenten  vain! 
El  nous,  qui  pouvons  aspirer  à  une  couronne  immortelle, 
que  faisons-nous,  que  soufTrons-nous  pour  l'obtenir?  En- 
fants de  lumière,  jusques  à  quand  nous  laisserons -nous 
condamner  par  les  enfants  des  ténèbres?  Ils  mettent  tout  en 
œuvre  pour  des  biens  incertains,  faux  et  trompeurs;  et  nous, 
destinés  à  des  biens  suprêmes,  à  des  biens  immortels,  nous 
négligeons  de  nous  en  assurer  la  possession-,  nous  nous 
exposons  sans  cesse  au  danger  d'en  être  privés  cà  jamais.  Où 
est  notre  foi  ? 

Appelé  à  un  tel  bonheur,  que  fais-je  sur  la  terre,  si  je  ne 
pense,  si  je  ne  travaille  pas  à  mériter  le  ciel?  Pourquoi  suis- 
je  en  cette  vie,  que  pour  me  préparer  à  une  vi(^  immortelle? 
Je  sais  que  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  monde  finira  un  jour; 
que  Dieu  a  créé  un  nouveau  ciel  et  une  nouvelle  terre  pour 
y  être  à  jamais  le  séjour  des  élus.  Je  sais  qu'ici -bas  nous 
n'avons  point  de  cité  permanente  :  Non  haheinus  hic  manen- 
tem  civitatem  (2).  Ne  nous  considérons  donc  en  ce  monde 
(tue  comme  autant  d'exilés  qui  aspirant  à  leur  retour  dans 
la  céleste  patrie  :  sed  faturam  inquirîmus. 


SECOiND   POINT. 


Quelle  sera  la  joie  d'une  àme  au  moment  où  elle  entrera 
dans  le  ciel:  quel  moment!  quels  transports!  Me  voilà  enfin 
assurée  démon  sort,  arrivée  au  terme  de  mes  désirs,  fixée 
à  jamais  dans  la  possession  du  souverain  bien.  Je  suis  avec 


(1)  ]  Cor.,  IX,  —  (2)  Hcbr..  xviii. 
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SUIS  avec 


mon  Dieu,  je  jouis  de  mon  Dieu;  éternellement  je  vivrai, 
je  règner.ii  dans  son  sein  avec  les  élus.  Enfin  les  voilà  pas- 
sés, ces  jours  de  nuages,  ces  jours  de  combats.  Il  a  fallu 
pendant  quelques  années  gémir,  soutl'rir,  se  faire  violence.  0 
peines,  ô  combats,  ô  souîVrances,  que  vous  êtes  abondam- 
ment réeompensés!  Dieu  des  miséricordes,  qu'il  m'est  doux 
d'être  avec  vous!  je  jouis  de  votre  présence,  rien  ne  sera 
jamais  capable  de  m'en  séparer.  Cette  seule  pensée,  ce  pre- 
mier moment  d'assurance  de  joie,  ne  seront-ils  pas  capables 
de  dédommager  une  àmc  des  peines,  des  épreuves  de  toute 
sa  vie,  et  de  l'engager  à  s'écrier  avec  l'Apulre  :  Non  sunt 
condignœ  passiones  hujus  lemporis  ad  futuram  gloriam  quœ 
revelabitur  in  nobis  (1)?  Non,  toutes  les  peines  de  la  vie  ne 
sont  rien  en  comparaison  de  la  gloire  dont  elles  doivent 
être  suivies  et  récompensées. 

0  sainte  Sion,  céleste  Jérusalem,  aurai-je  moi-même  lo 
bonheur  d'entrer  un  jour  dans  ton  sein?  mon  parlagc  sera- 
t-il  un  jour  celui  des  élus? 

Ah!  si  jamais  je  suis  introduit  dans  cette  céleste  patrie, 
que  pens(M'ai-je  de  toutes  les  vanités,  de  toutes  lus  illusions, 
de  tout  le  néant  de  ce  monde?  Que  je  me  saurai  bon  gré 
d'avoir  été  fidèle  à  la  loi  du  Seigneur!  qu'il  me  sera  doux 
d'avoir  soufltut  quelque  chose  sur  la  terre  pour  mériter  une 
éternité  de  bonheur!  qu'il  me  sera  consolant  de  m'élre  sé- 
pare de  la  foule,  d'avoir  rnar»  hé  dans  la  voie  étroite (|ui  m'a 
conduit  à  cet  heureux  terme!  qu'il  sera  glorieux  pour  moi 
d'être  associé  à  jamais  avec  les  amis  de  l>'eu  ,  de  chanter  le 
cantique  éternel  de  louanges,  d'entrer  ...s  le  concert  des 
esprits  bienheureux!  Aspirons,  ô  mon  àine,  à  ees  biens  cé- 
lestes; élevons-nous  vers  la  région  des  vivants;  nourrissons- 
nous  de  celte  pensée  du  ciel  durant  celle  vie  :  elle  nous  pro- 
curera les  plus  doux  avantages  pour  Taulre. 

l°Elle  sera  pour  nous  un  moyen  salutaire  de  nous  déta- 
cher de  tous  les  biens  de  ce  monde  :  biens  fragiles,  biens 
faux,  biens  trompeurs,  qu'êtes -vous  en  conii)araison  des 
biens  solides,  des  biens  immenses  que  le  ciel  nous  présente? 
Méritez-vous  le  nom  de  biens?  de  quels  maux  n'èles-vous 
pas  la  source  funeste?  Non,  j(;  ne  connais,  je  ne  désire  de 
biens  que  ceux  ([ui  sont  élernels.  Tout  ce  ([ui  passe  n'est 
rien  à  mes  yeux. 

2"  Moyen  t^alulaire  pour  nous  consoler  dans  toutes  les 
peines  et  les  afllielions  de  la  vie.  Elles  (inironl  un  jour,  el 
leur  récompense  sera  éternelle.  Quelques  jours  de  souf- 
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frances  qui  nous  procurent  un  bonheur  durable  sont  une 
grâce  et  un  avantage  pour  nous.  Combien  de  sainls  ne  du- 
rent leur  salut  qu'à  leurs  afflictions,  et  leur  couronne  qu'à 
leurs  combals!  Sans  les  croix  ils  auraient  été  éternellement 
malheureux. 

3«  Moyen  eflicace  pour  résister  aux  tentations,  pour  ré- 
primer les  passions,  en  pensant  qu'au  moment  où  nous 
viendrons  à  succomber  et  à  nous  satisfaire,  nous  pourrions 
être  enlevés  de  ce  monde,  et  qu'un  moment  funeste  de 
plaisir  pourraitnous  priver  d'une  éternité  de  bonheur. 

A"  Moyen  assuré  pour  nous  adoucir  les  rigueurs  de  la  mort. 
Si,  comme  nous  Tespérons,  elle  doit  être  suivie  d'une  éter- 
nité bienheureuse,  devons-nous  tant  la  craindre  et  nous  eu 
alarmer?  Si,  en  sortant  de  ce  lieu  d'exil,  le  ciel  devient  notre 
vérilable  patrie,  quittons  cet  exi)  sans  regret  et  sans  peine. 
>{ous  ne  faisons  qu'y  soufl'rir,  y  gémir,  y  olfenser  Dieu;  la 
mort  nous  conduit  au  porl  du  salut.  OllVons  à  Dieu  notre 
sacrifice  5  espérons  de  sa  miséricorde  qu'il  voudra  bien  l'a- 
doucir par  sa  grâce. 

Elevons-nous  donc  à  cette  grande  pensée  du  bonheur  qui 
nous  est  destiné;  souvent  rappelée,  souvent  méditée,  elle 
nous  fera  soupirer  après  ces  biens  ineflables;  elle  nous  en- 
gagera à  nous  y  préparer;  elle  nous  y  préparera  elle-même, 
ta  grâce  qui  nous  l'inspire  sera  le  gage  de  la  gloire  qu'elle 
nous  annonce. 

Nous  n'avons  que  trop  vécu  pour  la  terre;  il  est  temps  que 
le  ciel  attire  tous  nos  regards,  il  doit  être  le  terme  de  tous 
nos  désirs. 


PRIERE. 

Vous  m'avez  fait  pour  le  ciel,  6  mon  Dieu  ;  mon  Ame  est  créée  pour  vous 
possédera  jamais;  ne  permettez  pas  que  je  me  rende  indigne  de  ce  bonheur, 
et  que  les  taux  biens  de  la  terre  ni' égarent  jamais  de  la  voie  du  ciel  où  vous 
m'appelez. 

O  sainte  Sion,  glorieuse  cité  de  Dieu,  quand  viendra  l'heureux  jour 
où  je  pourrai  entrer  dans  ton  sein?  Quavdo  viniam  et  apparebo  (1)?  Dans 
cette  aUente,  les  jours  sont  pour  moi  des  années,  les  années  ont  la  durée 
des  siècles,  la  vie  m'est  à  charge,  je  ne  vis  plus  que  de  celte  douce  espé- 
rance :  Lœlaïus  sum  in  his  quœ  dicta  suul  milà  (2).  Non,  je  n'ai  de  consola- 
tion et  de  joie  que  dans  l'heureuse  annonce  de  celle  maison  du  Seigneur, 
où  j'espère  d'élre  admis  un  jour  pour  y  vivre  à  jamais  ;  In  dotnum  Domini 
tbtmus. 


m 


(4)  Psalm.  jtLi  —  (2)  Psaloi.  cxxi. 
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TREiNlE-QUATlUÈME   LECTIJKE 

SUR    LA    PERSIiVÉHANCE. 

Cette  lecture  s'adresse  à  dosâmes  qui,  ayant  été  aulrefois 
éloignées  de  Dieu  par  le  péclie,  ont  eu  le  bonheur  de  rentrer 
en  gràee  avec  lui  par  la  péniliMiee,  et  je  dis  que  le  rnulif  le 
plus  grand,  le  plus  elTicace,  le  plus  digne  de  Dieu  pojir  en- 
gager à  la  persevéran<'e  dans  son  saint  si'rviee,  c'est  la  bonlé 
iiième  de  Dieu,  et  la  reconnaissance  éternelle  que  nous  lui 
devons  après  ce  salutaire  relour. 

Je  dis  donc  à  ces  âmes:  Qu'étiez-vous  aulrc^fois?  qu'ètes- 
vous  à  présent?  qu'est-ce  que  Dieu  a  l'ait  pour  vous  et  en 
votre  faveur.?  Vous  étiez  dans  un  état  de  péché,  de  mort  et 
de  damnation,  éloignées  de  Di(!U,  ennemies  de  Dieu,  (ibjet 
de  sa  colère,  frappées  de  ses  anatbèmes,  dignes  des  peines 
(le  l'enfer,  et  pouvant  être  à  tous  les  instants  précipitées  dans 
le  sein  g  une  éternité  nialheurense.  Dans  ce  l"iste  état,  où 
vous  ne  méritiez  que  les  eHets  de  la  justice  et  des  vcMigeanets 
de  Dieu,  qu'est-ce  que  Dieu  a  fait  pour  vous,  et  de  ((uelics 
grâces  vous  a-t-»l  prévenues?  Il  vous  a  rappelées  avec  bont(', 
dans  votre  fuite,  il  vous  a  attendues  avec  une  patience  inal- 
térable dans  votre  éloignement;  il  vous  a  reeues  avec  une 
tendresse  ineffable  dans  votre  retour  :  et  pour  cela  (|ue  de 
grâces!  et  en  cela  quelle  miséricorde!  Mais  en  conséquenct^ 
quel  retour,  quelle  reconnaissance,  quel  amour  devez-vous 
avoir  pour  Dieu!  quelle  fidélité,  quelle  constance,  (luel  atta- 
chement inviolable  à  son  saint  service!  Ce  seul  motif  d(; 
reconnaissance  et  d'amour  envers  Dieu  ne  doit -il  |)as  vous 
attacher  à  jamais  à  lui? 

Que  si,  après  de  tels  bienfaits  et  une  telle  miséricorde, 
vous  veniez  encore  à  Tabandonner,  à  rollénscr,  a  vous 
armer  contre  lui,  ne  devriez-vous  pas  vous  regarder  comuic 
indignes  de  respirer  et  de  vivre? 

Qu'etes-vous  a  piésent  ?  Vous  devez  vous  regarder  <'(fmme 
autant  d'enfants  prodigues,  vous  en  avez  t(»us  les  traits  et 
toute  la  ressemblance.  Or  pensez  à  cet  enfant  autrefois 
indocile,  rebelle,  éloigne  du  plus  tendre  des  pères,  mais 
enfin  revenu  à  lui,  reçu  avec  bonté,  comblé  de  nouvelles 
faveurs,  ayant  retrouvé  dans  le  cœur  de  son  père  la  place 
dont  il  s'était  rendu  si  indigne.  Si  cet  enfant,  après  une  si 
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j-randc  el  si  in('lVal)lc  boulé  de  la  part  de  son  père,  élnit 
relimiijé  clans  sis  premiers  é^'arenienls,  avail  encore  oii- 
lraj;é,  abandonné  ee  tendre  père,  avail  blessé  et  percé  sdu 
cour  d'un  nouveau  {^Maive  de  douleur,  ne  l'auriez-vous  pas 
rej;ardé  comme  un  miuislrt;  d'in^Malilude  cl  d'horreur? 

Or  voilà  ce  que  vous  seriez  aux  yeux  de  Dieu  si  vous 
veniez  encore  à  (juiller  le  Seii;neur,  à  vous  éloigner  de  lui. 
à  Toulraj^^r  de  nouveau  :  en  un  mol,  à  manquer  de  persé- 
vérance dans  son  service.  De  (juel  œil  devriez -v(»us  alois 
vous  rei-arder  vous-menu'i'  P(»urriez-vous  encore  soutenir 
vos  propres  regards?  tt  à  quoi  ne  devriez-vous  pas  vous 
al  tendre  pour  l'avenir? 

Carde  là  qu'arrivei'ail-il?et  (juelles  suilcs  terribles  pour- 
laienl  avoir  devant  Dieu  votre  inlidelité  et  votre  manque  de 
l)ersevérance? 

1<*  Dès  lors  vous  perdriez  enlièrement  tous  les  mérites  que 
vous  auriez  ae(|uis  par  le  passé,  le  fruit  de  tous  vos  Iravaux, 
de  tous  vos  combals.  de  tout  ce  qu'il  vous  en  a  coûté  pour 
revenir  à  Dieu  :  l'amilic  de  Dieu,  la  grâce  sanctilianh  . 
toutes  vos  vertus,  tous  vos  mérites,  tous  les  trésors  que  vou^ 
avez  amassés,  tout  serait  dissipé  et  arraché  de  vos  maiu^ 
par  le  péché  ;  vous-même  réduit  à  un  état  dedépouillemeni. 
d'indigence,  de  niisère  spirituelle,  et  au  lieu  de  tous  c(s 
biens  précieux  n'ayant  que  des  trésors  de  colère.  Trisle 
et  lunesle  état  où  vous  réduiraient  voire  inlidelité  el  voire 
recbule! 

"1"  !*arle  manque  de  persévérance,  voire  état  devant  Dieu 
deviendrait  |)ire  encore  que  le  premier,  plus  triste,  plus 
déplorable,  plus  funesie  qu'auparavant.  C'est  le  Sauveur 
même  qui  nous  le  dit  :  Fiuîii  novisshna  ilUus  hominis  pejora 
prioribus  (I).  Le  péché  de  rechute  est  bien  plus  grand  devant 
Dieu,  parce  qu'il  est  commis  avec  plus  de  connaissance, 
plus  de  malice,  plus  d'ingratitude,  après  des  grâces  plus 
signalées,  après  des  promesses  plus  solennelles,  après  des 
résolutions  cimentées  par  le  sang  de  Jésus- Clirist  même. 
Quel  crime  el  (jucl  malheur! 

3"  En  manquant  de  persévérance,  vous  rendriez  votre 
retour  à  Dieu  bien  plus  dilTicile.  Comme  les  maladies  où 
l'on  retombe  sont  plus  dangereuses  el  plus  funesles.  ain^i 
les  plaies  de  l'àme  ([ui  se  renouvellent  sont  bien  plus  pru- 
l'ondes  et  plus  envenimées.  Des  passions  qui  ont  pris  une 
nouvelle  l'orce,  le  penchant  au  mal  devenu  plus  violent, 
les  habitudes  plus  enracinées,  quels  obslacles  au  retour 

(1)  Matth.,  MI. 
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et  à  la  pénitence!  quels  etforls  redoubles,  quels  sacrifices 
généreux  ne  demanderaient -ils  pas!  En  seriez-vous  capa- 
ble? Et  si  avec  moins  d'obstacles  vous  ne  vous  êtes  point 
soutenu,  que  deviendriez-vous  (juand  les  obstacles  seraient 
mallieureusemcnl  multipliés,  et  vos  forces  siMisiblenuMit  al- 
lai bli  es? 

4^  Vous  auriez  à  craindre  (|ue  Dieu  ne  relirAt  ses  grâces, 
du  moins  ses  grâces  privilégiées  etcboisi(»s,  dont  il  vous 
avait  si  abondiiminent  favorisé.  Car  enfin  un  père  cruelle- 
ment outragé  par  un  fils  ingrat  et  dénaturé  sera-t-il  bien 
porté  à  le  prévenir  cl  à  lui  ouvrir  son  cœur?  lin  ami  indi- 
gnement traité,  déshonoré,  fera -t- il  ais«''uient  les  pre- 
luières  avances  pour  la  réconciliation?  Un  roi  abandonné 
cl  trahi  comblerait-il  de  ses  faveurs  signalées  un  sujet  re- 
belle dont  il  aurait  beaucoup  à  s(;  plaindre?  Dieu  est  votre 
roi,  votre  ami,  votre  père;  si  vous  étiez  assez  malheureux 
pour  l'offenser  et  l'outrager  encore,  surtout  après  (ju'il 
vous  a  rendu  sa  tendresse  et  son  cœur,  devriez-v<Mis  vous 
attendre  à  ses  grâces  de  prédilection  et  de  clioix?  \<'  de- 
vriez-vous  pas  craindre,  au  contraire,  qu'il  ne  les  reti- 
rât, de  peur  d'une  nouvelle  profanation  et  d'un  nou\«'l 
abus? 

0*  J'ajoute  même  en  tremblant  que  par  le  défaut  de  per- 
sévérance vous  rendriez  en  quelque  manière  suspectes  votre 
pénitence  et  voire  conversion.  Je  sais  bien  que  la  grâce  ne 
rend  pas  impeccable,  et  qu'après  une  conversion,  même 
sincère,  on  peut  retomber;  que  la  rechute  n'est  point  une 
marque  assurée  d'une  fausse  pénitence,  je  le  sais;  et  à  Dieu 
ne  plaise  que  je  veuille  jeter  le  trouble  et  la  h'rreur  dans  les 
âmes!  mais  toujours  est -il  vrai  de  dire  que  les  reehules 
donnent  quelque  sujet  de  craindre  pour  les  pthiilences 
passées,  surtout  quand  ces  rechutes  sont  promptes,  sont 
fréquentes,  sont  plus  réfléchies.  Or  n  y  eûl-il  sur  ce  point 
que  la  moindre  crainte,  le  moindre  soupçon,  n'en  est-ce 
pas  assez  pour  faire  souverainement  redouter  la  rechute  dans 
le  péché,  et  par  là  même  pour  nous  engager  à  une  sainte 
persévérance  dans  la  grâce,  de  peur  de  nous  exposer  à  ces 
iristes  retours? 

Il  y  a  plus  encore;  et,  pour  augmenter  le  désir,  le  soin 
d'une  sainte  persévérance,  surtout  par  le  juste  motif  d'a- 
mour et  de  reconnaissanse  envers  Dieu,  vous  d(îvez  vous 
considérer  en  quehiue  manière  comme  un  tison  arraché  de 
Tenfcr  par  un  ellél  des  bontés  de  Dieu.  Il  est  bien  constant 
qu'une  personne  qui  nous  empêcherait  de  tomber  dans  un 
aliîme  nous  ferait  un  plus  grand  bien  que  si  elle  nous  en 
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relirait  après  y  (*lre  tombés.  Voilà  ce  que  Dieu  a  fait  pour 
vous.  Par  votre  pérlié  vous  aviez  nicrilé  renier;  Dieu,  eu 
vous  eiTipcrlianl  d'y  tomber,  a  plus  l'ail  pour  vous  (jiic  s'il 
vous  en  avait  relire  après  vous  y  avoir  préeipité.  Or  cpnl 
retour,  quelle  reeonnaissanee,(|uelarnour  tievrezvous  avoir 
pour  lui!  El  eoiurjient  lui  uiarcjuer  eelte  reconnaissance  <i 
cet  amour,  que  par  une  lidélilé  inviolable,  une  persévérant' 
constante  dans  son  saint  service?  El  (jue  serait-ce  si  une  per- 
sonne à  qui  Ton  aurait  sauvi;  la  vie  en  la  retirant  du  préci- 
pice, ou  en  renipèclianl  d'y  tomber,  se  tournait  eunlresuii 
l)ienraileur  qui  l'aurait  saiivc'e,  si  elle,  roulragcait  et  s'élev.ni 
contre  lui!  Voilà  quelle  serait  l'Iiorretir  de  votre  conduilc 
envers  Dieu,  si,  uiiséricordieuseinenl  prévenu  et  sauvé  par 
saji^ràce,  vous  veniez  à  roHeuser  de  nouveau,  à  tourner 
conlre  lui  les  bienfaits  mêmes  dont  il  vous  aurait  prévenu 
et  comblé. 

Si  de  pareils  motifs  trouvent  dans  vous  un  cœur  capable 
de  senliments,  ne  doivent-ils  pas  vous  engager  à  une  sainte 
et  inviolable  persévérance  dans  son  service,  vous  allacher 
pour  toujours  à  lui ,  vous  délerniiner  à  perdre  mille  fois  la 
vie  plutôt  (lue  de  l'abandonner  ?  Après  tout,  vous  le  savez, 
ce  ne  sont  pas  les  couiinencements,  c'est  la  fin  qui  décide. 
Celui-là  seul  sera  sauvé,  qui  aura  persévéré  jusqu'à  la  lin  : 
Qui  perseveraverit  usque  in  finem,  hic  salvuserit. 


MÉDITATION  SUR  LES  MOYENS  DE  PERSÉVÉRER  DANS  LE  BIEN. 

Je  le  comprends,  ô  mon  Dieu,  mon  Sauveur,  mon  sou- 
verain bienfaiteur,  tous  les  motifs  m'engagent  à  une  sainte 
persévérance  dans  votre  service.  Vous  avez  déployé  sur  moi 
toute  l'étendue  de  vos  grandes  miséricordes.  De  ma  part,  je 
ne  désire  rien  tant  que  de  m'atlaclier  pour  toujours  à  vous, 
et  de  prendre  pour  cela  tous  les  moyens  qui  dépendront  de 
moi,  de  ma  fidélité,  de  mes  soins,  de  ma  vigilance.  Voici  en 
parliculiei'  ceux  que  je  suis  résolu  d'employer  et  de  consa- 
crer à  la  reconnaissance  que  je  vous  dois.  Eclairez-moi  dans 
mes  vues,  soutenez- moi  dans  mes  résolutions,  aidez- moi 
à  remplir  mon  engagement. 

Le  premier  moy m  (jue  j'emploierai  ce  sera  la  prière.  Je 
sais  que  la  persévérance  est  un  don,  et  un  don  des  phi> 
précieux  qui  soient  puisés  dans  les  trésors  de  vos  grâces  : 
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a  fnil  pour 
r;  l)i»Mj,  (Il 
uiis  (jin'  s'il 
ilc.  Or  (jui  I 
z- vous  avoir 
lîiissancc  ci 
crsévé  ranci' 
î  si  uiu'  pci- 
nt  (lu  prcci- 
l  t'oiUrc  sou 
tel  s'élevjiii 
,ro  conduiic 
et  sauvé  par 
,  à  tourner 
rail  prévenu 

oeur  capable 
à  une  sainie 
ous  allaciier 
mille  fois  la 
us  le  savez. 
L  qui  décide. 
»qu'ù  la  lin  : 


LE  BIEN. 


'1 


mon  sou- 
à  une  sainte 
loyé  sur  moi 

ma  part,  je 
ours  à  vous, 
îpendront  de 
nce.  Voici  en 
et  de  consa- 
rez-moi  dans 

,  aidez- moi 

la  prière.  Je 
ion  des  plib 
vos  grâces  : 


|)Crsonne  ne  p(Mil  la  mériier  dignomont;  tous  doivent  la 
(Icinander  ardcHiincnl  :  je  vous  la  deniand^rai  tous  les  jours 
(le  ma  vie.  je  vous  la  demande  dansée  mumeiil  même  dans 
loule  l'étendue  de  mes  senlimenls.  C'est  une  gràet;  «pie  je  niî 
puis  recevoir  que  de  vos  mains.  ac((»rdez-la  à  mon  humble 
|iriùre.  Vous  m'ordonnez  vous-même  de  vous  la  demander  : 
«'est  une  manjue  que  vous  desirez  plus  ardemmeni  de  me 
l'accorder  que  moi-même  de  l'oblenir.  Je  la  regarderai 
comme  la  plus  grande  des  grâces,  le  plus  précieux  des 
irésors,  le  lonheur  ([ui  me  prépare  un  bonheur  suprême, 
l'xaucez  ma  prière,  vous  comblerez  mes  désirs. 

Deuxième  moyen.  Je  t'eiai  les  rétlexions  les  plus  séi'ieuses 
elles  plus  solides  pour  m'animer  à  la  persé>eranee;  j<'  me 
dirai  à  moi-même  :  Les  mollis  qui  m'ont  engagé  à  me  donner 
a  Dieu,  à  revenir  à  lui,  ne  sont-ils  pas  toujours  les  mêmes? 
L(3  Dieu  que  je  sers  n'est-il  pas  toujours  également  grand, 
également  bon,  également  saint  et  paifail,  également  digne 
de  mon  cœur  et  de  mes  hommages?  L'Evangile  que  je  pro- 
fesse n'est- il  pas  toujours  la  loi  sainte,  la  règle  assurée iiui 
doit  m'éclairer  et  me  conduire  jusqu'à  la  lin?  Les  grandes 
vérités  qui  m'ont  touché  ont-elles  changé?  Les  ombres  de 
la  mort  qui  m'environnent  sans  cesse,  les  terreurs  d'un 
jugement  redoutable  où  je  puis  être  appelé  à  tous  les  in- 
.stants,  une  éternité  de  bonheur  ou  de  malheur,  où  je  dois 
im  jour  aboutir,  tous  ces  grands  objets  ne  doivent-ils  pas 
être  toujours  présents  à  mes  yeux,  et  diriger  constamment 
tous  mes  pas  dans  les  voies  du  salut?  J'espère  que  des  ré- 
llcxions  si  solides  m'allermiront  dans  le  bien  et  m'arme- 
ront contre  ma  faiblesse  et  mon  inconstance  :  Memorare  no- 
vissima  tua  {\). 

Troisième  moyen.  La  vigilance  sur  moi,  sur  mes  sens,  sur 
mon  cœur,  sur  mes  mauvais  penchants,  sur  mes  passions 
malheureuses,  sur  toutes  mes  démarches,  sur  toutes  les 
actions  de  ma  vie,  sur  les  illusions,  les  tentations  du  démon, 
de  peur  que  cet  ange  de  ténèbres  ne  se  déguise  en  ange  de 
lumière.  Je  sais  que  j'ai  tout  à  craindre  de  moi,  des  ennemis 
de  mon  salut;  sans  une  attention  continuelle  sur  moi,  je 
serais  dans  un  continuel  dangeV  de  perdre  la  grâce  de  mon 
Dieu  et  de  me  perdre  moi-môme  à  jamais.  Sainl(î  vigilance, 
vous  ouvrirez  sans  cesse  mes  yeux  sur  tous  ces  dangers,  et 
à  la  faveur  de  vos  divines  lumières  je  tacherai  d'éviter  les 
pièges  qui  me  sont  tendus  de  toutes  parts  pour  me  perdre  : 
Vigilate  et  orate  ('2). 

(i)  Eccle.,  VII.  —  (-2)  Matth..  xxvi. 
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Quatrième  moyen.  La  liiilc  dos  nooasions  :  oc  nioyon  p>t 
4ibsoliirnonl  el  iiidisponsahloiinnl  lU'ci'ss.iirc  pour  moi.  Viw 
Irislc  t'\|)t;ririH'(' .1  <iù  \i\v  l'ain'  ooiiiiailro,  me  l'aire  (îraindir 
ma  projiir  laiblcssc.  Oui .  mou  l)i<'U.jo  Ir  rouipn  luls.  je  I,- 
sous,  ji',  If  VOIS,  malj;rr  loiilis  mes  piomosscs,  luo  rcsnlu- 
lioiis,  mes  propos,  si  je  m'oxposo  ii  rorcasion.  l'occasiou  inc 
perdra,  parce  (jue,  d'une  pari,  Toeea^ion  me  présentciM 
toujours  les  mêmes  olijels,  el,  do  Taulro,  j'aurai  toujours 
dans  uioi  le  même  fonds  <I(ï  misères.  Ainsi  les  mêmes  oltjch 
reroni  à  pi'U  près  les  moines  impressions,  et  les  mêmes 
impressions  nm  proeipiloroni  dans  les  mêmes  mallioiirs. 
Oui,  fussiuns-noiis  aussi  saj^es  (pie  Salomon,  aussi  loris  (pic 
Samsoii,  dans  Tooeasion  nous  suecomberons.  Ilelas!  les 
plus  tories  colonnes  onl  olè  èbraii  lees.  Tremblons  pour  nous, 
l'aiblos  el  timides  roseaux;  ol  soyons  asMirés  que,  surtout 
dans  ('(Miaines  occasions,  il  n'es!  i\uv  la  tuile  ([ui  [misse 
soutenir  el  moltro  à  couvert  du  danger  :  Qui  ainat  pcricu- 
lum  itirihit  in  illo  (1). 

Cinquième  moyen  de  persévérance.  Me  mettre  au-dessus 
dos  jugements,  des  discours,  des  mépris  du  monde.  Funeste 
rospoel  liumain,  à  combien  d'àmes  n'as-lu  pas  l'ait  faire  un 
déplorable  naufrage!  A  certains  moments  où  la  grâce  parle 
au  cœur,  on  regarde  le  monde  d'un  (oil  de  mépris;  on  dit 
avec  l'Apôlro,  dans  l'abondance  de  son  cœur,  ([uo  ni  les 
discours,  ni  les  railleries,  ni  les  persécutions  du  monde,  ni 
toutes  les  créatures  conjurées  ensemble  ne  pourront  nous 
arracher  à  la  grAce  :  Certus  suin  (2j.  Ilélas  !  il  n'est  pas  né- 
cessaire que  toutes  les  créatures  s(;  liguent  contre  moi  :  un 
mol,  une  raillerie,  un  rien,  c'en  est  souvent  assez  pour  ar- 
rêter, pour  ébranler  tous  mes  projets  de  salut.  Monde  per- 
vers, jusques  à  quand  par  de  fausses  terreurs  ébranleras- 
lu  la  constance  des  enfants  de  Dieu  ?  Adorable  Sauveur,  vous 
l'avez  dil  :  Si  quelqu'un  rougit  de  moi  devant  le  monde,  je 
rougirai  moi-même  de  lui  devant  mon  Père  célesle.  Le 
monde  est  votre  ennemi  :  puis-je  ne  pas  m'en  délier  et  ne 
pas  le  craindre? 

Sixiètne  moyen.  La  fréquentation  des  sacrements.  Oui, 
mon  Dieu,  c'est  là  la  source  salutaire  où  j'irai  puiser  les 
forces  qui  me  sont  nécessaires.  C'est  l'unique  moyen,  ou  du 
moins  le  moyen  le  plus  eflicace  pour  me  soutenir.  Si  l'on  se 
néglige  en  ce  point,  on  risque  de  se  démentir  en  tout.  On 
attend  d'un  jour  à  l'autre,  d'un  mois  à  un  autre  :  plus  on 
dillèro,  plus  on  veut  diilérer;  et,  quand  on  a  dilféré  un  cer- 

(1)  EccU.,  xMii.  —  (2)  Uom  ,  vm. 
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lain  l('mp<;,  on  ne  pnil  piTsijuc  plus  se  ilt'torniinor.  V.w  al- 
ii  nd.inl.  |)riv('  fie  ce  secours  et  livré  à  sn  pr(tpre  f;>ihlrssi', 
ou  en  ^'prouve  bienlni  les  Irisles  cHcls.  I.a  l'erveiir  se  ralenlil, 
i;i  vi^Mlance  sur  soi  diiuinue,  les  iii;iuNni<es  iueliiialioiis  se 
it'veillenl;  el,  s'il  sur\ieiU  (pieNiue  oce.ision  iii.illieiireuse, 
nii  <'sl  en  (lan^-^er  de  lonilier  dans  quel(|ue  n«Mivel  aliîrne, 
pour  ne  s'rn  r<'lever  peul-èire  j/miiiis.  O  mon  àinc,  ne  nous 
(joignez  plusde  ces  sourcesde  saliileldi;  vie.de  peurdt'  vous 
(iriver  des  secoiirs  que  l.i  ^vnrr  vous  v  prépare,  el  de  vous 
livrer  comme  sans  défense  aux  ennemis  roiijures  conln' 
NOUS,  ^ourrissez-vousde  ce  i)ain  dévie,  du  pain  mèiniMli's 
anfjes,  si  vous  voulez  vivre  de  la  vie  de  Dieu. 
Septième  moyen.  La  dévotion  ù  Marie,  à  la  Heine  des  anp's: 

0  mon  âme,  comment  pourriez-vous  jamais  maïKjuer  à  ce 
doux  senlimcntde  confiance  envers  la  [)lus  tendre  des  mères? 
vous  en  avez  si  souvent  éprouvé  les  salutaires  ellels.  Or,  si 
jamais  vous  avez  eu  besoin  do  récl.uner  sa  |)uissanle  protec- 
tion auprès  (h'  Dieu,  n'est-ce  pas  surtout  jxtur  obtenir  par 
son  intercession  la  grâce  des  grâces,  celle  d'une  sainte 
pcrscvéranci'  jus(ju'à  la  lin?  Demandez-la  lous  les  jours  de 
votre  vie;  deiuandez-la  à  cette  tendre  el  divine  mère  avec 
la  plus  vive  instance  et  dans  toute  Tardeur  dont  vos  senti- 
ments sont  capables;  elle  vous  ouvrira  les  entrailles  de  sa 
miséricorde,  elle  vous  tendra  une  main  sccourable,  elle 
vous  obtiendra  l'abondance  des  secours  célestes.  Animée  des 
sentiments  de  cette  vive  conliance,  dès  ce  moment  môme 
donnez-lui-en  des  marques;  demandez  par  son  intercession 
cette  sainte  persévérance  qui  fait  l'objet  de  vos  réflexions  el 
de  vos  désirs.    • 

PRIÈRE  A  LA  SAINTE  VIERGE 

POUR  DEMANDKIl  LA  GRACE  DE  LA  PERSÉVÉRANCE. 

J'ai  recours  à  vous,  Vierj^e  sainte,  pour  obtenir  la  plus  grande,  la  plus 
précieuse  des  grâces,  celle  d'où  dépendent  mon  sort  et  rnon  salut  éternel, 
ht  grâce  d'une  sainte  persévérance.  Souvenez-vous,  divine  mère,  ([ue  jamais 
il  n'est  arrivé,  dans  e  cours  des  siècles,  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  imploré 
votre  protection  ait  été  abandonné,  et  l'ait  implorée  inutilement  :  je  l'implore 
en  ce  moment  dans  toute  l'étendue  de  mon  cœur.  En  vain  m'iiuriez-vous 
ol)tenu  tant  d'autres  grâces,  si  je  venais  à  être  privé  de  celle  do  la  persévé- 
rance. Toutes  les  autres  n'auraient  servi  qu'à  me  rendre  plus  coupable  dans 
le  temps,  par  le  peu  d'usaçe  que  j  en  aurais  fait,  et  plus  malheureux  dans 

1  éternité,  par  la  peine  qu  il  m'en  faudrait  subir.  Obtenez-moi  donc  cette 
grâce  inefiable  qui  couronnera  toutes  les  autres  grâces,  et  me  procurera 
enfin  la  couronne  de  gloire.  Ainsi  soit-il. 
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CONSIDÉRATION  SUR  LES  VISITES  DE  DIEU  DANS  LES  ANES 

ou  St'H    LES  DIFFKHENTS  KTaTS  OU    LES  AMES  l'ECVENT    SE  TROUVER. 

Dans  la  vie  inhTioiiro,  il  y  n  dos  temps  de  douce  eonsola- 
lion,  des  temps  de;  peniides  épreuves.  Dieu  conduit  les  âmes 
lanlôl  sur  leTlinhor,  et  tanlAl  sur  le  Calvaire.  Dans  l'ordre 
(le  la  grâce  comme  dans  l'ordre  de  la  nature,  il  y  a  des  jours 
<'L  des  nuits,  des  jours  sereins  et  des  nuits  obscures,  ê'esl- 
a-dire  que  Dieu  prei).'ire  à  ces  âmes,  ou  des  visites  qui  les 
eonsolenl ,  ou  des  é|)reuves  (pii  hs  allligenl.  Il  im|)nrl«: 
exlrèniemenl  de  savoir  commenl  on  doit  se  eomporlerdans 
ees  dilVerenls  temps  pour  entrer  dans  les  vues  de  Dieu  et  ne 
|)oinl  eonlrisler  rEs|)ril-Saint  dans  nos  cœurs. 

Que  laul-il  l'aire  dans  le  temps  des  douceurs  et  des  con- 
sftlalions  ? 

Que  faut-il  faire  dans  le  lemps  des  peines  et  des  épreuNes.-» 
Quels  fruits  tirer  des  uns  et  des  autres? 

■  PREMIER    POINT. 

il  y  a  des  temps  de  douceur  et  de  consolations  :  jours  se- 
reins et  tranquilles,  où  le  soleil  de  justice  brille  dans  tout 
son  éclat;  où  il  ne  répand  dans  lésâmes  que  des  intluencci 
bienfaisantes  et  des  rosées  salutaires;  où,  dans  la  prière, 
dans  les  communions,  dans  les  communications  avec  Dieu, 
on  goûte  toutes  les  délices  de  la  manne  céleste;  où  1  on  est 
tout  ardeur,  tout  zèle  et  tout  feu;  où,  transporté  sur  le  Tlia- 
bor,  on  dirait  volontiers  avec  le  prince  des  Apôtres  :  Sei- 
gneur, il  est  bon  d'être  ici,  fixons -y  notre  séjour. 

Ce  n'est  point  là  ce  que  le  Seigneur  se  propose;  dans  ces 
jours  de  bénédictions,  dans  ces  temps  de  visites  si  conso- 
lantes. 

Considérons  ce  qu'ils  sont  dans  la  vue  de  Dieu,  ce  qu'ils 
doivent  être  |)ar  notre  fidélité,  ce  qu'ils  pourraient  devenir 
par  notre  manque  de  correspondance.  Quelle  matière  à  nos 
rétlexions! 

1"  Ce  qu'ils  sont  dans  les  vues  de  Dieu ,  et  ce  qu'il  s'y  pro- 
pose pour  sa  gloire  et  pour  notre  salut. 

Dieu  sy  propose  de  nous  donner  une  idée  de  sa  gloire,  de 
ses  grandeurs,  de  sa  magnilicence,  de  sa  bonté,  de  ses  j>er- 
feclons  adorables. 

Dieu  s'y  propose  de  nous  attirer  toujours  plus  à  lui  par 
l'attrait  de  ses  dons,  p.u'  1  onction  de  ses  grâces  et  la  dou- 
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ccur  de  son  saint  service 


deiip'it.irer. 


de  fixer  nos  cœurs  et 


de  nous  alVerniir  dans  l'amour  cl  la  pralifjue  du  bien. 

Dieu  s'y  propose  piul-èlre  de  nous  prt'p.irer  a  (juelque 
jjrand  sacrifice,  à  quelrpie  liuinilialion.  à  quelque  ^'rando 
cprtMive;  il  nous  prépare  au  couifial,  cl  nous  arnit;  contre 
la  tempête  (jui  sa  s'élever.  Ce  sont  ici  comme  le-s  années 
d\il»ondance  dans  l'Lgyple;  une  triste  disette  va  bieulùl 
succéder. 

Ainsi,  loin  d(^  nous  endormir  dans  le  calme,  tenons-nous 
prêts,  dispo^ons-nousàcoml)allreel  à  soutenir  l(;s  épreuves 
quand  le  temps  en  sera  venu. 

2»  Temps  de  visites  consolantes  :  ce  qu'ils  doivent  être 
par  notre  fidélité;  un  temps  de  reconnaissance  et  d'actions 
de  grâces  envers  Dieu:  un  temps  d'fiumilile  et  de  défiance 
de  nous- même;  un  temps  de  vigilance  et  <rattcntion  sur 
notre  cœur  et  nos  sentiments,  c'est-à-dire  un  temps  de 
moisson  et  de  récolte  pour  les  jours  d'indulgence  et  de  pri- 
vation. 

U-ippelons  le  triste  exemple  des  vierges  folles,  qui,  faute 
de  vigilance,  sont  surprises  à  la  vue  de  l'époux,  et  par  là 
même  exclues  du  festin  qui  était  préparé. 

3"  Temps  de  visites  consolantes  :  ce  qu'ils  peuvent  devenir 
par  notre  manque  de  corre^pondance.  Oui,  ce  temps  de 
visite,  si  saint  en  lui-même,  si  précieux  dans  les  vues  de 
Dieu,  si  salutaire  dans  ses  elfels,  peut,  par  notre  faute  et 
notre  négligence,  devi  nir  un  temps  d'illusion,  un  temps  de 
tentation,  un  temps  d'orgueil,  d'amour-propre,  et  en  con- 
séquence un  temps  de  dangers  et  de  chute. 

Un  temps  d'illusion  :  l'ange  des  ténèfires  peut  se  trans- 
former en  ange  de  lumière;  tout  esprit  n'est  pas  rt]sprit  de 
Dieu.  Il  faut  prendre  garde  alors  de  former  des  résolutions 
extraordinaires,  de  prendre  des  déterminations  qui  tirent  à 
conséquence.  On  peut  s'engager  mal  à  propos,  prendre 
l'ombre  pour  la  lumière,  prendre  un  détour  qui  égare  pour 
un  chemin  qui  conduit  au  terme,  il  est  de  la  sagesse  de  ne 
rit^n  faire  de  soi-même  et  sans  conseil,  tout  avec  prudence 
et  maturité.  Combien  d'âmes  se  sont  ainsi  égarées  en  pré- 
sumant trop  de  leurs  forces  et  en  comptant  trop  sur  leurs 
dispositions  présentes  ! 

Le  temps  des  visites  consolantes  peut  devenir  un  temps 
de  tentations.  Le  démon,  nous  trouvant  alors  moins  sur 
nos  gardes,  peut  profiler  du  manque  de  vigilance  et  nous 
prendre  comme  au  dépourvu;  dans  un  mauvais  moment, 
nous  éloigner  pour  bien  des  années  ;  par  un  seul  coup  nous 
faire  bien  des  plaies  dangereuses;  et  après  quelques  instants 
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do  douceurs  trompeuses  nous  faire  verser  bien  des  larmes 
.1  mères. 

Il  peut  devenir  un  temps  d'orgueil  et  de  vanité.  On  se 
complaît  dans  son  état,  on  nourrit  son  amour- propre,  on 
s'approprie  les  dons  de  Dieu,  et  par  là  on  en  abuse,  on  les 
pervertit. 

C'est  comme  une  épouse  à  qui  un  époux  a  donné  des 
joyaux  précieux  :  elle  en  fail  son  ornement,  sa  p.irure;  elle 
s'en  sert  pour  se  jeter  dans  le  monde,  pour  attirer  les  regards 
et  les  cœurs.  Kpouse  inj;rate,  impnidenle,  hélas!  peul-ôtre 
bientôt  inlidèle.  Dans  de  pareilles  dispositions,  est-on  bien 
éloigné  du  danger,  et  ne  marche- 1- on  pas  sur  le  bord  de 
rabîme?  Qui  stat  videat  ne  cadat  (1).  Le  Sage  l'a  dit,  et  on 
doit  se  le  dire  souvent  à  soi-même,  que  celui  qui  est  debout 
prenne  garde  de  tomber. 

Que  faut -il  donc  faire  dans  ces  temps  de  visites  conso- 
lantes, pour  éviter  ces  malheurs  et  entrer  dans  les  vues  de 
Dieu? 

1"  Il  faut  nous  humilier  devant  le  Seigneur  et  nous  croire 
absolument  indignes  de  ses  dons;  penser  que,  s'il  nous  en 
favorise,  c'est  par  un  pur  eflet  de  sa  bonté;  c'est  pour  nous 
soutenir  dans  notre  faiblesse,  de  peur  que  nous  ne  succom- 
bions. Prenons  conseil,  il  nous  est  nécessaire. 

2°  Il  faut  prendre  garde  de  trop  s'attacher  à  ces  dons  de 
Dieu,  de  les  goûter  et  de  s'y  complaire  ;  il  faut,  au  contraire, 
les  rapporter  tous  à  Dieu,  comme  à  leur  principe  et  à  leur 
lin,  nous  en  regarder  comme  les  simples  dépositaires,  et 
surtout  marcher  tandis  que  nous  avons  la  lumière,  de  peur 
que  les  ténèbres  ne  viennent  nous  surprendre. 

3»  Il  faut  nous  attendre  que  ces  temps  heureux,  ces  jours 
consolants  ne  dureront  pas;  nous  attendre  à  la  privation, 
être  bien  assurés  qu'après  les  lumières  viendront  les  ténè- 
bres, après  la  sérénité  les  nuages;  qu'au  calme  succéderont 
les  orages  et  les  tempêtes.  Préparons -nous  donc,  ou  plutôt 
tenons-nous  toujours  prêts;  l'ennemi  du  salut  tourne  sans 
cesse  autour  de  nous  pour  chercher  une  proie  et  la  dévorer  : 
Faisons  donc  des  provisions,  et  ne  dissipons  pas  les  trésors 
que  Dieu  nous  présente. 

Cependant  il  ne  faut  pas  faire  de  provisions  dans  un 
esprit  de  défiance  ou  de  propriété,  qui  mette  comme  en  ré- 
serve les  dons  de  Dieu.  La  manne  réservée  pour  le  lende- 
main dégénérerait  en  pourriture.  Faisons  des  provisions, 
non  d'abondance  et  de  propriété,  mais  des  provisions  d'hu- 

(1)  lCor.,x. 
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milité, des  provisions  d»»  vigilance,  des  provisions  de  nsi- 
gnation,  d'abandon  entre  les  mains  de  Dieu  :  soyons  recon- 
naissants, Dieu  sera  libéral. 

SECOND   POINT. 

Comme  dans  le  service  de  Dieu  il  y  a  d«s  jours  sereins, 
il  y  a  aussi  des  jours  de  nuages,  des  jours  d't'preuves  et  de 
combats.  Les  prières  ne  sont  plus  que  sécheresses,  les  con- 
solations ont  disparu,  les  doux  entretiens  avec  Dieu  ne  pré- 
sentent plus  leurs  attraits,  la  source  des  communications 
intimes  paraît  tarie,  le  temps  des  orages  et  des  tempcles  s'est 
élevé,  les  tentations  en  foule  viennent  assaillir  de  toutes 
parts. 

A  cette  vue,  une  àme  autrefois  nourrie  de  lait  et  de 
miel  s'étonne  et  se  trouble,  s'alarme  et  croit  tout  perdu, 
et,  comme  au  milieu  d'une  uut  orageuse,  s'écrie  en  trem- 
blant :  Salvanos,  Domine,  perimua  (I)  :  Sauve/-uous,  Sei- 
gneur; nous  allons  périr  :  heureuse  encore,  dans  cet  étal,  de 
recourir  à  Dieu,  et  ne  pas  se  livrer  à  elle-même  et  à  ses 
ahirmes  ! 

Quels  sont  les  desseins  de  Dieu  dans  ces  visites  pénibles, 
et  que  devons- nous  l'aire  pour  entrer  dans  ses  vues?  Dieu 
veut  nous  éprouver,  nous  purifier,  nous  fortifier,  peut-être 
nous  punir,  peut -être  nous  préparer  par  l'humiliation  à 
quelque  grande  grâce,  à  quelque  nouvelle  faveur.  Adorons 
ses  desseins,  ils  ne  tendent  qu'à  notre  bonheur  el  ne  de- 
mandent que  notre  correspondance. 

1"  Dieu  veut  nous  éprouver  el  voir  si  nous  sommes  ca- 
pables de  sacrifice.  Souvent  tranquilles  au  pied  de  ses  au- 
tels, nous  lui  avons  failles  plus  grandes  protestations  de 
lidélilé,  nous  nous  sommes  crus  capables  de  tout  pour  sa 
gloire  et  son  saint  amour.  Il  veut  voir  si  les  elVets  répon- 
dront aux  paroles,  si  c'était  la  bouche  ou  le  cœur  qui  parlait. 
Saint  Pierre  hors  du  combat  était  généreux;  à  la  première 
attaque  il  succombe  :  son  inddélité  fut  bientôt  lavée  dans 
ses  larmes. 

2©  Dieu  veut  nous  purifier.  Quelque  sainte  que  soit  une 
àme,  elle  éprouve  toujours  dans  elle  bien  des  misères.  Les 
plus  parfaits  ont  toujours  bien  des  imperfections.  Combien 
de  fautes,  d'infidélités,  de  résistances  à  la  grâce!  combien 
de  tiédeurs j  de  langueurs,  de  négligence  dans  le  service 
d'un  Dieu  si  saint!  Hélas!  le  juste  même  pèche  sept  fois  le 
jour  :  que  sera-ce  de  nous?  Or  ce  sont  ces  fautes,  ces  in- 

(l)Matth.,  viii. 
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fuJélilcs,  CCS  tiédeurs,  (juc  Dieu  v(miI  iums  fnirr  expier  par 
l<s  épreuves  où  il  nous  niel ,  par  les  c^unljals  où  il  nous 
eugajj^e,  par  les  peines  inicrieures  Hfuil  il  peruu'l  (pie  n(»us 
soyons  allli^ts.  I*ar  la  il  lave  les  laelics  de  nos  àuu's.  L'or 
se  purilie  dans  le  !'(  u  :  ainsi  les  âmes  se  purilienl  dans  ii; 
feu  de  la  tribulalion,  qui  leur  rend  toute  leur  heauté  cl  tout 
leur  éclat. 

3"  Par  les  épreuves  Dieu  veut  nous  fortifier.  1/arbre  planté 
dans  une  terre  féconde,  en  un  lieu  éminent,  clsI  exposé  à 
Taj^Mlalion  cl  aux  secousses  des  vents;  s'il  résiste,  il  se  for- 
tifie et  prend  des  racines  plus  profondes  et  plus  assurét^s  : 
Ici  erl  relTet  des  épreuves  à  l'égard  de  rame.  JMantée  dans 
une  terre  favorable,  élevée  à  un  élat  de  jïrâcc  plus  spécial, 
les  épreuves  intérieures  l'aflermiront  dans  le  bien;  soit  parer 
qu'alors  Dieu  lui  donne  plus  de  grâces,  soit  parce  qu'elle- 
même,  devenue  plus  attentive  cl  plus  vigilante,  s'arme 
contre  ses  ennemis,  et  réunit  toutes  ses  forces  pour  se, 
mettre  en  état  de  défense.  Quand  j'éprouve  ma  faiblesse, 
disait  saint  Paul,  c'est  alors  que  je  trouve  en  moi  plus  de 
force  ;  parce  que ,  dans  cet  élat,  convaincu  de  sa  propre  mi- 
sère, on  se  réfugie  dans  Dieu  ;  et  que  ne  peut-on  pas  avec 
son  secours! 

4°  Peut-être,  par  les  épreuves,  Dieu  veut  nous  préparer  à 
quelque  grâce  particulière,  à  quelque  faveur  spéciale  dont 
il  veut  nous  combler.  Il  commence  à  bien  établir  dans  nous 
les  fondements  de  Thumilité  sur  lesquels  doit  s*élever  l'é- 
difice de  notre  perfection. 

Tels  sont  les  desseins  de  Dieu  sur  nous  dans  les  épreuves 
qu'il  nous  ménage  :  desseins  toujours  de  miséricorde ,  de 
providence,  de  salut  et  de  grâce.  Hélas,  souvent  opposés 
aux  desseins  de  Dieu,  peu  résignés  à  ses  volontés,  ennemis 
de  notre  propre  bonheur,  nous  nous  décourageons,  nous 
nous  inquiétons,  nous  nous  laissons  abattre  et  décourager, 
peut-être  même  nous  nous  plaignons  et  nous  murmurons. 

Car  voilà  ce  qui  n'arrive  que  trop  souvent  :  tandis  que  la 
grâce  sensible  nous  soutient  et  nous  porte,  tandis  que  les 
douceurs  du  service  de  Dieu  se  font  sentir  dans  nos  cœurs, 
tandis  que  le  miel  des  consolations  coule  dans  nos  ûmes, 
nous  marchons,  nous  nous  soutenons. 

Mais  du  moment  que  le  ciel  s'obscurcit,  que  le  soleil  de 
justice  semble  se  cacher  et  s'éclipser  à  nos  yeux,  nos  cœurs 
abattus,  nos  âmes  défaillantes,  ne  sont  plus  capables  de 
rien  ;  nous  nous  arrêtons,  nous  reculons,  nous  nous  mettons 
en  danger  de  nous  égarer. 

Là-dessus  on  se  dcgoùte  de  la  prière,  on  néglige  ses  pra- 
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liqiios,  on  manque  à  ses  cfiniiniinions.  «M  par  là  on  l'ioignc 
kl  grâce,  on  s'i'xpose  à  pcnlrc  le  inerile  de  lonl. 

Que  faul-il  donc  faire  pour  niellre  à  prolil  les  éj)reuves 
et  les  rendre  salutaires  cl  uicriloires? 

Voici  les  vraies,  les  saintes,  les  solides  dispositions  «lu'il 
faut  prendre,  avec  les  secours  de  la  grâce,  «jui  nous  sera 
toujours  assurée  dans  tous  les  temps,  et  plus  encore  dans 
celui  des  épreuves. 

4"  Heconnaîlre  luimblement  devant  Dieu  qu'on  a  bien  mé- 
rité ses  peines,  et  qu'on  se  les  est  altiréesparsarauleiPeccat^i. 

i2o  S'adresser  à  Dieu,  recourir  à  la  prière  j)our  implorer 
son  secours  et  son  assistance  plus  s|)éciale  :  Veni,  Domine. 

3"  S'armer  de  courage  cl  de  confiance,  persuadé  que  Dieu 
est  alors  plus  près  de  nous  (jue  jamais.  Où  étiez-vous.  Sei- 
gneur? s'écriait  saint  Antoiiu»  au  milieu  des  terUalioiis  ter- 
ribles dont  il  était  assailli.  J'étais  auprès  de  vous,  lui  dit  le 
Seigneur;  et  une  maniue  que  j'étais  présent,  c'est  que  vous 
n'avez  pas  succombé. 

4°  Loin  de  négliger,  de  quitter  les  pratiques  çle  piété,  il 
faut  s'y  alVermir,  les  redoubler,  y  être  plus  exact  quejamais. 
Doit-on  quitter  les  armes  dans  le  temps  du  combat? 

Sur  toutes  choses,  dansées  temps  d'épreuves,  de  séche- 
resse, de  délaissement,  nous  unir  à  Jésus-Christ,  noire  di- 
vin modèle.  Il  a  été  comme  délaissé  lui-même  de  son  Pèn; 
céleste  dans  le  fort  de  sa  passion  et  de  ses  soufTrances;  il 
les  oflrail  alors  pour  nous  mériter  les  grâces  et  les  secours 
dans  les  temps  de  nos  alllictions  et  de  nos  combats. 

Entin,  dans  les  temps  de  nuages  et  d'obscurité,  espérer 
des  jours  plus  heureux;  après  l'hiver  le  printemps,  après  la 
tempête  le  calme,  après  les  ténèbres  l'éclaldes  lumières. 
On  goûtera  mieux  les  douceurs  de  la  paix  après  les  horreurs 
du  combat. 

Ainsi  ont  été  éprouvés  tous  les  saints;  tous  ont  marché  par 
cette  voie  semée  d'épines,  souvent  arrosée  de  leurs  larmes, 
quelquefois  même  inondée  de  leur  sang.  Avant  d'arriver  à 
la  terre  promise,  il  faut  avoir  traversé  le  désert. 

Lequel  vaut  mieux  pour  nous,  lequel  est  le  plus  salutaire 
pour  le  bien  de  nos  âmes,  le  temps  des  consolations,  ou  le 
temps  des  épreuves?  ^ous  pouvons  dire  en  général  que  ce- 
lui que  Dieu  nous  envoie,  dès  que  nous  en  faisons  un  saint 
usage,  est  le  meilleur  pour  nous.  Mais  ce  que  nous  pouvons 
ajouter,  c'est  que  dans  le  temps  des  épreuves  il  y  a  pour 
nous  moins  à  craindre  et  plus  à  mériter,  et  que  dans  le 
temps  des  consolations,  au  contraire,  il  y  a  moins  à  méri- 
ter et  bisn  plus  à  craindre. 
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Encore  une  fois,  laissons  loul  entre  les  mains  de  Dieu- 
prenons  ce  «ju'il  nous  donne;  recevons  ce  (ju'il  nous  envoie- 
remellons-Iui  notre  sort;  liichons  de  faire  un  siiint  usaj^e 
de  ce  qu'il  permet.  S'il  nous  rend  des  visites  consolantes, 
recevons-les  avec  reconnaissance;  s'il  nous  fait  part  des 
amertumes  de  son  calice,  recevons -les  de  sa  main  et  avec 
son  esprit. 

Soyons  lidèles  à  sa  grâce,  abandonnons- nous  à  sa  pro- 
vidence; espérons  tout  le  sa  miséricorde;  il  sait  le  chemin 
qui  doit  nous  conduire  au  bonheur;  c'est  à  nous  de  le  suivre 
sans  nous  arrêter  :  si  la  route  est  pénible,  le  terme  nous 
dédommagera  de  toutes  les  peines. 
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Le  Pensez-y  bien  est  un  petit  livre  qui  a  produit  de 
grands  fruits.  Bien  des  personnes  l'ont  lu  si  souvent, 
qu'elles  le  savent  comme  par  cœur  ;  et  dès  lors  les 
grandes  vérités  qu'il  renferme  ne  font  plus  la  même 
impression.  On  a  cru  qu'mn  nouveau  Pensez-y  hien, 
tracé  à  peu  près  sur  le  même  modèle ,  pourrait  en 
quelque  manière  remédier  à  cet  inconvénient  ;  et 
que  ce  second  ouvrage,  quoique  très  -  inférieur  au 
premier,  pourrait  être  de  quelque  utilité  pour  le  bien 
des  âmes. 

Pour  le  lire  avec  plus  de  fruit,  profitez  des  avis 
suivants  : 

V  Avant  la  lecture,  demandez  à  Dieu  la  grâce  d'en 
profiter. 

2"  Lisez  uniquement  dans  la  vue  de  vous  instruire 
et  de  vous  édifier. 

3®  Lisez  avec  attention,  et  arrêtez-vous  quelques 
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momnnts  à  cos  mots,  Pcifsez-y  hien^  surtout  (juana 
co.  qur  vous  lisoz  IVra  ([u<'l([U('  iniprossioii  sur  vous. 

i"  Kappelez  ensuite  do  temps  eu  temps  ce  que  vous 
iiM'Z  lu,  et  dans  l'occasion  l'aites-eii  la  règle  di;  votre 
eouduile. 

lTu(;  lecture  faite  avec  c(»s  dispositions  ne  peut  être 
que  très-utile  et  très-salutaire. 

Cœlum  et  terra  transibunt,  verha  autem  mea  non 
prœteribunt  (1)  :  Le  ciel  et  la  terre  passeront,  mais 
mes  paroles  seront  éternelles. 


(1)  Maltb.,  XXIV. 
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LES  VEUITES  ETEHN ELLES. 

Souvenez -vous  de  vos  fins  dernirrcs,  et  j.unais  vous  ne  poche- 
rez, nous  (lit  l'Esprit-Saint:  Memomre  uovissimn  tua,  et  in  œter- 
num  non  peccahis  (1). 

Il  faut  que  la  considération  des  vérités  étern<dl»'s  soit  bien  puis- 
sante et  bien  eflicare,  puisque,  si  nous  les  niéditons  sérieusement, 
elles  nous  empêcheront  de  jamais  pécher.  Mais  (lucllcs  sont  donc  ces 
grandes  vérités  capables  de  fairosur  nous  ces  impressions  salutaires? 
Les  voici,  méditons-les,  gravous-les  à  jamais  dans  nos  cœurs. 

C'est  une  vérité  ([ue  nous  ne  somnies  en  ce  monde  que  pour 
nous  sauver,  et  que,  si  nous  ne  sauvons  pas  notre  àme,  tout  t;st  ijcrdu 
pour  nous  sans  ressource. 

C'est  une  vérité  qu'un  seul  péché  mortel  peut  nous  damner  à 
jamais;  que  le  péché  est  hî  seul  malheur  que  nous  ayons  à  craindre 
en  ce  monde,  parce  (jne  c'est  le  seul  qui  puisse  aussi  nous  rendre 
malheureux  dans  l'autre. 

C'est  une  vérité  que  nous  mourrons  un  jour,  et  que  nous  pou- 
vons mourir  à  tous  les  instants,  sans  en  avoir  iamais  un  seul 
d'assuré  :  chaque  moment  peut  être  pour  nous  le  dernier. 

C'est  une  vérité  qu'à  l'instant  même  que  nous  mourrons  nous 
serons  jugés ,  et  que  Dieu  nous  demandera  un  compte  exact  de 
toutes  nos  pensées,  de  toutes  nos  paroles  et  de  toutes  nos  actions, 
qui  seules  nous  suivront  après  notre  vie. 

C'est  une  vérité  qu'après  le  temps,  qui  finira  bientôt,  viendra 
une  éternité  qui  ne  finira  jamais  :  ou  éternité  bienheureuse ,  qui 
renfermera  toutes  les  délices  en  faveur  des  élus;  ou  éternité  mal- 
heureuse, qui  réunira  tous  les  tourments  sur  la  tête  des  réprouvés, 
sans  espoir,  sans  consolation,  à  jamais,  sans  fin. 

Vérités  saintes,  vérités  solides,  vérités  aussi  immuables  que  l'é- 
ternité même  de  Dieu. 

PenseZ'tj  bien. 

Ah  !  si  ces  grandes  vérités  étaient  profondément  méditées,  quelle 
impression  ne  feraient-elles  pas  sur  nous  ! 

Qui  est-ce  qui,  venant  à  penser  qu'il  n'est  sur  la  terre  que  pour 
servir  Dieu  et  sauver  son  âme,  passerait  sa  vie  dans  les  inutilités, 
dans  les  amusements  de  ce  monde,  en  perdant  de  vue  l'unique  af- 
faire qui  doit  décider  à  jamais  de  son  sort? 

Qui  est-ce  qui ,  pensant  qu'un  seul  péché  peut  le  damner,  pour- 
rait jamais  consentir  à  le  commettre?  et,  s  il  l'a  commis,  pour- 

(\)  Ecclcà.,  vu. 
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rail-il  <lf'ni»^urpr  un  soiil  iust.int  dans  ctî  tiistn  rtat,  où  In  ninin  d»^ 
Diru  |)»'ut  vi.-nir  le  frapptM? 

i)u\  <'st-ce  (jui,  t'U  consiilt'Tant  <ju'il  jM'ut  moniir  ;'i  t'nis  les 
riKunrnts,  no  vivrait  pas  toujours  on  trcniltiant  sur  1rs  ImiuIs  (!•• 
I  ahiin»'? 

(^ui  ost-co  «pii  s'attarlit-rait  aujiMiidiini  si  ôpcnlunit'nt  rt  si  cri- 
niiiiollrnicnt  a  la  vir  rt  aux  biens  du  la  vie,  tiui  peut-utr»;  lui  sfiunt 
enh'v«''S  demain? 

Qui  ost-ce  qui,  t'tant  assuré  qu'au  mnmôni  df  la  morf  il  ira  pa- 
laltro  devant  le  souverain  Jug»,*,  ne  s»'  juj^eiait  pas  scvrivuK  ut 
lui-même,  Uf  se  mettrait  p;is  au-dessus  dos  vains  ju^'cments  dfs 
hommes,  no  se,  tiendrait  pas  toujours  prêt  à  subir  ce  ju^'emont  ro- 
duutablo  <lo  Dieu? 

Qui  est-ce  qui,  /jtant  persua(b;  qu'une  éternité  de  bonheur  ou  de 
malheur  l'attend  après  cotte  vie  périssabb-,  ne  donnerait  pas  tous 
SOS  soins  pour  évit(!r  les  horreurs  de  cette  éternité  malheureuse, 
et  pour  se  rendre  diurne  dos  délices  inellables  de  cette  éternité  de 
bonheur? 

Qui  est-ce  enfin  qui,  méditant  ces  vérités  saintes,  ne  vivrait  pas, 
ne  mourrait  pas  on  saint? 

Pensez'f/  hien. 

0  hommes  aveugles  et  insensés!  que  faisons-nous  on  ce  monde, 
si  nous  n'y  pensons,  si  nous  no  nous  occupons  de  ces  grands 
objets?  Ames  immortelles  et  créées  à  l'image  de  Dieu,  souvenez- 
vous  des  premières  et  dernières  vérités;  comprenez  bien,  par  do 
sérieuses  réflexions,  d'où  vous  venez  et  où  vous  allez,  de  qui  vous 
avez  reçu  l'être,  et  à  qui  vous  devez  votre  cœur;  ce  que  vous  avez 
apporté* en  venant  au  monde,  et  ce  que  vous  en  emporterez  en  sor- 
tant de  ce  lieu  d'exil. 

Y  avez-vous  pensé?  comment  y  avez-vous  pensé?  qu'attendez- 
vous  pour  y  penser  (1). 

0  vérités  saintes,  vérités  divines!  à  la  lueur  de  votre  céleste 
flambeau,  dissipez  les  ténèbres  qui  nous  aveuglent,  présentez-nous 
à  tous  les  instants  ce  que  nous  avons  été,  pur  néant;  ce  que  nous 
sommes,  pécheurs  et  coupables;  ce  que  nous  serons  un  jour,  éter- 
nellement heureux  ou  éternellement  malheureux.  Hélas  !  pour  nous 
préparer  à  ce  dernier  terme,  peut-être  n'avons-nous  qu'un  instant  : 
allons  donc  dans  les  solitudes  et  les  déserts  nous  remplir  de  ces 
grands  objets^  seuls  dignes  de  nous  occuper,  seuls  capables  de  nous 
convertir.  Laissons  passer  ce  qui  passe;  attachons-nous  à  ce  qui  est 
éternel;  disons  à  tout  le  reste  :  Vous  ne  m'êtes  rien,  parce  que  de- 
main peut-être  ou  vous  ou  moi  nous  ne  serons  plus.  Laissez -moi 
les  moments  qui  me  restent,  puisque  Dieu  veut  bien  encore  me 
les  accorder.  Je  vous  les  consacre,  ô  mon  Dieu,  pour  ne  plus  pen- 
ser qu'à  vous,  ne  m'occuper  plus  que  de  vous.  Le  ciel  et  la  terre 
passeront,  vos  paroles  suosisteront  à  jamais;  gravez-les  dans  mon 
cœur^  et  qu'elles  y  demeurent  gravées  jusqu'au  dernier  soui)ir  de 
ma  vie  :  Ùœlum  et  terra  transibunt  (2).  Je  n'y  ai  pas  pensé,  j'y 
penserai  tant  que  je  vivrai. 

(1)  Eccles.,  xu.  —  [i]  Matth.,  .\ni. 
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HISTOIHE. 

L'histoiro  do  I  K.uliso  rapporte  <|trun  pr.in»!  n.  nihro  do  saints  pcriitriits, 
pi'nôlH's  (iii  nt'/inl  »l«'s  cliosos  linniaitu's  et  ilr  la  LTaiidciir  ilrs  Ntritfs  rirr- 
nollcs,  s«'  rrlirait'iit  dans  l»'s  ilrst'ris  pour  avoir  lo  riioxtMidc  les  nu'dit»'r  à 
loisir.  l.ii,  st'part'sU'S  uii>di'sautr«'s,  «Mifoiu  rsdans  les  (MvtMiu's,  tf  coiimo 
rnscvclis  dans  dos  IoujImmux,  ils  iir  sOcciipaiiMit  (pu-  de  ces  ventes  im- 
muables; pt'iii'tri's  de  tos  grands  siMitinients,  ils  se  livraient  ,i  tontes  les 
«Mistérités  de  la  pénitenee.  a  toute  la  ri:_'ueiir  di^s  marerations  :  les  prières, 
les  veilles,  les  jeunes,  les  cilires,  tous  les  instruments  s, m^ihints  delà  péni- 
tence, n'diiisaient  leur  eorfjs  en  ser\iliule;  p.iles  et  delii,'iires,  sernhlai)lesii 
(les  scpieletles  vivfints,  ils  ne  se  nourrissaient  (|ue  de  racines,  d  lierlies  ou 
(le  pain  détrempe  de  leurs  larmes.  Ainsi  passaient-ils  leur  vie,  (|ui  n  était 
(lu'um^  Ionique  mort;  et,  (jiiand  après  les  vin^;t,  les  trente.  les  iiuaranto 
aiiii(''es,  ils  arrivaient  au  hout  de  leur  course,  encore  elVra>eset  al;irmes, 
ils  se  demandaient  les  uns  aux  autres,  et  s'écriaient  en  trenilil.int  :  l'ens(^z- 
vou»,  hélas!  pense/ -vous  (|ue  Dieu  se  laissera  toucher  et  lle(  liir .  (|u  il  aura 
pitié  de  nos  âmes,  (juil  nous  accordera  le  pardon  de  nos  p«'rlies'  Penstv- 
vous  (}u'a  la  mort  nous  puissions  trouver  (|uel(|ue  consoliition.  (|ue  le  sou- 
verain jui:e  adoucira  la  rii^ueur  de  notre  jii;^ement?  Pourrons-nous  enlin 
es|)érer  d  éviter  l(\s  horreurs  de  l'éternité  malheureuse,  et  d  avoir  un  jour 
quelciue  nart  au  bonheur  des  élus?  (,)ucls  sentiments'  (piels  exem[)les  pour 
nous!  hélas!  peut-être (pielleeondanination contre  nous!  Pense/.-y  bien. 

HEFLEXIONS. 

<^es  saints  pénitents  (pie  nous  admirons  avaient- ils  un  autre  Kvanpile  à 
suivre,  une  autre  relii^ion  a  pratiquer,  un  autre  Dieu  à  servir,  une  autre 
(éternité  à  espérer  ou  a  craindre?  Non  sans  doute;  mais  c'est  (pi  ils  avaient 
de  la  foi,  et  nous  en  niaïKpions;  c'est  qu'ils  pensaient  au  salut  de  leur 
âme,  et  nous  le  né|;li|j;eons ;  c'est  (ju'ils  méditaient  les  grandeurs  de  Dieu, 
les  horreurs  du  pécné,  l'incertitude  du  moment  de  la  mort,  les  abîmes  re- 
doutables des  jugements  de  Dieu,  les  suites  d'un  avenir  ou  éternellement 
heureux  ou  éternellement  malheureux;  et  nous  craignons  de  nous  occuper 
de  ces  grands  objets  :  en  un  mot,  c'est  qu'ils  vivaient  en  saints,  et  nous 
vivons  en  mondains. 

Pensons-y  tandis  qu'il  en  est  temps  :  que  gagnons-nous  à  ne  pas  y  penser? 
Quelles  consolations  n'aurons-nous  pas  un  jour  d'y  avoir  pense  !  Pensons-y. 
occupons-nous-en  à  présent,  pour  ne  pas  nous  désespérer  éternellement 
de  n  y  avoir  pas  pensé,  ou  plutôt  pour  recueillir  à  jamais  les  fruits  de  cette 
salutaire  pensée. 
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LE  SALUT. 

Je  veux  me  sauver!  Tout  le  monde  le  dit,  tout  le  monde  le 
pense;  on  a  Men  raison  de  le  dire,  et  plus  encore  de  le  penser  : 
qu'avons-nous  à  faire  en  ce  monde  que  de  nous  sauver?  qu'est-ce 
qui  nous  intéresse  le  plus  en  cette  vie  que  le  salut  de  notre  àme? 
Pensons-y;  ne  pensons  qu'à  cela;  disons-nous  sans  cesse  :  Je  veux 
me  sauver.  Le  salut  de  notre  àme  est  la  seule  chose  pour  laquelle 
Dieu  nous  a  mis  au  monde.  Non,  Dieu  ne  nous  a  ras  mis  sur  la 
terre  pour  être  grands,  pour  être  riches,  pour  être  neureux,  mais 
pour  être  saints  et  pour  nous  sauver.  Si  nous  ne  nous  sauvons  pas, 
il  aurait  mieux  valu  pour  nous  n'être  jamais  nés  :  si  nous  n'étions 
pas  nés,  il  y  aurait  eu  une  personne  tie  moins  dans  le  monde;  et 
si  nous  ne  nous  sauvons  pas,  il  y  aura  un  réprouvé  de  plus  dans 
l'enfer. 
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L  AME   PEMTENTE. 


Le  salut  de  notre  âme  est  la  seule  chose  (|ui  puisse  nous  dnnnpr 
quelque  solide  contentement  dans  la  vie  :  les  amusements,  les  di- 
vertissements, les  j)laisirs  ne  satisfont  pas  toujours  notn^  cœur; 
sftuvent  ils  y  répandent  l'amertume  des  regrets  et  le  poison  des 
remords;  un  moment  passé  avec  Dieu,  et  donné  au  salut  de  notre 
âme ,  est  préférable  à  des  années  passées  dans  les  inutilités  de  la 
vie  et  dans  lexcrs  des  passions. 

Le  salut  de  notre  âme  est  la  seule  pensée  qui  pourra  nous  ras- 
surer au  moment  de  la  mort.  Je  vais  en  esprit  auprès  du  lit  d'un 
homme  mourant  :  il  aura  vécu  dans  l'abondance  (les  trésors,  dans 
l'éclat  des  honneurs,  dans  le  sein  des  plaisirs  :  de  tout  cela  que  lui 
reste-t-il  à  la  mort?  Et  tout  cela,  s'il  en  a  abusé,  que  peut-il  être 


ce  monde, 


pour  lui  qu'une  source  de  regrets  et  un  sujet  de  condamnation! 
Malheureux!  qui  n'avait  qu'une  seule  chose  à  faire  dans( 
et  c'est  la  seule  chose  (ju'il  ait  négligée. 

Le  salut  de  notre  àuie  est  la  seule  chose  dont  Dieu  nous  de- 
mande compte  au  jugement.  Vous  ètes-vous  sauvé?  Ce  n'est  que 
sur  cela  que  Dieu  nous  interrogera,  et  sur  cela  que  nous  aurons 
à  répondre.  Vous  ètes-vous  sauvé?  Sans  cela,  en  vain  auriez-vous 
acquis  des  richesses  immenses,  vous  n'avez  amassé  que  des  tré- 
sors de  colère  :  en  vain  auriez-vous  tenu  un  rang  distingué  dans 
le  monde,  vous  n'êtes  plus  (|u  au  rang  des  réprouvés.  Quels  seront 
floue  la  surprise,  la  consternation  et  le  désespoir  d'une  âme  qui 
ira  paraître  devant  Dieu  n'ayant  à  lui  présenter  (|ue  des  crimes  et 
des  remords?  Était-ce  pour  "cela  qu'elle  était  venue  au  monde,  et 
avec  cela  qu'elle  devait  paraître  devant  son  juge? 

Enfin  le  soin  du  salut  de  notre  àme  est  la  seule  chose  qui  déci- 
dera de  notre  éternité.  Si  nous  avons  travaillé  au  salut  de  notre 
àme,  le  ciel  nous  est  assuré;  si  nous  l'avons  négligé,  nous  n'aurons 
jamais  que  l'enfer  pour  partage. 

Y  avez'vous  bien  pensé? 

Ce  n'est  pas  même  assez  de  penser  au  salut  de  son  âme,  il  faut 
y  travailler.  Dieu  vous  a  créé  sans  vous,  mais  il  ne  vous  sauvera 
pas  sans  vous.  Or  qui  est-ce  qui  travaille  à  son  salut?  qui  est-ce 
qui  s'en  occupe?  ou,  si  l'on  y  travaille,  y  travaille -t- on  ardem- 
ment? y  travaille-t-on  efficacement?  et  au  lieu  de  s'en  tenir  à 
cette  maxime  générale  :  Je  veux  me  sauver,  descend-on  dans  le  dé- 
tail, et  se  dit-on  en  particulier  :  Je  veux  me  sauver!  donc  il  faut 
quitter  cette  occasion  dangereuse  ;  donc  il  faut  m'éloigner  de  cette 
personne  suspecte;  donc  il  faut  restituer  ce  bien  mal  acquis; 
donc  il  faut  me  réconcilier  avec  cet  ennemi;  donc  il  faut  mettre 
ordre  aux  affaires  de  ma  conscience?  On  dit  tous  les  jours  :  Je  veux 
me  sauver,  et  chaque  jour  on  travaille  à  se  perdre. 

0  aveuglement  déplorable  des  hommes!  Je  me  transporte  sur 
une  place  publique,  je  vois  une  foule'  de  personnes  qui  vont,  qui 
viennent,  qui  courent,  qui  s'empressent;  je  leur  demande  :  Où 
allez-vous?  où  courez-vous  avec  cet  empressement?  L'un  dira  :  Je 
vais  travailler  à  un  établissement  ;  l'autre  :  Je  vais  visiter  un  ami  ; 
l'autre  :  Je  vais  solliciter  un  procès;  l'autre  :  Une  affaire  importante 
mappelle.  Et  votre  salut,  et  votre  salut...? 
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C'est  ainsi  que.  parmi  cette  fouie  do  irons  .içîités,  empressés,  à 
peine  s'en  trouvera  t-il  quelau'un  qui  s'ompresse  pour  le  salut  do 
son  âme  :  tout  le  reste,  absorDô  dans  les  affaires  temporelles,  refuse 
jusqu'au  moindre  de  ses  soins  à  la  seule  affaire  qui  les  mérite  tous 
sans  réserve.  Non,  Dieu  ne  condamne  pas  le  soin  raisonnable  des 
choses  de  ce  monde;  mais  ce  que  Dieu  comlamne,  c'est  la  nôgli- 
pence  criminelle  ]»our  le  salut.  Pour  les  affaires  du  monde,  on  est 
tout  ardeur  et  tout  feu;  pour  celles  du  ciel,  on  n'est  (|u'iiidifforence 
et  que  place.  On  agit  ainsi,  on  vit  ainsi,  on  mourra  ainsi.  Voilà 
l'homme:  où  est  le  chrétien?  Voilà  le  temps:  quelle  sera  l'éternité? 
On  a  travaillé  pour  le  monde,  pour  sa  foitnne,  pour  sa  f;imille  : 

au'a-t-on  fait  pour  Dieu,  pour  son  salut?  Quand  on  sern  au  bout 
e  sa  course  et  qu'on  jettera  les  yeux  sur  le  chemin  qu'on  a  fait 
durant  sa  vie,  quel  étonnement  ! \iuels  regrets!  peut-être  quel  dé- 
sespoir! Il  fallait  y  penser,  et  le  prévenir. 

Pensez  à  votre  salut.  De  quoi  sert  à  l'homme  de  posséder  l'uni- 
vers, s'il  vient  à  perdre  sondme?  Quirf  proflr^f  homini  si  mu/idum 
universum  lucretur,  animœ  vero  suœ  detrimentum  putiatur{\)'i 

HISTOIRE. 

Un  courtisan  qui  avait  passé  sa  vie  au  service  de  son  prince  étant  tomhé 
dan.^ereusement  malade,  le  prince,  qui  l'aimait,  vint  le  visiter  en  personne, 
accompaiiné  de  ses  autres  courtisans.  Il  le  trouva  dans  le  plus  .urand  dan- 
ger, réduit  à  une  espèce  d'a^ionie.  et  comme*  près  de  rcFidre  le  dernier 
soupir.  Touché  de  ce  triste  état  :  Pourrais-je  (juel(|ue  chose  pour  vous , 
lui  dit-il  :  demandez  avec  conliance,  et  ne  craignez  pas  dtMre  refusé.  Prince, 
lui  répondit  le  malade ,  dans  la  triste  situation  où  je  suis,  je  n'ai  (ju  une 
chose  à  vous  demander  :  ce  serait  de  m'accorder  un  quart  d'heure  de 
vie.  Hélas!  ce  que  vous  me  demande/  n'est  pas  en  mon  pouvoir,  dit  lo 
prince  :  demandez  autre  chose,  si  vous  voulez  (juej(>  vous  exauce.  Eh  ciuoi! 
dit  alors  le  malade,  il  y  a  cin(|uaute  ans  que  je  vous  sers,  et  vous  ne  pou- 
vez m'accorder  un  quart  d  heure  de  viel  Ahl  si  j'avais  servi  aussi  tidele- 
ment  et  aussi  longtemps  le  Seigneur,  il  m'accorderait  a  présent,  non  pas  un 
quart  d'heure  de  vie,  mais  une  éternité  debonlieur.  Uientôt  après  il  rendit 
l'esprit  :  heureux  s'il  profita  lui-même  de  la  leçon  (ju  il  donnait  aux  autres 
sur  le  néant  des  choses  humaines,  et  de  la  nécessité  de  travailler  au  salut 
de  son  âme  ! 

RÉFLEXIONS. 

N'aurons-nous  point  un  jour  le  même  sort?  Nous  nous  épuisons,  nous 
nous  consumons,  nous  nous  sacrifions  au  service  du  momie  :  (piand  notre 
heure  sera  venue,  que  pourra  le  monde  pour  nous,  et  (pie  nous  restera-t-il 
de  ce  que  nous  aurons  fait  pour  le  monde,  si  nous  avons  ne^liL'e  le  service 
de  Dieu  et  le  salut  de  notre  âme?  Pensons-y  bien,  et  disons-nous  plus  sin- 
cèrement et  plus  efficacement  (|ue  jamais  :'Vo/o  salcure  (nnmam  meam  :  Je 
veux  me  sau  er.  et  j'y  travaillerai  lé  reste  de  ma  vie.  Je  ne  l'ai  (\\\v  lro|)  né- 
gligé par  le  passe  :  heureux  que  Dieu  me  donne  encore  le  temps  et  la  grâce 
^  y  penser ' 
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LE  PECHE. 

11  faudrait  des  torrents  de  larmes  pour  déplorer  toutes  les  pertes 
que  le  péché  cause  à  l'àme,  et  tous  les  malheurs  qu'il  attire  sur 
elle. 

(1)  Marc,  vin. 
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Le  péché  lui  ôte  toute  sa  gloire.  Par  la  pràce,  rame  était  la 
fille  bien-aimée  du  Père  céleste,  la  digne  épouse  du  Fils,  le  temyije 
viv.'int  de  l'Esprit-Saint;  par  le  péché,  elle  perd  tous  ces  précieux 
avantages ,  et  devient  l'esclave  du  démon  et  de  ses  passions. 

Le  péché  la  dépouille  de  toute  sa  beauté.  La  grâce  la  rendait  un 
objet  de  complaisance  aux  yeux  de  Dieu  ;  il  la  regardait  comme 
son  temple,  sou  sanctuaire:  le  péché  en  a  fait  un  objet  d'horreur 
à  ses  yeux ,  et  d'exécration  pour  son  cœur. 

Le  péché  lui  ôte  tous  ses  mérites.  Représentez -vous  un  vaisseau 
richement  chargé  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux;  il  échoue, 
il  fait  un  triste  naufrage ,  tout  est  perdu  et  enseveli  dans  les  flots  ; 
voilà  la  triste  image  de  l'àme  dans  le  péché  :  il  lui  ôte  tous  les 
mérites  qu'elle  avait  acquis  devant  Dieu,  et  ne  lui  laisse  qu'une 
affreuse  indigence. 

Le  péché  lui  ôte  la  paix;  elle  en  jouissait  tant  (|u'elle  était  avec 
Dieu.  Le  péché,  entrant  en  elle,  y  a  introduit  le  trouble,  l'agitn- 
tion,  les  remords,  les  craintes,  les  alarmes:  elle  devient  à  elle- 
même  une  espèce  d'enfer. 

Le  péché  1  expose  à  tous  les  malheurs  de  la  vie,  à  toutes  les 
horreurs  de  la  mort,  à  tous  les  tourments  d'une  éternité  malheu- 
reuse. Y  pense-t-on? 

Il  faudrait  des  larmes  de  sang  pour  pleurer  les  affreux  carac- 
tères du  péché  dans  une  àme,  et  l'opposition  monstrueuse  qu'il  lui 
donne  avec  Dieu.  Caractère  de  révolte  et  de  rébellion  :  Dieu  com- 
mande, le  pécheur  répond  :  Je  n'obéirai  point.  Si  la  bouche  ne  le 
dit  cas,  le  cœur,  la  conduite,  les  actions  le  disent.  Caractère  de 
témérité  et  de  présomption  :  un  ver  de  terre ,  une  vile  créature 
ose  s'élever  contre  le  Tout- Puissant,  contre  l'Etre  suprême,  qui 
peut  l'anéantir  à  tous  les  instants.  Caractère  d'ingratitude  :  comblée 
des  bienfaits  de  Dieu,  elle  en  abuse,  et  les  tourne  contre  son  bien- 
faiteur. Cai'Hctère  de  pertidie  :  mille  fois  elle  avait  promis  une  fidé- 
lité inviolable  à  son  Dieu;  peut-être  l'avait-elie  rendue  plus  solen- 
nelle dans  la  grâce  des  sacrements  :  elle  trahit  son  Dieu,  et  viole 
toutes  ses  promesses.  Enfin,  pourrai- je  le  dire  sans  horreur?  ca- 
ractère de  parricide  et  de  déicide  :  tout  pécheur,  comme  dit  saint 
Paul,  crucifie  de  nouveau  Jésus -Christ,  et  fait  de  son  cœur  un 
autel  sacrilège  où  il  immole  son  Dieu  en  immolant  son  âme  au 
démon. 

Hélas!  ô  mon  Dieu,  sont-ce  des  discours,  ou  des  soupirs  et  des 
sanglots  qu'il  faut  ici  faire  entendre?  Disons  donc  en  gémissant, 
en  tremblant  :  Le  péché  est  un  si  grand  mal ,  que ,  quand  vous 
réuniriez  tous  les  autres  maux  à  la  fois,  la  guerre,  la  peste,  la 
famine,  les  chagrins,  les  maladies,  la  mort  même,  tout  cela  ne 
serait  rien  en  comparaison  d'un  péché.  Le  péché  est  un  si  grand 
mal,  que  quand,  pour  ne  pas  le  commettre,  il  faudrait  perdre  vos 
biens,  votre  liberté,  votre  santé,  votre  vie,  sans  balancer  un  in- 
stant il  faudrait  verser  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  votre  sang, 
Srésenter  votre  cœur  et  y  laisser  enfoncer  le  poignard,  plutôt  que 
e  jamais  consentir  au  péché.  Le  péché  est  un  si  grand  mal,  que, 
quand  par  un  péché  on  pourrait  retirer  tous  les  damnés  de  l'enfer, 
et  les  placer  dans  le  ciel,  il  vaudrait  mieux  laisser  les  réprouvés 
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dans  les  feux,  les  tourments  et  le  désespoir,  que  de  les  en  délivrer, 
si  pour  cela  il  fallait  commettre,  .je  ne  dis' pas  un  péché  mortel, 
mais  le  moindre  péché  véniel.  Enfin  le  pèche  e>i  un  si  grand  mal, 
un  mal  si  aflreux,  si  détestable,  que  le  ciel  n'a  pas  assez  de  foudres 
pour  l'écraser,  la  terre  assez  d'ammes  pour  l'engloutir,  l'enfer  as- 
sez de  flammes  pour  l'expier. 

Qjii  est-ce  qui  y  petite? 

Ah!  disons  de  tout  notre  cœur:  Maudit  péché,  qui  attire  sur 
nous  toutes  les  malédictions  !  Maudit  de  Dieu  le  Père,  dont  il  etface 
l'image;  maudit  du  Fils,  dont  il  profane  le  sang;  maudit  de  l'Es- 
prit-Saint,  dont  il  méprise  les  grâces;  maudit  dans  le  Ciel,  qui 
lance  sur  lui  tous  ses  anathèmes;  maudit  sur  la  terre,  qu'il  couvre 
d'iniquités,  maudit  dans  l'enfer,  où  il  précipite  tous  les  damnés; 
maudit  durant  la  vie,  maudit  à  la  mort;  maudit  dans  le  temps, 
maudit  dans  l'éternité!  Je  vois  les  saints  qui  tremblent  à  la  seule 
vue  du  péché ,  les  solitaires  qui  s'enfoncent  dans  les  déserts  pour 
s'en  éloigner,  les  pénitents  qui  poussent  des  soupirs  et  des  sanglots 
pour  le  déplorer,  les  martyrs  qui  nagent  dans  leur  sang  pour  l'é- 
viter: qu  avons-nous  fait,  que  faisons -nous  pour  pleurer,  pour 
expier,  pour  effacer  nos  péchés?  Mourir,  ô  mon  Dieu,  mille  fois 
mourir,  plutôt  que  d'en  commettre  jamais  aucun:  je  vous  le  de- 
mande; je  l'espère  avec  votre  grâce. 

//  est  bien  temps  d'y  penser  :  demain  peut-être  nous  ne  serons  plus. 

HISTOIRE. 

L'empereur  de  Constantinople,  hcn-tique,  était  mortellenncnt  irrité  contre 
saint  Jean  Chrysostome  :  un  jour,  entlamnié  de  colère,  il  dit  en  présence  de 
ses  courtisans':  Je  voudrais  jjieu  nie  veiit:er  de  cet  évoque.  Quatre  ou  cinq 
de  ses  courtisans  assemblés  pour  faire  leur  cour  dirent  leur  avis.  Le  pre- 
mier dit  :  Envoyez-le  si  loin  en  exil,  que  vous  ne  le  vojiez  jamais.  Le  se- 
cond :  Contisquez  tous  ses  biens.  Le  troisiérue  :  Jelez-le  diins  une  pri.son 
chargé  de  fers.  Le  quatrième  :  M'êtes- vous  pas  le  maître?  faites-le  périr 
et  dèlivrez-vous-en  par  la  mort.  Un  cinquième,  plus  intelligent  :  Vous  vous 
trompez  tous,  dit-il  ;  ce  n'est  pas  là  le  moyen  de  s'en  venger  et  de  le  punir. 
Si  vous  l'envoyez  en  exil,  la  terre  entière  est  sa  patrie  :  "si  vous  confisquez 
tous  ses  biens,  vous  les  enlevez  aux  pauvres,  et  non  a  lui  ;  si  vous  le  mettez 
dans  un  cachot,  il  baisera  ses  fers  et  s'estimera  heureux;  si  vous  le  con- 
damnez à  la  mort,  vous  lui  ouvrez  le  ciel.  Prince,  voulez -vous  vous  en 
venger,  lorcez-le  à  commettre  un  péché.  Je  le  connais,  cet  homme  ne  craint 
que' le  péché  en  ce  monde:  Hic  homo  nihil  timet  nisi  peccalum.  Non,  il  ne 
craint  ni  l'exil,  ni  la  perte  des  biens,  ni  ters,  ni  feu,  ni  tourments;  il  ne 
craint  au  monde  que  le  péché.  Grands  sentiments  1  ah  1  que  nous  serions 
heureux  si  l'on  pouvait  dire  de  nous  comme  de  lui  :  Cet  homme  ne  craint 
que  le  péché,  et  il  le  craint  souverainement  :  Hic  homo  nihil  limet  nisipcc- 
calum. 

REFLEXIONS. 

Pensons-y  donc,  et  ne  l'oublions  jamais  :  avec  le  péché  jamais  nous  n'en- 
trerons dans  le  ciel,  notre  unique  patrie  ;  avec  le  pèche  jamais  nous  ne 
verrons  Dieu,  l'auteur  de  notre  être;  avec  le  péché,  et  par  un  seul  pèche, 
s'il  n'est  effacé,  nous  serons  à  jamais  livrés  aux  feux,  aux  tourments,  aux 
remords,  à  la  fureur,  au  désespoir  éternel  de  l'enfer.  Pensons-y  ;  et,  s'il  le 
faut,  oublions  tout  le  reste  pour  y  penser. 
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Quasi  a  fncie  colubri  fuge  peccatum  (1)  ;  A  la  vue  du  péché,  tremblez  et 
fuyez  comme  à  la  vue  d  un  serpent. 

Peccaviin  cœtutn  et  coram  te  (2)  :  J'ai  peclié  contre  le  ciel  et  en  votre  pré- 
sence ,  à  mon  Dieu  ! 

Veccatum  tneum  contra  ne  est  semper  (3)  :  Mon  péché  est  toujours  présent 
à  mes  yeux .  il  s'élève  sans  cesse  contre  moi. 

A  verte  fuciem  tuam  a  peccatis  vu-is ,  etc.  :  Détournez  vos  regards,  6  mon 
Dieu,  de  dessus  mes  péchés;  et  lavez  toutes  les  iniquités  de  mon  âme. 


LA  MORT. 

Penses  bien  à  ces  grandes  ve'rités. 

1»  Nous  mourrons  tous;  et  viendra  un  jour  qui  sera  pour  nous 
le  dernier  des  jours. 

2»  Le  moment  de  la  mort  nous  est  inconnu;  et  il  arrivera  plus 
tôt  que  nous  ne  pensons. 

3°  Du  moment  de  la  mort  dépend  notre  éternité. 

4«  Après  la  mort  il  n'y  aura  plus  pour  nous  de  ressource. 
Pensons -y  donc  à  présent. 

Rien  de  si  commrm  que  la  mort;  tous  les  jours  on  entend  dire  : 
Un  tel  est  mort,  un  tel  vient  d'exjpirer;  un  tel  a  été  frappé  d'un 
accident  imprévu;  un  tel  a  été  enlevé  après  une  longue  maladie; 
un  tel  vient  d'être  assassiné;  tel  autre  s'est  noyé;  celui-ci  a  fait 
une  chute,  et  il  est  resté  sur  le  coup  :  celui-li  a  été  écrasé  sous  les 
ruines  d'un  hàtiment.  Chaque  jour  nous  en  fournit  des  exemples. 
Nous  en  donnerons  un  quelque  jour  aux  autres.  Y  pensons-nous? 

Tous  les  hommes  sans  exception  sont  sujets  à  la  mort  :  elle 
domine  sur  toutes  les  conditions.  Le  jeune  homme  n'est  pas  à 
couvert  de  ses  coups;  un  enfant  meurt  quelquefois  au  moment 
où  il  a  commencé  à  vivre  ;  elle  assiège  la  porte  du  riche  ;  la  puis- 
sance, les  richesses,  les  couronnes,  les,  sceptres,  tout  cède  à  la 
mort  ;  elle  pénètre  dans  les  palais  des  grands  comme  dans  la  cabane 
des  pauvres.  Elle  étend  dans  la  bière  le  grand  comme  le  petit.  Tous 
les  jours  quelque  victime  est  immolée.  Vous  pouvez  être  la  pre- 
mière. Y  pens(îz-vous? 

Comment  les  hommes  peuvent -ils  s'aveugler  si  malheureuse- 
ment sur  la  mort,  qui  les  menace  à  tous  les  moments?  On  sait 
qu'on  peut  mourir  à  tous'les  instants,  et  l'on  vit  comme  si  jamais 
on  ne  devait  mourir  ;  on  regarde  toujours  la  mort  dans  un  grand 
éloignement,  comme  si  elle  ne  devait  jamais  arriver;  on  entend 
dire  :  Un  tel  est  mort  subitement  ;  et  l'on  se  flatte  toujours  d'une 
longue  vie.  A  la  mort  des  autres,  on  trouve  toujours  des  raisons 
de  se  rassurer  soi-même  :  Cette  personne  est  morte,  dit-on,  mais 
elle  n'avait  point  de  santé,  elle  languissait  depuis  longtemps;  elle 
ne  se  ménageait  point;  elle  faisait  des  excès;  on  l'avait  avertie  : 
elle  était  menacée  de  tels  accidents  ;  on  ne  l'a  pas  secourue  à  temps 
et  à  propos.  Ainsi  trouve-t-on  des  raisons  pour  se  rassurer,  au 
lieu  ae  se  dire  :  Un  tel  est  mort  aujourd'hui  :  qui  m'a  dit  que 
demain  je  serai  en  vie?  Un  tel  a  été  enlevé  subitement  de  ce 
monde  :  peut-être  demain  les  cloches  funèbres  annonceront  ma  mort. 

(1;  Eccli.,  XXI.  —  (2)  Luc,  xli.  —  (3)  Psalm.  l. 
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Tel  croit  être  bien  éloigné  de  sa  dernière  heure,  qui  porte  le  trait  de 
la  mort  dans  son  sein;  il  pense  aujourd'hui  à  une  partie  de  plaisir, 
et  demain  il  sera  devant  Dieu.  Y  a-t-il  pensé? 

Ce  qu'il  y  a  de  pins  terrible  en  ce  point,  c'est  que  les  suites  de 
la  mort  sont  éternelles  et  irréparables.  La  mort  n'est  qu'un  mo- 
ment, et  ce  moment  décide  de  tout  pour  toujours.  Tel  qu'on  auia 
<3té  au  moment  de  la  mort,  tel  on  sera  durant  une  éternité  tout  en- 
tière. Si  l'on  meurt  en  état  de  grâce,  on  est  heureux  pour  toujours; 
si  l'on  meurt  en  état  de  péché  mortel,  on  est  malheureux,  mau- 
dit, réprouvé  à  jamais.  L'arbre  tombera  un  iou",  dit  rKspiir- 
Saint:  s'il  tombé  à  droite,  il  est  réservé  pour  l'édifloe  de  l;i  Cf- 
leste  Jérusalem;  s'il  tombe  à  gauche,  il  est  destiné  au  feu:  V/.i 
ceciderit  arbor,  ibi  erit.  Non,  dès  le  moment  de  la  nioit  il  n'y  a 
plus  de  ressource:  ni  reprets,  ni  soupirs,  ni  sanglots,  ni  lainies, 
ni  résolutions,  ni  promesses,  rien  ne  changera  lu  sort:  il  est  \\\>' 
pour  toujours:  l'arrêt  est  porté,  et  l'éternité  tout  entière  en  sera 
l'exécution.  Il  fallait  y  avoir  pensé  :  il  ne  sera  plus  temps  do  le 
faire.  Toute  la  vie  devait  être  employée  à  se  préparer  à  la  mort  ; 
si  on  ne  l'a  pas  fait,  toute  l'éternité  sera  employée  à  déplorer  son 
malheur  et  à  gémir  dans  son  désespoir.  Le  Sauveur  du  monde  nous 
en  avertit:  Qaa  hora  non  put atis  Filins hominisveniet  (1):  Le  Fils 
de  l'homme  viendra  à  l'heure  que  vous  y  penserez  le  moins.  Je 
vais  y  penser,  j'y  penserai  toute  ma  vie;  je  me  tiendrai  tonjouis 
prêt,  et  dès  ce  jour  je  me  regarderai  comme  pouvant  mourir  tous 
les  jours. 

HISTOIRES. 

Un  jeune  homme  pour  le  salut  duquel  saint  Grégoire  pape  s'intéressait 
ardemment,  avait  conçu  pour  une  personne  du  sexe  une  passion  si  vio- 
lente, qu'il  en  était  transporté,  sans  que  les  conseils,  les  avis,  les  prières 
de  saint  Grégoire  eussent  jamais  pu  1  arracher  de  son  cœur.  Dieu,  par  un 
de  ces  jugements  redoutables  qu'on  ne  peut  qu'adorer,  frappa  d'un  acci- 
dent imprévu  l'objet  de  cette  passion  malheureuse:  ime  mort  subite  l'en- 
leva de  ce  monde.  Le  jeune  homme  en  fut  dans  le  plus  .yrand  désespoir: 
mais  ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'est  que  cette  mort  funeste,  loin  de  détacher- 
son  cœur,  ne  fit  qu'augmenter  et  allumer  le  feu  qui  le  consumait.  Saint 
Grégoire,  sensiblement  affligé  de  cet  aveuglement  d«'plorable,  crut  (ju  il 
devait  faire  un  dernier  efi'ort  pour  sauver  cette  âme.  Ln  jour  donc,  après 
avoir  prié  le  Seigneur  de  bénir  son  dessein,  il  jjritce  jeune  homme  par 
la  mam  en  lui  disant:  Venez  avec  moi,  je  veux  vous  montrer  loi  jet  de 
votre  affection  criminelle.  Il  le  conduisit  dans  le  tombeau  où  eetti'  per- 
sonne était  enterrée.  Quel  spectacle  affreux  vint  se  présenter  à  ses  veux  ! 
Il  recule  de  crainte  et  d'horreur.  Non,  mon  fils,  lui  dit  saint  Gré<;(»iie,  no 
fuvez  pas,  soutenez  le  spectacle  que  la  mort  vous  présente:  considérez  ce 
qui  s'offre  à  vos  yeux;  voyez  ce  qu'est  devenue  cette  beauté  périssables 
à  laquelle  vous  étiez  si  épe'rdument  attache,  vo>cz  cette  tète  décharnée, 
ces  yeux  éteints,  ces  ossements  livides,  cet  amas  horrible  de  cendres,  de 
pourriture  et  de  vers  :  voilà ,  voilà  l'objet  de  votre  passion .  pour  leciuel 
vous  avez  poussé  tant  de  soupirs,  sacrifié  votre  âme,  votre  salut,  votre 
éternité,  votre  Dieu! 

Ces  paroles  touchantes,  ce  spectacle  frappant,  firent  une  impression  si 
vive  sur  le  cœur  de  ce  ieune  homme,  que,  connaissant  enfin  le  néant  de 
ce  monde  et  la  fragilité  de  toute  beauté  périssable,  il  renonça  des  ce  mo- 
ment à  toutes  les  vanités  de  la  terre,  et  ne  pensa  plus  qua  se  préparer  pur 
une  vie  chrétienne  à  une  sainte  mort  ! 
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Pensez-!/  f/ien.   Vottp  heure  vicnfïrn  :  que  penserez  -  vom  alors 
(Je  tout  ce  qui  vous  nitnche  en  ce  monde  ? 

Vwo  jonno  damo  douée  do  beaiiroup  d'ospril  et  de  tous  les  talents 
propres  a  sou  sexe  se  trouva  à  lu  fin  (W.  sa  course  hien  plus  t6t  qu'elle 
n'aviiit  pensé.  Au  ((itnmencenieut  de  la  maladi*»  on  lui  dissimula  le  dan- 
}ier,  comme  d  n'arriv»'  que  trop  souvent;  cependant .  le  mal  aut;nr."ntam , 
il  fallut  lui  annoncer  sdii  état,  et  l'avertir  de  mettre  ordre  a  sa  conscience! 
A  cette  armonce  elle  fut  troublée,  alarmée;  mais  enfin,  la  grâce  ranimant 
tous  les  sentiments  de  sa  foi,  elle  oti'rit  .généreusement  son  sacrilicc-  a 
Dieu,  et  demanda  elle-même  a  recevoir  les  derniers  sacrements.  S  y  «-tant 
dis|)osée,  elle  lit  prier  un  certain  nombre  de  ses  amies  de  venir  là  voir, 
ei  toutes  s'y  étant  rendues  au  moment  oii  elle  allait  recevoir  le  saint  Vi;i. 
ti(|ue,  elle  "leur  adressa  ainsi  la  parole:  Mestlames,  leur  dit-elle  d'une 
voix  mourante  et  d'un  ton  pénétré,  je  vous  ai  appelées  [)oiir  vous  faire; 
voir  dans  moi  le  vide  des  clioses  humaines;  vous  voyez  mon  état,  vous  m 
èies  touchées:  profitez -en,  et  connaissez  quel  est  ie  néant  de  ce  monde. 
Ah  1  Mesdames,  si  vous  pouviez  voir  les  choses  des  yeux  dont  je  les  vois 
à  présent,  une  vous  seriez  bien  détrompées  de  toutes  les  vanités  et  do 
toutes  les  il  usions  de  la  vie,  et  que  vous  comprendriez  bien  (pi'il  n'\  a 
rien  de  solic  e  (pie  de  servir  Dieu'.  Mon  heure  est  venue,  la  votre  viendra: 
n'atteridoz  p;is  alors  a  vous  y  [)réparer.  Je  vous  parle  et  je  vous  vois  pour 
la  dernière  fois  de  ma  vie.  J(!  vous  demande  le  secours  de  vos  prières.  Si 
j'obtiens  miséricorde,  comme  je  l'espère,  je  ne  vous  oublierai  pas  devant 
Dieu.  Alors  elle  re(.,ut  le  saint  \  iatiqiie,  et  (pielque  temps  après  elle  expira, 
(les  dernières  paroles  restèrent  i^ravées  dans  l'esprit  de  celles  qui  les 
avaient  entendues,  et  y  produisirent  des  fruits  de  salut.  Produiront- elles 
du  moins  dans  nous  quelques  réflexions  salutaires?  Pensez  -y  tandis  qu'il 
en  est  temps. 


L'ETERNITE. 

L'homme  entrera  un  jour  dans  la  maison  de  son  éternité,  dit 
l'Esprit-Saint  :  Uni  honio  in  domumœternUutis  suœ  (1).  11  est  donc 
vr.'ti ,  ô  homme  mortel ,  que ,  si  vous  êtes  en  ce  monde,  ce  n'est  pas 
l>our  toujours;  qu'après  cette  vie  courte  et  de  quelques  jours,  il  eu 
succédera  une  autre  qui  n'aura  point  de  tin.  Il  est  donc  vrai,  6 
liomme  pécheur  et  impénitent,  que  tes  crimes,  tes  excès,  tes  dés- 
ordres ne  seront  pas  impunis,  et  que  les  abîmes  des  vengeances 
s'ouvriront  un  jour  pour  t'engloutir  à  jamais.  11  est  donc  vrai,  à 
âmes  justes,  que  vos  vertus,  vos  afflictions  ne  seront  pas  sans  ré- 
compense, et  qu'une  couronne  immortelle  leur  est  préparée  dans 
le  sein  des  élus,  dans  la  région  des  vivants. 

Pensez -y  bien,  le  temps  ne  nous  est  donné  que  pour  penser 

à  iéternité. 

Éternité!  aj)rès  quelques  années  passées  dans  les  amusements,  la 
joie,  les  plaisirs,  l'ahondance,  une  éternité  tout  entière  dans  les 
regrets,  les  remords  et  le  désespoir  :  toujours  et  jamais;  ces  deux 
mots  seront  la  méditation  éternelle  du  réprouvé;  toujours  dans  les 
tourments,  toujours  dans  les  flammes,  toujours  dans  le  sein  des 
horreurs;  jamais  la  moindre  lueur  d'espérance. 

Éternité  !  quelques  années  passées  dans  les  croix ,  les  peines ,  les 
exercices  pénibles  de  la  vertu,  puis  une  éternité  tout  entière  de 

(I)  Eccle.,  xn. 
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joie,  de  consolation,  de  bonlieui',  diiietl'aMes  délires:  toujours  et 
jfimais;  ce  sera  la  contemplation  efenicile  du  prédestiné,  toujours 
dans  Dieu,  avec  Dieu,  heuieux  du  Itiwihenr  même  de  Dieu.  Jamais 
de  crainte,  de  chagrins,  de  vicissitudes,  de  cliaiiirements  :  Utu jouta 
ef  j'itHfiis,  JafHdis  et  tou'ours.  Mallieui  a  ({iii  u"y  pense  pas!  mais 
malheur  plus  grand  encore  à  (jui  y  pense,  et  (jui  ne  vit  pas  en 
chrétien  et  en  saint  ! 

Hélas!  insensés  que  nous  sommes!  (jue  l'aisniis-nous  le  peu  d(; 
jours  que  nous  passons  sur  la  terre?  On  ne  pense  (|u' au  temps,  ou 
ne  s'occupe  que  du  temps,  on  ne  travaille  (jue  pour  le  temps,  ou  ne 
vit  que  pour  le  temps;  et  l'éteniité  nous  attend,  et  l'éternité  avance 
à  chaque  moment,  et  réternit(';  va  nous  recevdir;  demain  peut-être 
nous  entrerons  dans  son  sein.  Aujourd'hui  d;in<  la  joie,  les  festins, 
les  parties  de  plaisir;  demain  dans  les  larmes,  les  soupirs,  les 
sanglots.  Quel  aveuglement  ! 

Il  y  a  une  élernité!  Y  avons-nous  pensé?  y  pensons-nous  sérieu- 
sement, efDcacement?  Kst-ce  ce  tendre  enfant  (jui,  à  la  honte  de 
ceux  (pii  lui  ont  donné  la  vie,  sait  à  peine  (ju  il  y  en  a  une  autre? 
Kst-ce  cette  jeune  personne  livrée  aux  amusements,  aux  enchan- 
tements de  ce  monde  et  aux  désirs  déréulcs  de  son  (•(eur:'  Kst-ce 
cette  personne  avancée  en  âge  qui  ne  pense  ([u'à  prolonger  une 
vie  ([u'elle  devrait  consacrer  à  la  pénitence? 

Si  l'on  pensait  à  l'éternité,  quel  changement  verrait-on  dans  les 
cœurs!  Cet  ennemi  ne  penserait- il  pas  à  se  réconcilier,  et  vou- 
drait-il aller  paraître  devant  Dieu  le  liel  dans  la  bouche  et  l'amer- 
tume dans  l'âme?  Celui-ci  garderait-il  un  bien  qu'il  sait  ne  [los- 
séder  qu'à  titre  d'injustice?  Celui-là  porterait-il  dans  la  conscience 
un  doute  qui  l'inquiète,  et  attendrait- il  d'en  avoir  l'éclaircisse- 
ment au  tribunal  du  souverain  Juge?  Si  l'on  y  pensait,  se  con- 
duirait-on comme  on  se  conduit?  agirait -on  comme  on  agit? 
vivrait-on  comme  on  vit?  Qui  est- ce  qui,  pensant  (ju'après  celte 
vie  périss.ible  et  mortelle  il  y  en  a  une  immortelle  et  durable,  ut; 
lui  consacrerait  pas  tous  ses  soins?  Qui  est-ce  qui,  voyant  un  enfer 
ouvert  sous  ses  pieds,  comme  un  abinie  près  de  l'engloutir  à  ja- 
mais, ne  se  résoudrait  pas  à  tout  entreprendre,  à  tout  soutlrir,  à 
tout  perdre  pour  l'éviter?  Qui  est-ce  ijui,  envisageant  la  gloire, 
les  délices  d'une  éternité  bienheureuse,  ne  soupirerait  pas  sans 
cesse  après  elle  ? 

Ah!  si  l'on  pensait  sérieusement  à  l'éternité,  les  plaisirs  auraient- 
ils  des  sectateurs?  le  monde  aurait -il  des  partisans?  le  péché  au- 
rait-il des  esclaves?  Non,  je  i:»^  crains  pas  de  le  dire,  dès  lors  les 
assemblées  mondaines  seraient  désertes,  les  parties  de  plaisir  se- 
raient rompues,  les  spectacles  profanes  abandonnés  :  il  n'y  aurait 
de  foule  que  dans  les  temples;  les  autels  seraient  environnés,  les 
tribunaux  de  la  pénitence  assiégés  ;  chacun  de  nous,  comme  absorbé 
dans  cette  grande  pensée,  se  dirait  sans  cesse  à  lui-même  :  I!  y  a 
une  éternité,  je  la  crois,  je  la  crains,  je  l'attends;  elle  peut  me 
surprendre  à  tous  les  moments;  du  soir  au  matin  je  puis  y  être 
appelé,  et,  si  cela  arrivait,  serais- je  eu  état  d'y  entrer?  Ahl  puis- 
que je  ne  dois  un  jour  terminer  ma  course  en  ce  monde  que  pour 
en  commencer  une  nouvelle  dans  l'autre,  n'est-il  pas  de  la  sagesi-e 
d'y  penser  sans  délai,  de  m'y  préparer  sans riilàche?  Et  quel  serait 


m  '> 


n  A 


^4ii 


iu' 


oj)2 


I,  ami:  I'I  Mir.Mi: 


ninii  in.ilhour,  si,  apivs  des  ivflexinns  si  solides,  je  vivais  romnie 
j  ai  vt'cu,  (01111110  ceux  qui  sciiiMeut  n'avoir  rien  à  esitérer  ou  à 
craiudrt'  apivs  celte  vie! 

O  pensfo  de  l'éternité,  t|ut'  vous  êtes  ^MMude,  <|ue  vous  seriez 
salutaire!  mais,  hélas!  (jue  vous  êtes  [leu  inétlitée! 

msTOllŒ. 

V\\  pt'iMtrc  fameux  dons  liuitiium»'  fut  un  jiMir  interrof^é  par  ui\  autre 
peintre,  (pii  lui  lit  celte  (leinande:  <',(>ninient  arnve-t-il  ipie  vous,  (|ui  (Mes 
SI  liahile  dans  votre  art,  fas-ie/  si  peu  di»  talileaux,  tandis  (pie  moi,  hien 
inférieur  on  mérite,  jeu  f.iis  un  si  izrantl  nombre  en  peu  (l(M(>mps?  Kn 
voici  la  raison,  lui  répondit  l'autre:  c'est  ipie  vous  peignez  jxMir  le  lemp>, 
moi  je  peins  pour  l'éternité  :  (rleiniluli  iiinijo.  Itelle  leron!  ne  rouiiissoiis 
pas  de  I  a|)prendre.  'l'ous  tant  que  fions  sommes,  nous  avons  un  tai)leau  a 
tracer;  car,  en  (piaille  de  clireliens.  si  nous  voulons  étrr  predi>stinés.  il 
faut  tracer  dans  nous  le  portrait  et  la  ressemblance  de  Jésus-Cliiist  même, 
(pii  est  le  chef  et  le  moilele  de  tous  les  élus.  Cliaipie  jour  luxis  ])ouvi>ns  y 
travailler;  imejuiere  adressée  à  Pieu.  un(>  aumône  oll'erte  en  \ue  de  Dieu, 
une  mortification  faite  en  esprit  de  pénitence  :  tout  cela  autant  de  coups 
(le  pinc(Mu  ([lie  nous  donnons,  autant  de  traits  de  ressemblance  avec  le 
divin  modèle  ipii  nous  est  présente;  mais  souvenons-nous  toujours  que  ce 
portrait  doit  être  fait  pour  l'éternité  :  œternitali  pingo. 


désori 


Pénétrés  de  ces  .urands  sentiments,  af:rissons,  vivons  aiîsormais 
comme  des  personnes  reinpli(>s  de  la  pensée  dt;  réterniti' ,  soute- 
nues par  la  foi  de  l'éternité ,  animées  par  l'espérauee  de  réternite , 
en  un  mot,  destinées  à  réternite.  Puisse- 1- elle  être  pour  nous  à 
jamais  heureuse  ! 

UKFLEMONS. 

PenseZ'f/  fnen^  et  dites-vous  sans  cesse  à  vous-même  : 

Il  y  a  une  éternité. 
Je  suis  fait  po(U'  l'éternité. 
Je  suis  peut-être  à  la  pv)rle  de  l'éternité. 

Quel  sera  mon  sort  dans  l'éternité?  I.e  temps  ne  m'est  donné  (pie  pour 
y  penser.  C'est  à  quoi  je  vais  consacrer  les  nioaients  qui  me  restent. 


I  5 


LE  DELAI  DE  LA  PENITENCE. 

Ne  différas  de  die  in  diem  (1)  :  Ne  différez  pas  de  jour  en  jour 
de  vous  convertir.  Tous  les  jours  on  voit  dans  le  monde  des  pé- 
cheurs qui  vivent  dans  le  péché,  qni  croui»issent  dans  le  péché,  en 
disant  sans  cesse  qu'ils  se  convertiront,  en  se  flattant  (ju'ils  auront, 
toujours  le  temps  de  se  convertir.  C'est  une  illusion,  c'est  un  aveu- 
glement qui  a  perdu  et  qui  perdra  une  inlinile  d'àmes.  Pécheurs, 
ne  vous  11  ittez  pas  :  si  vous  clill'érez  de  vous  convertir,  vous  risquez 
de  ne  vous  convertir  jamais,  et  de  mourir  en  réprouvés;  du  moins 
dans  les  principes  de  la  foi,  tout  doit  vous  alarmer,  et  rien  qui 
puisse  vous  rassurer  dans  votre  criminelle  espérance.  Oui,  dans  la 
loi,  tout  doit  alarmer  un  pécheur  qui  diffère  de  se  convertir.  Les 
oracles,  les  menaces,  les  comparaisons,  les  ligures,  les  paraboles, 
les  exemples,  tout  devient  pour  ce  pécheur  indifférent  un  sujet 

(I)  Ecd.,v. 
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d'alarmes.  Tout  lui  dit,  au  nom  do  Dieu  même  :  Ne  di/J'cras !  Ne 
différez  i»as  ! 

EcdHiez-h'  fltmr  ,  rt  fipfisrz-}/  bien. 

Alarmes  dans  1rs  oraclrs  :  rien  de  si  redout.iMt'  (|ue  les  textes 
<le  rKcriturt'  sur  ce  sujet.  CIkmtIipz  Ir  Sf'imieur  tandis  qu'on  |M'nt 
lo  trouver:  (Jwtrite  Ihuninuin  dum  invrniri  potest  (1).  Marclic/. 
tandis  (|ue  vous  avez  la  lumirn',<lr  peuripu^  los  trurbrcs  ne  vous 
surprcnnonl  :  Ainhiihiff  dum  lunwn  //<//W/\  (a).  Voiliez  et  priez. 
parée  (jne  vous  ne  savez  ni  le  joui'  ni  l'Iieure,  et  qu'à  l'heure  (jue 
vous  y  penserez  le  moins,  le  Fils  de  l'homme  viendra  :  ijua  ftom 
non  pntdtis  (n). 

Alarmes  dans  les  menaees  :  Vous  me  ehercherez,  dit  1»;  Seigneur, 
et  vous  ne  me  trouverez  pas:  {Juœrrtis  vu',  et  non  fnrfnv'.tis  (4). 
Vous  m'avez  abandonné,  (tntragé  durant  votre  vie;  j'aurai  mon 
temps:  à  la  mort,  je  vous  livreiai  à  VMiiv  sort,  e,t  j'insulttîiai  à 
votre  malheur  :  In  inieriiu  irsho  lidrhu.  Nous  vivez ,  vous  persé- 
vérez dans  le  péelié,  vous  mourrez,  vous  périrez  dans  votre  péché: 
In  peccnto  veatt'o  niorifntini  f'i). 

Alarmes  dans  les  eompiiiaisons;  CMiume  un  voh^ur  vient  sur- 
prendre dans  la  nuit  et  atta(|uer  dans  la  prol'ondeui- du  sommeil, 
ainsi  la  mort  viendra  vous  sur[trendre  dans  le  sonmuîil  et  la  nuit 
(lu  péché  :  Sicut  fur  (»".).  Commet  la  proie  tombe  dans  les  tilets  de 
celui  (jui  les  tend ,  ainsi  le  pécheur  tombera  sous  le  coup  de  la 
mort:  Sicut  p/sres  aipiuntur  funn(){l). 

Alarmes  <lans  les  ligures:  Voilà  l'éclair  qui  brille  un  instant,  et 
au  même  instant  il  disparaît  et  s'éclipse;  c'est  l'image  de  votre  vie: 
aujourd'hui  vivants  en  ce  monde,  demain  transportés  dans  l'éter- 
nité :  Sicut  fulfjur  (8).  Déjà  la  cognée  est  attachée  à  la  racine  de 
l'arbre,  elle  va  frapper,  et  l'aibre  sera  coupé  et  livré  au  feu  :  Jam 
6'ecuris  ad  radiccrn  posita  est  (y). 

Alarmes  dans  les  paraboles  :  Les  vierges  folles  s'endorment  en 
attendant  la  venue  de  l'époux;  au  milieu  de  la  nuit  l'époux  vient, 
elles  se  présentent,  et  elles  sont  rejetées:  Nescio  vos.  Le  serviteur 
est  surpris  à  l'arrivée  de  son  m.aitre;  il  est  saisi,  lié,  précipité 
dans  les  ténèbres  extérieures  :  Ejidte  eum  in  tenebras  exterio- 
res  (10). 

Alarmes  dans  les  exemples  :  Esati  vend  son  droit  d'aînesse  :  il 
veut  y  revenir;  mais  il  n'est  plus  temps,  la  bénédiction  est  per- 
due pour  toujours.  Antiochus  mourant  crie,  gémit  et  soujàie: 
malheureux!  l'Ecriture  dit  que  son  cœur  n'était  p;is  droit;  il 
demande  un  pardon  qu'il  ne  devait  pas  obtenir:  Omhat  sceiestus 
veniam,  quam  non  erat  impetraturus  (11).  Pécheurs  aveugles, 
tous  ces  anathèmes  foudroyants,  qu'annoncent -ils  à  ceux  qui 
diffèrent  de  se  convertir  à  la  mort?  Selon  ces  oracles,  que  peuvent 
attendre  ces  malheureux  (jui  durant  leur  vie  ont  été  sourds  à  la 
voix  de  Dieu,  qui  ont  résisté  obstinément  à  la  grâce,  qui  ont 
étouffé  la  voix  qui  les  invitait  à  la  pénitence,  qui  ont  contristé 
l'Esprit-Saint  dans  leur  cœur,  qui  ont  profané  le  sang  adorable  de 

(1)  Isai.,  XXXV.—  (2)  Joan.,  xu.  —  (3)  Luc,  xu.  —  (4)  Joan.,  vu.  — 
(o)  Joan..  XXI.  —  (<))  1  Thcss.,  v.  —  7)  Eccle.,  ix.  —  (8)  Matth.,  xxiv.— 
(9)  Luc, ni.  —  (lO)  Mattli ,  .\xv.  —  (II)  Matlh.,  ix. 
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l'alliancf,  qui  se  sont  endurcis  contre  tous  lours  rpmonls?  Qii»» 
ÏMMiviMJt-ilsen  attondrcV  si  ce  n'est  (ju'en  dinV'r.'int  dt;  sf  cfnivcrtir, 
ou  ils  ne  feront  iioiut  de  [>énitence,  ou  ils  ne  feront  (ju'unf*  fausst' 
pénitence,  et  qu  ils  mourront  en  inijM'nitents  et  en  réiirouvés. 

Afi  !  imillu'ur  à  (jin  n'y  panse  pas! 

On  dit  :  Mais  enfin  les  ouvriers  qui  sont  venus  à  la  dernif're  heun- 
travailler  à  la  vi^ne  recurent  encore  la  récompense.  Il  est  vrai; 
mais  ces  ouvriers  étaient  sur  la  jtlace,  ils  attendaient,  ils  deman- 
dai<înt  du  travail  ;  et  les  pécheurs  qui  différent,  où  sont-ils?  Dans 
les  jeux  ^  les  amusements,  les  désordres;  et  là  demandent-ils  leur 
conversion. 

On  dit  encore  :  Le  bon  larron  s'est  converti  à  la  mort,  nous  pou- 
vons donc  espérer.  C'est  moins  un  exemple  qu'un  miracle  vX  un 
prodige,  répond  saint  Au^Mistiu.  Pécheurs,  attendez -vous,  méri- 
tez-V(jus  ce  miracle  de  ^'ràce  de  <'onversion?  Le  bon  larron  se  con- 
vertit à  la  mortj  c'est  lu  seul  exemple  que  l'Ecriture  sainte  nous 
fournit  en  ce  point.  Il  se  convertit  :  et  ou?  A  c6té  de  .1  (-sus -Christ 
mourant,  tout  arrosé  de  son  san^'.  Mais  en  même  temps  tournez, 
pécheurs,  tournez  les  yeux  de  l'autre  côté,  et  voyez  avec  frayeur 
le  mauvais  larron  qui  meurt  en  dé'sespéré  sous  les  yeux  de  Jesus- 
Christ  menu;  ;  voyez,  et,  au  lieu  de  vous  rassurer,  tremblez  à  tous 
les  instants, 

11  est  donc  vrai  que  le  pécheur  qui  diffère  de  se  convertir  à  la 
mort  se  met  dans  le  danger  de  ne  se  convertir  jamais,  et  que,  dans 
la  pensée  d'une  pénitence  fausse  et  chimérique ,  il  se  précipite  dans 
l'abime  d'une  impéniteuce  véritalde  et  réelle.  Pensez-y,  et  dites- 
vous  à  tous  les  instants  ce  que  rF?prit- Saint  même  vous  dit:  Ne 
différas.  Commencez  dès  aujourd'hui  :  peut-être  demain  vous  ne 
serez  plus  à  temps. 

HISTOIRE. 

Un  homme  du  monde  ayant  vécu  de  longues  années  dans  l'égarement 
et  dans  le  péché  se  convertit  enfin ,  revint  à  Dieu,  et  persévéra  assez 
longtemps  dans  le  bien  :  étant  ensuite  retombe  dans  son  premier  état  de 
péché,  ses  amis  n'oublièrent  rien  pour  le  retirer  du  désordre,  mais  inutile- 
ment. Il  résistait  à  toutes  les  grâces  de  Dieu  et  à  toutes  les  sollicitations 
de  ses  amis. 

Sur  ces  entrefaites,  on  annonça  une  retraite  qui  devait  se  donner  bientôt. 
On  crut  la  circonstance  favorable  pour  engager  ce  pécheur  à  profiter  de 
l'occasion  que  Dieu  lui  offrait  de  rentrer  dans  le  bon  chemin.  Après  bien 
des  prières ,  des  instances  de  la  part  de  ses  amis ,  et  bien  des  résistances 
et  des  refus  de  la  sienne,  il  consentit  enfin,  et  donna  sa  parole  qu'il  se 
rendrait  à  la  retraite  avec  les  autres  qui  l'y  enga2;eaient.  îflais  qu'arrive- 
t-ill  ô  jugement  impénétrable  et  redoutable  de  Dieu  1  c'est  que  le  matin 
môme  ou  on  l'attendait,  où  l'on  devait  commencer  la  retraite,  on  vint  an- 
noncer que  cet  homme  avait  été  frappé  d'un  accident  d'apoplexie,  et  qu  il 
était  mort  subitement  la  nuit  même  sans  connaissance ,  sans  secours  et 
sans  sacrements.  Cet  événement  terrible  jeta  la  consternation  dans  tous 
ceux  qui  étaient  assemblés  ;  ce  fut  pour  eux  l'exhortation  la  plus  touchante 
et  la  plus  salutaire  pour  faire  saintement  la  retraite. 

RÉFLEXIONS. 

Comprenons  ce  que  c'est  que  différer  sa  conversion.  On  abuse  du  temps 
quand  on  l'a,  et  Dieu  l'ôte  souvent  au  moment  où  l'on  penserait  à  en  pro- 
hter. 
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Oiinnrl  est  -cp  quo  nous  y  [icnicrons?  Attendrons -nous  l.i  mort  pour  ) 
penser  ? 

Si  nous  n'y  pensons  pas.  (nii  esf-ro  q\ii  y  pensera  (»oiir  nous? 

Si  nous  n  y  |)»'iisons  pas  ii  prescrit ,  aiinnis  -  nous  diins  la  suite  le  temps 
<i  y  |)enser,  et  serons-nous  en  étal  de  le  faire? 


LA  MORT   nu    PECHFl  R, 

ou   LIMPKMTENCE   FINALE. 

Pensczj/  bien:  c'est  le  lairUeur  mourant  lui-même  qui  voua  le  dit. 

f.o  voilà  donc,  c«'  pécheur,  toi  (iiie  nous  l'avons  représenté,  qui 
a  vécu  dans  le  péché',  (jui  a  tiilléré  do  jour  en  jour  de  se  convertir, 
nni  s'est  toujours  tiatte,  de  so  convertir  à  la  mort,  le  voil.i  frappé 
•l'une  maladie  dauf^orouso.  Les  nreiniors  jours  on  so  rassure;  on 
dit  :  Ce  no  sera  rien.  Cependant  le  mal  au^'uiente,  devient  sérieux. 
Quo  l'ait-on  alors!  médorins,  consultations,  remèdes,  tout  est 
employé  en  faveur  du  corps;  mais  que  fait-on  pour  l'àine?  Il  n'est 
pas  encore  temps, rien  ne  presse,  il  n-  faut  pasoft'rayer  le  malade; 
attendons  demain;  si  le  mal  an^'monto,  on  1  avertira.  II  au^^raente, 
en  etl'etjOt  la  maladie  est  entin  déclarée  mortelle  :  on  commence  à  se 
re^'arder  dans  la  maison;  la  tristesse  est  peinte  sur  les  visages  :  on 
n'ose  se  parler,  ou  l'on  se  parle  tout  bas,  on  se  cache  du  malade, 
on  se  trouble,  on  ne  sait  comment  s'y  prendre  pour  l'avertir. 
Fausse  tendresse!  funeste  ménaj^oment! 

Entin  le  malade  est  à  l'extrémité;  une  faiblesse,  un  accident  le 
saisit,  il  est  sans  connaissance,  sans  parole,  sans  sentiment.  Uu 
confesseur,  s'écrie-t-on  tout  alarmé,  un  confesseur!  On  s'empresse, 
mais,  ô  Providence!  6  justice  redoutable!  le  ministre  du  Seigneur 
ne  se  trouve  point  :  on  cherche,  on  attend;  eu  attendant,  le  malade 
meurt  :  In  peccato  vestvo  moriemini  (l)  :  vous  mourrez  dans  votre 
péché.  Peut-être  trouvera-t-on d'abord  le  ministre  du  Dieu  vivant- 
il  vient  avec  empressement,  mais  dans  le  moment  qu'il  entre  le 
malade  expire;  et  la  première  parole  que  le  confesseur  entend, 
c'est  celle-ci  :  Il  est  mort  !  In  peccato. 

Peut-être  trouvera-t-il  le  malade  encore  en  vie  :  mais  quelle 
vie!  et  par  rapport  au  salut  n'est-ce  pas  à  pou  près  comme  s'il  était 
déjà  mort  •?  Sa  tète  penchée  tombe  de  faiblesse,  ses  yeux  égarés 
s'obscurcissent,  une  pâleur  mortelle  est  peinte  sur  son  visage, 
ses  membres  sont  glacés  ;  languissant ,  il  est  aux  prises  avec  les 
angoisses  d'une  triste  agonie;  cependant  pointde  signe  de  pénitence 
sur  quoi  Ton  puisse  compter.  Quel  état!  Est-il  bien  propre  à  une 
conversion  ? //<  peccato. 

Mais  donnons  au  malade  ce  qu'il  peut  désirer;  supposons  qu'il 
ait  été  prévenu,  que  le  confesseur  se  soit  trouvé  à  temps,  que  le 
malade  ait  encore  sa  connaissance,  sa  liberté  :  avec  tout  cela 
sera-t-il  en  sûreté  V  Allons,  allons  en  esprit  auprès  du  lit  du  mou- 
rant; soyons  les  témoins  d'un  spectacle  en  apparence  édifiant  et 
touchant,  mais  en  effet  le  plus  terrible  et  le  plus  eft'rayant  :  je 

(I)  Joaii.,  \xi. 
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voux  (lire  voyons  dans  qncllt\-;  «lisitositioiis  sont  ordinairement  an 
lit  df  la  mort  ceux  qui  ont  dilIV'n''  jnsiin'alurs  de  se  cniiv^Ttir.  .lu- 
^'omeiits  redmitaliles  de  Difii  !  je  li'y  vois  d'ordinaire  ijiie  d^s  pt- 
(dienis  impénitents,  tous  di lier»' nts  les  uns  des  autres,  mais  tous 
♦^'aleuK'Ut  imiMMiileuts,  tsclavrs  du  pi'clif' iluiaiit  leur  vie,  et  vi( - 
fîmes  des  ven;:ean(es  de  Dieu  à  la  mort  :  ///  jierrnln. 

Pt!(li('ur  impénitent,  qui  à  toutes  les  sollieitations  (lu'on  lui  lait 
ne  ie[iond  qutî  par  uni'  indiUeicnce,  une  fspt'ct'  d  insensilulite 
l;ttiarL:i(jue;  rien  ne  le  (oiiclie,  rien  ne  V\  tiappe;  et,  dans  ce  dé- 
j:oùt  mortel  (|ue  le  nialad«f  montre  pour  Ifs  choses  de  Dieu,  on 
ne  Volt  que  trop  que  Dien  à  son  tour  i'est  éloigné  du  malade  :  h, 

peri  (ito. 

Pécheur  impénitent,  (|ui,au  lit  de  la  mort,  ne  regardant  j»lus 
Dieu  (jue  comm»'  un  juj;e  terrible,  uii  inexorable  vengeur,  se  jette 
dans  le  sein  de  la  detiance  et  du  dé.>»'S[>oir;  qui,  à  la  vue  de  se^ 
criuies  et  de  ses  horreurs,  s'imagine  (ju  il  n'y  a  plus  de  pardon  et 
de  miséricorde  pour  lui,  ne  voit  que  drs  éclans  et  des  foudres  dans 
Dieu,  se  condanme  lui-même,  et  par  sa  déliauce  funeste  grave 
dans  son  cœur  son  arrêt  éternel  :  In  iirrtytto. 

Péchi'ur  impénitent,  qui,  donnant  dans  un  autre  excès,  se  livre 
au  senliuuuit  d'une  confiance  présomptueuse,  oui  s'imagine  (ju'un 
Dieu  créateur  est  trop  bon  pour  perdre  à  janiiiis  sa  ciéature;  que , 
sa  miséricorde  étant  iulinie,  tout  péché  seia  aisément  pardonné. 
Confiance  en  apparence  chrétienne,  et  en  effet  [»résonq»tion  diabo- 
lique qui  le  livre  à  son  sens  réprouvé  et  met  le  sceau  à  sa  répro- 
bation: In  peccnto. 

Pécheur  impénitont,  (juij  ayant  étouffé  la  foi  dans  son  cœur,  et 
poussant  le  desordre  jusiju  aux  horreurs  de  l'irréligion  et  de  l'im- 
piété, ne  veut  entendre  parler  ni  de  conversion,  ni  de  religion,  ni 
de  sacrements,  ferme  les  yeux  et  les  oreilles  à  tout,  expire  dans  ces 
sentiments,  porte  la  consternation  et  l'effroi  dans  tous  les  assistants, 
consommant  ainsi  les  excès  d'une  vie  impie  et  scandaleuse  par  une 
mort  criminelle  et  funeste  :  ///  peccato. 

C'en  est  fait,  le  mourant  exmre ,  il  n'est  plus;  déjà  le  son  des 
cloches  lugubres  se  fait  entendre:  qu'annoncent -elles?  qu'il  y  a 
une  personne  de  moins  dans  une  famille,  un  homme  de  moins 
dans  le  monde ,  et  un  réprouvé  de  plus  dans  les  enfers  :  In  pec- 
cnto. 

Quelle  mort  !  peut-on  y  penser  sans  frémir  ? 

Tels  sont  d'ordinaire,  je  ne  dis  pas  tous,  mais  la  plupart  des 
jécheurs  qui  ont  différé  leur  pénitence  jusqu'à  la  mort;  telles  sont 
es  dispositions  de  leur  cœur  qui  s'est  endurci,  ou  plutôt  tels  sont 
les  coups  de  la  main  redoutal>le  de  Dieu  qui  les  frappe  :  vie  des 
pécheurs,  mort  des  réprouvés,  éternité  de  tourments  et  de  désespoir. 
In  peccato  vestro  moriemini. 

HISTOIRE. 

Un  grand  pécheur  qui  avait  passé  sa  vie  dans  l'habitude  des  plus  grands 
désordres  étant  tombé  dangereusement  malade,  un  saint  prêtre  qui  lui 
était  attaché  vint  le  visiter  pour  l'engager  à  penser  enfin  au  salut  de  son 
âme.  Le  malade  ne  répondit  rien.  Le  prêtre,  en  lui  représentant  le  danger 
où  il  est,  l'exhorte  à  se  confesser.  Oui.  oui,  je  me  confesserai,  dit -il,  et 
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il  iliiïi're  toujours.  Le  pr«''trc.  aniriu' d'un  snint  zolo,  I  oxhorlo  plus  vivr- 
II. cul  encore.  Kli  bien!  venez  ilemain,  dit  le  inalinle.  et  je  in«^  eoiifeî>serai 
Ix'  lendemain  le  prOtro  vi»'nt.  et  «'tant  seul  avec  le  iiialaiU',  fait  le  si^'iie  de 
la  croix ,  et  veut  conimeruer  retto  C(iiif«>ssion.  L»'  malade  reste  (juehiue 
temps  sans  rien  dire;  jui  *  d  un  ton  tie  voix  ternltle  il  prononcf  (vs 
paroles  ell'rayanti'S  de  l'herituic  l'i'icutor  vidrbit,  cl  iniscfiur  (I)  :  Le  pi». 
<lieur  ouvrira  les  yeux,  et  sera  irntê  a  I  instant  il  enfonce  la  tète  dans  son 
lit,  et  se  couvre  le  visaize  sans  plus  dire  mot  !,«' confesseur  le  découvrant . 
Il  ne  s'aj,'it  i»lus  de  dillV'rer.  lui  dd  il,  mais  ilc  vnis  contesser  sans  délai. 
Oui,  oui,  mon  Père,  je  lur  f'Mifesserai.  r»'|H)nd  !••  malade.  Alors  il  con- 
tinue ce  texte  eIVrayant .  Ihuttt''^  tuufrtmel  el  lahenci-i  ;  \.v  p«<(iirur  [grincera 
des  dents,  il  frémira  de  raj;e;  et  ;•  I  instant,  comme  la  preiiiiire  fois,  il  se 
cache  et  s'enfonce  dans  sm  lit.  Le  co  ir-'s.scur  le  dèeouvn  ijc  nou\(>uij ,  et 
le  conjure  av«'c  larmes  de  p»Miser  a  Du  u  et  a  sa  confe.ssion  Oui .  oui .  mon 
Père,  confessons-nous,  confessons-nous,  dit  le  inalaile;  ot  pour  la  troisn-mc 
fois  il  se  couvre  le  visage,  et  avec  des  yeux  è;:iirt'S  il  =;'fi\,iiii'e  encore  plu> 
avant  en  disant  ces  dernières  paroles:" />f,s»(iri(/Hi  jtevmUnum  pcrihit  .\.v> 
désirs  du  pécheur  fiériront  avec  lui.  Le  confesseur,  alarme,  le  découvre,  et 
le  trouve  mort. 

«KFLK.XIONS. 

A  ce  trait  ellrayant^uc  puis-je  ajouter?  (Jue  les  larmes  parlent,  et  non 
les  paroles.  Pensè/.-y  hien.  [)cnsez-\  hien;  el  no  vivez  plustpie  pour  y  pen- 
ser, cette  pensée  seule  vous  tiendra  lieu  de  toute  rétlexion. 
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LES  JUGEMENTS  REDOUTAMLES  DE  DIEU. 

Voici  un  sujei  (fiii  dminryn  de  quoi  /len-^er,  de  quoi  méditer  et  de 
quoi  tremhler.  Mille  fois  on  a  eu  la  f misée  des  Jugements  de 
Dieu  :  peut-être  n'ij  n-t-on  pas  pensé  sérieusement  une  seule  fois; 
il  est  temps  de  le  faire  et  de  nous  y  préparer. 

l»  Le  monde  passe  comme  une  figure  qui  est  à  présent,  et  qui 
bientôt  ne  sera  plus.  La  vie  s'évanouit  comme  un  sonse,  en  atten- 
dant le  réveil  qui  finira  l'assoupissement.  Les  hommes,  pour  l;i 
plupart,  coulent  leurs  jours  dans  la  dissipation,  Ta^'itation,  l'oubli 
d'eux-mêmes  et  de  Dieu;  ils  vivent  presque  comme  s'ils  n'avaient 
rien  à  espérer  ou  à  craindre  après  cette  vie,  en  abusant  sans  cessu 
de  la  miséricorde  qui  les  invite  à  la  pénitence. 

La  .iustice  aura  son  temps,  et  reprendra  ses  droits  avec  d'autant 
plus  de  rigueur  que  le  souverain  Juge  aura  usé  de  plus  de  bonté. 

Oui,  il  viendra,  ce  grand  joui,  ce  jour  terrible;  il  paraîtra,  ce 
juge  irrité ,  ce  juge  outragé,  ce  juge  alors  inflexible  ;  il  se  montrera 
aux  pécheurs  avec  cette  majesté  qu'ils  auront  méconnue,  qu'ils 
auront  méprisée;  des  prodiges  frappants  de  puissance  et  de  terreu)' 
annonceront  sa  venue,  et  seront  les  avant-coureurs  de  son  jugement 
et  de  ses  vengeances. 

On  verra  avec  surprise  et  avec  frayeur,  à  la  voix  du  souverain 
Juge,  le  soleil  s'éclipser  et  refuser  sa  lumière  aux  yeux  étonnés, 
la  lune  se  couvrir  d'une  lueur  sanjjlante ,  les  étoiles  fumantes  se 
détacher  du  firmament,  une  obscurité  alfreuse  se  répandre  sur  tout 
l'univers  et  le  couvrir  de  sombres  ténèbres,  la  terre  entière. 


(1)  Psalm.  t;xui. 
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chranléo  jusque  dans  ses  fondements,  trembler  et  porter  dans  tous 
les  cœurs  le  trem])lement  dont  elle  sera  elle-uiéme  adtée;  la  mer 
en  fureur  sortir  de  ses  bornes;  toute  la  nature,  dans  le  trou]>l(-,  la 
confusion,  la  eonsternation  et  l'etlVoi,  tendre  h  une  destruction 
générale.  Alors  un  feu  vendeur,  allumé  par  le  souffle  de  la  coK're 
de  Dieu,  s'éb've  du  sj'in  de  la  terre  et  consume  enfin  ce  vaste  uni- 
vers; le  p'nie  humain  est  détruit,  et  le  monde  finit. 

Le  voilà  donc  anéanti ,  ce  monde  entier!  ce  n'est  plus  qu'un  tas 
de  cendres  inanimées  et  couvertes  d'épaisses  fumées.  Hélas!  était- 
ce;  donc  pour  ce  monde  iiérissable  qu'il  fallait  former  tant  de  désirs, 
faire  tant  dt;  projets,  livrer  tant  de  combats,  commettre  tant  dr 
crimes  et  de  désordres?  Que  sont  devenus  ces  richesses,  ces  plai- 
sirs ,  ces  honneurs,  et  tous  ceux  (lui  les  possédaient?  Ne  savait -on 
pas  que  tout  périrait,  et  qu'il  faudrait  un  jour  tout  quitter  et  aliei 
rendre  conii>te  de  tout  au  .lu^T  suprême? 

-2»  Au  premier  son  de  la  trompette  fatale  que  les  an^es  feront 
entendre,  tous  les  morts,  sortant  du  tombeau,  se  rendront  dans 
cette  célèltre  vallée  où  sera  l'assemblée  générale  de  tous  les  hommes 
qui  ont  été,  qui  sont,  et  qui  seront  à  jamais.  Oui,  tous  tant  que 
uous  sommes,  nous  serons  cités  à  ce  tribunal  redoutable,  où  le 
souverain  Jutre  nous  interroirera,  nous  examinera  et  nous  jugera 
sur  tout  et  dans  toute  la  rigueur  de  ses  jugements. 

Il  jugera  nos  pensées:  tant  do  pensées  mauvaises,  de  pensées 
honteuses,  de  pensées  criminelles,  tant  de  jugements  téméraires  : 
quelle  matière  de  jugements! 

Il  jugera  nos  paroles,  il  les  pèsera  :  paroles  oiseuses  et  inutiles , 
paroles  libres  et  indécentes,  paroles  impies  et  scandaleuses  :  ah  ! 
«l^ue  n'avions-nous  mis  i*n  frein  à  notre  langue!  Il  jugera  nos  aflec- 
tions,  nos  sentiments;  et  sondant  le  fond  de  nos  cœurs,  il  y  dévoi- 
lerc!  ces  affections  basses  et  indignes ,  ces  affections  coupables  et 
déréglées,  ces  affections  injustes  et  si  souvent  funestes.  De  quoi 
nos  cœurs  dépravés  n'étaient-ils  pas  capables  quand  la  passion  les 
dominait  ! 

Il  jugera  nos  actions,  et  tous  les  motifs  qui  les  auront  animées  : 
vanité,  complaisance,  amour -propre,  respect  humain,  intérêt, 
et  tant  d'autres  vers  rongeurs  qui  infectaient  toutes  nos  œuvres  de 
leur  funeste  poison. 

Il  jugera  même  nos  justices  et  nos  prétendues  bonnes  œuvres, 
si  souvent  défectueuses  et  imparfaites  par  les  tiédeurs ,  les  négli- 
gences, les  infidélités  (jui  se  glissaient  presque  dans  tout  et  qui 
altéraient  tout  dans  nous. 

Oh  !  que  de  péchés  inconnus,  que  de  monstres  cachés  paraîtront 
alors,  que  d'hypocrisies,  de  dissimulations,  de  déguisements,  de 
perfidies,  de  désordres  secrets!  Ces  crimes  qu'on  avait  soustraits 
aux  yeux  des  autres ,  qu'on  aurait  voulu  se  déguiser  à  soi-même , 
et  auxquels  on  ne  pouvait  penser  sans  rougir,  tout  cela  paraîtra  au 
grand  jour,  tout  sera  dévoilé  aux  yeux  de  tout  l'univers.  Quelle 
honte,  quelle  confusion  pour  les  coupables!  0  montagnes,  tombez 
sur  nous!  collines,  écrasez-nous!  s'écrieront-ils  étonnés,  alarmés, 
confondus,  sans  espoir,  sans  ressource,  dans  la  vue  formidable  de 
ce  qui  doit  arriver. 

30  Que  restera-t-il  donc,  que  de  porter  enfin  la  dernière  sentence 
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et  l'arrêt  éternel  qui  doit  décider  de  tout  pour  toujnurs  et  fixer  à 
jamais  le  sort  des  élus  ou  dc^  réprouvés?  Venez,  ô  vous  les  bien- 
aimés  de  mon  Père,  dira  aux  justes  le  Juge  suprême;  venez,  en- 
trez en  possession  du  royaume  céleste  qui  vous  a  étt-  [iréparé  do 
toute  éternité  :  vous  avez  gémi ,  vous  avez  pleuré;  vous  avez  souf- 
fert, venez  recevoir  la  juste  récompense  de  vos  génnsscnifuts  et  de 
vos  soupirs:  Vrnif'.',  U'/u'<tirti  Patris  mfi,  etc.  Et  vous  pt-clieurs 
vous  coupables,  vous  obstinés,  retirez-vous  de  moi  pour  louiours: 
je  vous  maudis  à  jamais:  allez,  soyez  précipités  dans  les  feux  éter- 
nels qui  ont  été  allumés  pour  les  démons  et  les  anges  rebelles  : 
Discedite  a  me,  mnlrdirti,  hi  ignem  it'tpminn.  A  ce  moment 
même,  d'une  part,  le  ciel  s'ouvre,  le  Juge  suprême  y  monte  en 
triomjilie  avec  ses  élus  ;  mais,  de  l'autre,  ronfei'  ouvre  ;iussi  ses 
abîmes,  et  engloutit  à  jamais  les  réprouves  dans  ses  feux  ven- 
geurs, où  il  n'y  aura  plus  pour  eux  ipic  pleurs  et  que  grince- 
ments de  dents,  qu'amertume  et  (pie  liel,  (pie  rage  et  que  déses- 
poir pour  partige.  Tout  eël  fini  dans  le  tcmiis,  tout  sera  immuable 
dans  l'étei  nité.  Pensons- y,  et  ne  cessons Jfnnais  t/'//  penser. 

Heureux  si,  en  y  iiensant  toute  notre  vie,  nous  pouvions  enfin 
trouver  un  juge  propice  et  obtenir  un  jugement  favorable  ! 

HiSlOllŒS. 

Halthasar,  fimpie  Balthnsar  est  enivré  (lan>',  les  exrôs  d'un  fostin ,  au  mi- 
lieu de  ses  courtisanes.  Livré  aux  délices  de  la  table,  biasplu-iiiaiit  contro 
l)ieu.  abusant  de  sa  miséricorde,  il  en  \ient  juscjua  jirofaner  les  vases  du 
temple  sacré;  il  regarde  ce  jour  comme  un  jour  de  [liaisir  et  de  Juie.  Mal- 
heureux', le  moment  de  son  jugement  est  venu,  a  l'instant  il  voit  une  main 
terrible  (pii  écrit  sur  la  muraille  son  arrêt  en  ces  termes  :  Mme,  tliecel, 
phares  :  J'ai  compté,  j'ai  pesé,  j  ai  divisé.  J'ai  compté  tes  jours,  tu  es  a  l,i 
tin;  j'ai  pesé  les  actions,  elles  le  condamnent;  j  ai  divisé  ton  ro\aume.  et 
je  te  livre  à  tes  ennemis.  Telle  est  la  sentence  portée  et  le  juirement  arrête 
contre  lui.  La  imit  mêm.o  tout  s  exécute,  et  il  meurt;  il  meurt  en  réprouvé, 
comme  il  avait  vécu  en  impie. 

Craignons  les  jugements  impénétrables  du  Seigneur  :  tenons- 
nous  prêts  à  tous  les  instants;  tremblons  sous  sa  main  puis.sante, 
et  n'oublions  jamais  (jue,  comme  il  est  le  Dieu  des  miséricordes, 
il  est  aussi  le  Dieu  des  vengeances. 

Pensez-y  bien. 

Saint  Jérôme  a  été  un  des  plus  saints  pénitents  de  l'Église  de  Dieu.  Dé- 
goûté du  tumulte  du  monde  et  de  la  grandeur  de  Home,  il  se  retira  dans 
la  Palestine,  et  s'ensevelit,  en  quelque  manière,  dans  la  solitude;  la,  on  ne 
peut  exprimer  quelle  fut  l'austérité  de  sa  vie,  la  sévérité  de  ses  |)énitences, 
de  ses  mortilications,  de  ses  macérations,  des  saintes  ri.uueurs  qu'il  exert^a 
sur  lui-même.  On  le  voyait ,  une  pierre  à  la  main,  se  frapper  la  poitrine 
et  mettre  son  corps  tout  en  sang;  dans  cet  état,  toujours  tremblant  er, 
alarmé,  il  méditait  sans  cesse  la  rigueur  des  jugements  de  Dieu;  absorbe 
dans  cette  profonde  pensée  :  Hélas  1  s'écriait-il  en  tremblant,  il  me  semble 
entendre  à  tous  les  moments  le  son  terrible  de  cette  trompette  fatale  qui 
nous  appellera  tous  au  jugement;  jour  et  nuit  elle  vient  retentir  à  mes 
oreilles,  et  mon  esprit  consterné  ne  peut  me  ra.ssurer  au  souvenir  d'un  Dieu 
terrible  qui  doit  me  juger.  Il  passa  ainsi  sa  vie  dans  la  crainte  et  l'attente 
des  juiiements  de  Dieu.  Heureux  de  les  avoir  prévenus  par  une  pénitence 
si  longue  et  si  rigoureuse  ! 
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KKFI-KMONS. 

<*  Apprenons  ,\  moililor  les  jnucmonts  i\o  Dieu,  |)uisqnc  nous  devons  un 
jour  y  paraître. 

•2"  Apprenons  a  les  eraiiulre.  puisipiils  doivent  décider  de  notre  sort  a 
jamais. 

'A"  Apprenons  a  nous  \  prc|)aror.  puis(jue  de  retle  préparation  dépend 
tout  le  lioiiliciir  ou  U»  niàlliour  clorin'l. 

V'  Ju;^(>i)ns-nous  scvon'monl  nous-tnéines,  aliiH|ue  Dieu  nous  juj^'e  dans 
sa  niisoricordt'. 

.'>"  Mcllons-nous  au-dessus  des  vauis  juLienients  des  liomnics  quand  ils 
seront  capaliles  do  nous  rloii^ner  dt>  la  loi  de  Dieu. 

(»"  Kniin  prions  lo  Sei!;neur  de  nous  être  propice  dans  ce  jour  terriblo  de 
SOS  venireances. 


LK  lU'TOrU  A  1)1  KIJ 

ET   LA   OJNHANCK    tV  SA    MlsliulCnilDE. 

Venez  sur  le  Calvaire,  âme  altli^xée  à  l;i  vue  de  vos  péchés, 
pénétrée  de  la  grandeur  de  vos  oti'enses;  venez  y  cherrhei  le  re- 
mède à  vos  maux  et  le  i)ar(lon  «le  vos  crimes  :  c'est  la  voix  du 
san.i:  de  Jésus-Glirist  même  qui  vous  appelle.  I.evez  les  yeux  et 
contemplez  Celui  (|ui  parait  sur  la  croix;  vous  trouverez  dans  sou 
cieur  ouvert  une  miséricorde  »iui  voit  des  pécheurs,  mais  (|ui  ne 
les  regarde  que  pour  être  touché  de  compassion  et  les  aimelei  à  la 
pénitence.  Consulérez  que  l'état  le  plus  triste  et  le  plus  (léplorahle 
où  l'homme  puisse  se  trouver,  c'est  l'état  du  péché  et  des  grands 
péchés;  et  que  le  sentiment  le  plus  iiudVable  (jne  puisse  avoir  un 
bien  ,  c'est  celui  de  la  grande  nnsévicorde.  Les  graiuls  crimes  sont 
ceux  qui  se  comnu'ttent  avec  plus  de  grâces  :  lagramle  miséricorde 
est  celle  qui  arrête  le  bras  vengeur,  pour  donner  le  temps  du  re- 
tour aux  coupables  :  elle  leur  tend  les  mains,  elle  les  invite  elle- 
même,  elle  les  sollicite  et  les  presse,  elle  ouvre  leurs  yeux  aveu- 
glés, elle  les  éveille  de  leur  profond  sommeil,  et  leur  fait  voir 
inopinément  dans  un  grand  jour  l'horreur  de  leur  péché,  le  danger 
terrible  de  leur  état,  le  chemin  d'im  retour  salutaire. 

Crande  et  inetl'able  miséricorde  d'un  Dieu  qui,  pouvant  frap- 
per, aime  mieux  convertir;  (jui  est  toujours  disposé  à  recevoir  le 
)éclieur,  s'il  revient  avec  sincérité  demander  sa  grâce.  Parlez, 
lécheur  infortuné:  combien  de  péchés  durant  votre  vie,  depuis 
e  premier  moment  où  vous  avez  conmiencô  d'être  pécheur!  et 
combien  de  traits  de  bonté  dans  Dieu  depuis  ce  triste  moment  ! 
Qu'avez -vous  mille  fois  mérité,  que  Tenter?  et  cependant  quel 
jour  s'est  passé  où  ce  tendre  Père  des  miséricordes  ne  vous  ait 
attendu,  ne  vous  ait  appelé,  ne  vous  ait  montré  et  ouvert  son 
cœur  pour  vous  engager  à  sortir  de  l'abîme  où  vous  étiez  plongé , 
à  vous  éloigner  des  portes  de  la  mort  éternelle  où  vous  étiez  en 
danger  de  tomber,  et  cela  sans  jamais  se  lasser  de  vos  résistances, 
sans  jamais  se  rebuter  de  vos  délais,  sans  jamais  se  venger  de  la 
rigueur  de  vos  outrages?  Actuellement  même,  dans  quel  état  ètes- 
vous  devant  lui,  et  quel  objet  présentez -vous  à  ses  yeux?  Or, 
quelque  triste,  quelque  déplorable  que  puisse  être  votre  état, 
quelque  grands  crimes  que  vous  ayez  commis,  de  quelque  grâce 
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()uo  vous  avi'z  altus»'?,  «Mifant  ^)ro( ligue,  si  vous  venez  vous  jeter 
aux  {lieds  de  ce  tendre  Père,  il  est  priH  à  vous  (luvrir  sou  ètHur 
pour  vous  nicevoir;  votre  sincère  retour  sera  un  snjet  de  consola- 
tion jiour  lui;  tout  le  ciol  |>rendra  part  à  sa  joie,  et  votre  retour 
causera  autant  de  satisfaction  (|ue  votre  éloi^'nement  avait  causé 
de  douleur. 

Vous  avez  commis  de  grands  p«;cliés,  vous  avez  besoin  d'une 
grande  miséricorde;  venez  sur  le  Calvaire,  c'est  l'endroit  où  elle 
«e  trouve,  et  où  vous  devez  la  chercher.  Vous  avez  versé  et  pro- 
fané le  sang  d'un  Dieu;  vous  l'avez  immolé  et  crucilié  de  nou- 
veau par  vos  iiéchés  :  prosternez -vous  à  ses  pieds;  faites  [larler 
votre  douleur  et  le  regret  sincère  de  votre  cœur,  à  l'insUint  vous 
entendrez  la  voix  de  la  miséricorde  (pii  sortira  des  plaies  du  cieur 
d(î  votre  Sauveur,  pour  vous  rappeler,  pour  vous  donn«îr  le  baiser 
de  paix,  et  ioindre  sur  vos  lèvres  la  douceur  de  sa  grâce  avec 
l'ameitume  de  vos  regiets  :  c'est  là,  c'est  dans  votre  cceiir  alfligt; 
(|ue  la  miséricorde  et  la  justice  se  rencontreront  pour  cinnintei 
\)iiv  le  sang  d'un  Dieu  le  grand  ouvrage  de  votre  conversion  et  de 
votre  pardon. 

O  miséricorde  de  Dion  Dieu,  que  vous  êtes  grande!  (|ne  vous 
êtes  inetl'able  envers  les  pécheurs!  S'ils  vous  connaissaient,  eom- 
uient  ne  vien<lraient-ils  pas  tous  se  jeter  entre  vos  bras?. le  viens 
iji'y  jeter  jiour  toujours;  ayez  pitié,  grand  Dieu,  de  mon  âme,  «joe 
vous  avez  créée.  Considérez  dans  elle  l'ouvrage  de  vos  mains,  le 
prix  de  votre  sang  adorable;  arrachez  au  démon  une  victim»!  qu  il 
était  près  d'immoler,  montrez-vous  grand  en  pardonnant.  Je  ne 
cesserai  de  bénir  vos  grandes  miséricordes,  et  toute  ma  vie  je 
chanterai  vos  louanges.  Puissé-je  les  célébrer  à  jamais  dans  'le 
ciel!  Mfserirnrdins  Domini  in  œtevnum  nmitaho  (1). 

Pensez-y;  c'est  votre  Dieu  même  qui  vous  invite.  Pouvez-vous 
lui  refuser  votre  cœur,  quand  il  vous  ouvre  le  sien? 

HISTOIRE. 

Un  f^rand  prince,  presque  do  nos  jours ,  dans  la  dernière  maladie  (|ui  linil 
sa  course,  fut  attaqué  d'une  tentation  terrible  de  défiance  en  la  miséricorde 
divine.  Exhorté  à  espérer  en  Dieu  :  Non,  disait-il,  il  n'y  a  plus  de  salut  pour 
moi,  je  suis  damné.  Le  ministre  de  Jésus-Christ  (jui  l'assistait  dans  ses  der- 
niers moments  mit  tout  en  œuvre  pour  le  rassurer:  exhortations,  larmes, 
prières,  tout  fut  inutile  sur  Tespril  de  ce  prince  alarmé.  Enfin  Dieu,  qui 
voulait  sauver  cette  âme,  mit  dans  la  bouche  de  son  ministre  ces  conso- 
lantes paroles  de  David:  Domine,  propitiaberis  peccato  meo  :  multum  e:st 
fHim.  Prince,  dit-il  au  mourant,  écoute/  le  Prophète  pénitent;  vous  êtes 
pécheur  comme  lui;  dites  sincèrement  avec  lui  :  Seigneur,  vous  aurez  |)iti»! 
de  moi ,  parce  que  mes  péchés  sont  grands  ;  et  la  grandeur  même  de  mes 
péchés  sera  ie  motif  qui  vous  engagera  à  m'en  accorder  le  pardon  :  Pro- 
pitiaberis, etc.  Aces  paroles,  le  prmce  comme  revenu  d'une  léthargie, 
s'arrête  un  moment  tout  transporte ,  et  bientôt  après,  poussant  un  proJ()nd 
soupir  :  Ah  1  mon  Père  !  s'écrie-t-il,  c'est  pour  moi  que  ces  paroles  ont  été 
prononcées.  Oui,  mon  Dieu,  vous  aurez  pitié  de  moi.  parce  que  mes  péché.-^ 
sont  grands.  Voilà  un  motif  bien  digne  de  vous,  parce  que,  plus  mes  péchés 
sont  grands,  plus  ilsferont  éclater  votre  miséricorde,  plus  ils  feront  admirer 
votre  puissance,  plus  ils  feront  triompher  votre  grâce.  Alors,  plein  decon- 

(1)  Psalm.Lxxxvui. 
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(lanre  en  la  bonté  de  son  Dieu,  et  pénétré  d'une  vive  douleur  de  ses  pérhés. 
il  mot  ordre  a  sa  consrienco  ;  il  re(;oit  les  derniers  sacrements  avec  de 
ii;rands  sentiments  de  piété,  il  offre  le  sacritice  de  sa  vie  avec  joie:  et  sen- 
tant enfin  approcher  sa  dernière  heure,  il  prend  son  crucifix  entre  ses 
mj'.ins,  il  fixe  sur  lui  ses  regards  mourants,  il  rend  les  derniers  soupirs  entre 
ses  bras,  et  meurt  en  saint  comme  il  avait  vécu  en  héros. 

REFLEXIONS. 

Pensez-y  bien ,  et  voyez  la  miséricorde  divine  qui  en  ce  moment  vous 
ouvre  son  sein. 

Pensez-y  bien,  et  donnez  à  Dieu  la  consolation  d'un  sincère  retour. 

Pensez-y,  éternellement  vous  bénirez  lo  Seigneur  d'y  avoir  bien  |)onsè. 

Après  tout,  considérez  que  Dieu  est  bon,  mais  n'oubliez  jamais  qu'il  est 
juste. 


SENTIMENTS  DE  PENITENCE 

D'une  âme  nu  pied  de  la  croix,  convertie  par  la  niéditntion 
des  vérités  précédentes. 

Ame  pécheresse,  âme  pénitente,  vous  êtes  accablée  sous  le  poids 
de  vos  crimes,  vous  gémissez  à  la  vue  de  vos  désordres  et  de  vos 
excès  ;  la  justice  divine  parait  vous  menacer  et  vous  poursuivre  par- 
tout, poiir  vous  immoler  et  vous  perdre.  Il  n'est  au  monde  qu'un 
asile  pour  vous  ;  venez  donc  vous  jeter  au  pied  de  la  croix;  venez  y 
répandre  votre  cœur  affligé;  venez  y  présenter  vos  plaies,  et  en  de- 
mander la  guérison  au  médecin  charitable  qui  en  voit  toute  la  pro- 
ïoiideur.  Là ,  prosternée  et  pénétrée  d'une  juste  douleur,  dites-lui 
avec  un  saint  pénitent  vrai  modèle  de  la  pénitence  :  Pcccavi,  j'ai 
péché;  oui,  mon  Dieu,  j'ai  péché,  j'ai  grièvement  péché;  j'ai  péché 
durant  bien  des  années;  je  le  reconnais,  j'en  gémis,  je  voudrais 
mourir  de  regret.  Enfin,  éclairée  de  vos  divines  lumières,  touchée 
de  l'attrait  de  vos  grâces,  je  reviens  à  vous,  je  viens  implorer  votre 
infinie  miséricorde  :  Miserere  mei,  Deus,  secundum  magnam  mise- 
ricordiam  tuam  (1).  Celui  à  qui  j'ai  donné  la  mort  est  le  seul  qui 
peut  me  ressusciter,  et  secundum  muUitudinem  miseratiuïium  tua- 
rum.  Je  ne  saurais  connaître  toute  la  grandeur  et  rénormité  de 
mes  crimes,  mais  j'en  connais  assez  pour  comprendre  que  mille 
fois  j'ai  mérité  renier  :  Iniquitatem  menm  ego  cognosco.  Mon  péché 
est  toujours  présent  à  mes  yeux  pour  déchirer  mou  cœur  :  Pecca- 
tum  mcum  contra  me  est  semper.  J'ai  péché,  et  par  mon  péché  je 
vous  ai  ofl'ensé,  6  vous  que  je  devais  servir  et  aimer  uniquement  en 
ce  monde  :  Tibi  soli  peccavi.  C'est  devant  vous ,  c'est  en  votre  pré- 
sence, et  au  moment  même  où  vous  me  combliez  de  vos  grâces, 
que  je  vous  ai  outragé  :  Et  malum  coram  te  feci. 

0  Dieu  soufflant  et  agonisant!  c'est  pour  moi,  c'est  pour  mes 
péchés  que  vous  souffrez  et  que  vous  mourez  :  votre  cœur  ï)ercé 
d'une  lance  perce  le  mien  de  la  plus  amère  douleur.  Ne  rejetez 
pas  un  cœur  contrit  et  humilié  :  si  je  ne  Tai  pas,  formez -le  dans 

(1)  Psalm.  L. 
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moi,  pour  le  rendre  dijine  de  vous:  Cor  contritum  et  humilinfum. 
Dieu  saint,  Dieu  sauveur!  vous  trouverez  en  moi  l'éiiormité  de 
tous  les  péchés  réunis  :  rthmis<ez  en  ma  f.iveur  les  tr»'»snrs  de  toutes 
les  grâces;  glorifiez  votre  puissanct>;  faites  triomplifr  votre  misé- 
ricorde, et  montrez  dans  un  homme  intiniment  yWirheur  ce  que 
c'est  qu'un  Dieu  infiniment  bon.  Si  le  sacritice  de  ma  vie  pouvait 
satisfaire  votre  justice,  avec  quelle  joie  ne  vous  ofTrirais-je  pas  le 
sacrifice  de  cette  vie  que  j'ai  si  criminellement  employée!  Si  vo- 
luisses  snciifiinum,  dedissem  utiqun. 

Ame  pénitente,  consacrez  vos  sentiments  au  pied  de  la  croix, 
entretenez-vous-y  avec  votre  Dieu  mourant  pour  vous  donner  une 
nouvelle  vie.  Dites-lui:  Seigneur,  je  suis  aftligé  à  la  vue  de  vos 
souffrances  et  de  mes  excès  ;  mais  ce  qui  m'aftlige  encore  davan- 
tage, c'est  que  mon  cœur  est  trop  faible  pour  les  haïr  et  les  dé- 
plorer :  je  voudrais  avoir  le  cœur  de  tous  les  hommes  et  les  larmes 
de  tous  les  saints  pénitents  pour  vous  les  consacrer.  Seigneur  mt>n 
Dieu,  créez  en  moi  un  cœur  nouveau  pour  vous  satisfaire  et  vou> 
aimer.  Ah!  qui  me  donnera  une  fontaine  de  larmes  qui  ne  tarisse 
jamais?  Que  je  serais  heureux  de  voir  sortir  de  mes  yeux  des  tor- 
rents de  nleufs  pour  les  joindre  aux  torrents  de  sang  que  vous  ver- 
be/! Quelle  vie  que  celle  que  j'ai  menée!  et  si  vos  miséricordes  n'(''- 
taient  pas  intinies,  le  désespoir  ne  serait-il  pas  mon  partage?  Mais 
enfin,  mon  Dieu,  les  plaies  sont  faites;  je  ne  puis  que  vous  les  pré- 
senter et  vous  conjurer  de  les  guérir.  Je  sais  que  tout  ce  qui  peut  ètri! 
pleuré  peut  être  pardonné.  Tant  que  je  vivrai,  je  pleurerai ,  je  gé;- 
mirai,  je  ne  vivrai  gue  pour  gémir  et  pleurer  au  pied  de  la  croix. 
Heureux  si  je  pou-vais  y  expirer  de  douleur!  Faites,  ô  mon  Dieu, 
que  la  vie  ne  soit  plus  pour  moi  qu'un  gémissement  continuel ,  la 
terre  une  vallée  de  larmes  :  je  l'ai  infectée  de  mes  crimes,  que  no 
puis-je  Tarroser  de  mon  sang!  Mais  non,  c'est  le  vôtre  qui  doit  tout 
puriner;  lavez-moi,  purifiez-moi ,  sanctifiez-moi ,  c'est  le  plus  grand 
prodige  de  vos  miséricordes.  Je  les  raconterai  à  tous  les  pécheurs; 
mon  exemple  les  touchera,  et  leur  dira  ce  qu'ils  peuvent  et  doi- 
vent espérer  de  vos  ineft'ables  bontés;  tous  de  concert  nous  louerons, 
nous  bénirons  à  jamais  les  grandeurs  de  vos  miséricordes,  toujours 
au-dessus  de  la  grandeur  de  nos  crimes. 

0  croix  de  mon  Dieu,  de  mon  adorable  Sauveur!  c'est  à  vos 
pieds  que  je  veux  vivre;  c'est  entre  vos  bras  que  je  veux  mourir; 
soyez  durant  ma  vie  mon  modèle  et  mon  soutien  ;  mais  surtout  à 
la  mort,  soyez  mon  refuge  et  mon  espérance  1'  0  Crux,  Ave .  etc. 

HISTOIRE. 

Saint  Vincent  Ferrier,  dans  le  cours  de  ses  missions  apostoliques,  trouva 
un  grand  pécheur  qui  jusqu'alors  s'était  livré  à  toutes  sortes  de  crimes,  de 
désordres  et  d'excès.  Le  saint,  touché  de  ce  triste  état,  l'exhorta  à  penser 
au  salut  de  son  âme  et  à  revenir  à  Dieu  ;  il  l'instruisit,  il  le  prépara ,  et 
donna  tous  ses  soins  pour  sa  conversion.  La  grâce  seconda  ses  efforts  et 
son  zèle.  Ce  pécheur  se  présenta  au  saint  tribunal  de  la  pénitence  ;  et  là 
il  fut  touché,  pénétré  d'un  regret  si  vif,  si  amer,  si  profond  de  ses  péchés, 
qu'ayant  reçu  la  grâce  de  l'absolution  il  expira  à  l'instant  de  douleur  aux 
pieds  du  saint,  qui  fondait  lui-même  en  larmes  à  la  vue  d'une  conversion  si 
sincère  et  s'  édihanto.  Quelle  douleur  avez-vous  de  vos  péchés  ? 
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LAME   PENITENTE. 
nÉFLEXlONS. 


La  vue  de  la  croix  vous  les  (trésenlora.  ('.<»nsidcrez  ce  qu'un  Dieu  soulTre, 
comme  il  soullre,  et  pour  qui  il  souiïre.  Portez  partout  le  souvenir  de  sa 
croix,  de  ses  i^rùces  et  de  vos  péchés.  Demandez  à  Dieu  la  grâce  d'y  penser, 
et  do  les  déplorer  toute  votre  vie. 

Hélas  1  vous  êtes  à  présent  au  pied  de  sa  croix,  peut-être  dans  peu  irez- 
vous  ))araitre  au  tribunal  de  sa  justice:  vous  avez  été  pécheur ,  disposez- 
vous  h  y  paraître  en  pénitent.  Que  Dieu  est  bon  de  vous  accorder  le  temps  ! 
mais  (p'ie  vous  seriez  coupable  d'en  abuser! 

Pensez-y  :  ne  vous  contentez  pas  d'y  penser,  profitez  de  la  grâce  qui 
vous  est  oiïcrte  pour  produire  des  fruits  de  sulut. 


LA  NÉCESSITE  DE  LA  PENITENCE. 

Le  péché  doit  être  expié  par  In  pénitence,  et  la  pénitence  seule 

peut  e.vpier  le  péché. 

Il  n'y  a  que  deux  chemins  pour  aller  au  ciel  :  l'innocence  et  la 
pénitence.  Si,  nar  le  péché,  l'innocence  <?  fait  un  triste  naufrage, 
il  ne  reste  que  la  pénitence  pour  se  sauver  :  heureux  encore  iiue 
Dieu  nous  donne  le  temps  de  la  faire  en  ce  monde,  pour  ne  pas 
subir  une  peine  éternelle  dans  l'autre  !  Pensez-y  bien. 

Saint  Pierre,  parlant  aux  Juifs,  leur  représenta  si  vivement 
l'horreur  du  crime  qu'ils  avaient  commis  en  mettant  à  mort  Jé- 
sus-Christ, le  Saint  des  saints,  que  ses  auditeurs,  touchés,  conster- 
nés et  fondant  en  larmes,  s'écrièrent  tous  de  concert:  Ah!  me.s 
frères,  que  ferons -nous  donc  et  que  deviendrons -nous?  Viri  fra- 
ires,  quid  faciemus  (1)?  Faites  pénitence,  leur  dit  saint  Pierre: 
Pœnitentiam  agite;  car  je  vous  l'annonce  au  nom  de  Dieu  même, 
si  vous  ne  faites  pénitence,  vous  périrez  tous  :  Nisi  pœnitentiam 
egeritis,  omnes  similiter  peribitis. 

Ce  qu'il  leur  disait,  il  nous  le  dit  à  nous-mêmes:  Faites  péni- 
tence; vous  avez  été  pécheurs,  soyez  pénitents;  sans  la  pénitence, 
jamais  vous  n'obtiendrez  de  pardon;  jamais  vous  ne  rentrerez  en 
grâce  avec  Dieu;  jamais  vous  n'entrerez  dans  le  ciel:  éternelle- 
ment vous  serez  malheureux,  réprouvés  et  maudits  :  Omnes  si- 
militer peribitis.  Faites  pénitence  :  Pœnitentiam  agite.  Ainsi  se 
sont  comportés  tant  de  saints  autrefois  pécheurs.  Voyez  un  David 
iiui  a  toujours  son  péché  devant  les  yeux  pour  le  déplorer;  voyez 
une  Madeleine  inconsolable  dans  sa  douleur;  voyez  une  sainte 
Pélagie  noyée  dans  ses  larmes  ;  voyez  un  saint  Augustin  gémis- 
sant tous  les  jours  de  sa  vie;  voyez  tant  d'autres  saints  pénitents 
livrés  à  toute  l'amertume  de  leurs  regrets,  ensevelis  dans  les  an- 
tres et  dans  les  cavernes,  et  faisant  retentir  les  forêts  de  leurs 
soupirs  et  de  leurs  sanglots.  Pécheurs  comme  eux,  et  peut-être 
plus  qu'eux,  faites  pénitence  avec  eux:  Pœnitentiam  agite  ..is.s 
quoi  un  malheur  éternel  sera  votre  sort.  Mais  quelle  pénuence 
faut-il  pratiquer  pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon?  En  voici  les  sa- 
crés caractères  : 

Pénitence  prompte  :  ne  différez  pas;  aujourd'hui  vous  vivez, 

(1)  Act.,ii. 
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demain  peut-être  vous  ne  serez  plus.  Pénitence  sincère  :  que  votre 
cà'ur  soit  lirisé  de  douleur;  les  hommes  voient  le  dehors,  mais 
Dieu  sonde  le  fond  des  cœurs. 

Pénitence  sévère  :  plus  les  péchés  ont  été  grands,  plu5  la  péni- 
tence doit  être  rigoureuse:  péchés  plus  multipliés,  plus  réfléchis, 
léitérés  car  de  tristes  rechutes:  dès  lors  pénitence  plus  étendue, 
plus  sévère  et  plus  rigoureuse. 

Pénitence  univt^selle  :  tout  a  péché  dans  vous,  tout  doit  être 
puni.  Pénitence  d'esprit,  pour  tant  de  mauvaises  pensées;  péni- 
tence de  cœur,  pour  tant  d'atlections  coupal)les;  pénitence  du 
cori)s  et  des  sens,  pour  tant  de  satisfactions  criminelles  :  tout  a 
été  infecté  par  le  péché,  tout  doit  être  lavé  et  purifié  par  la  pé- 
nitence. 

Pénitence  conforme  à  l'espèce  et  à  la  qualité  des  péchés  :  vous 
vous  êtes  malheureusement  répandu  et  dissipé  dans  le  monde, 
condamnez -vous,  autant  que  votre  état  le  permet,  à  la  retraite 
et  à  la  solitude;  vous  vous  êtes  attaché  aux  biens  de  la  terre,  faites 
de  plus  abondantes  aumônes;  vous  avez  donné  dans  des  excès 
détestables,  expiez-les  par  le  jeune. 

Enfin  pénitence  constante,  et  qui  dure  autant  que  votre  vie  :  un 
seul  pécné  mortel  suffirait  pour  pleurer  la  vie  tout  entière  et  les 
siècles  entiers  :  que  sera-ce  de  tant  de  péchés,  et  de  si  grands  pé- 
chés! Pœnitentiam  agite. 

Pensez-y  bien;  peut-être  n'y  avez-vous  jamais  pense'. 

Votre  péché  crie  sans  cesse  contre  vous  devant  Dieu,  faites -lui 
entendre  la  voix  de  vos  gémissements  et  de  votre  douleur.  Si  la 
pratique  de  la  pénitence  vous  paraît  dure  et  pénible,  pensez  à  la 
grandeur  du  Dieu  que  vous  avez  oflensé ,  pensez  à  la  grandeur  de> 
crimes  que  vous  avez  commis,  pensez  à  la  profondeur  des  plaies 
que  vous  avez  faites  à  votre  àme ,  pensez  à  la  longueur  du  temps 
que  vous  avez  perdu,  pensez  au  nombre  des  grâces  dont  vous 
avez  abusé,  pensez  au  sang  adorable  de  Jésus -Christ  que  vous 
avez  profané ,  pensez  à  la  rigueur  des  jugements  que  vous  avez  à 
subir,  pensez  surtout  à  l'horreur  des  peines  éternelles  que  vous 
avez  méritées.  Hélas!  nous  devrions  déjà  depuis  longtemps  être 
précipités  au  fond  des  enfers,  sans  espérance,  sans  retour,  dans  la 
rage,  la  fureur  et  le  désespoir  :  ah!  que  ces  grands  objets  nous 
engageront  puissamment  à  la  pénitence,  si  nous  y  pensons,  si  nous 
les  méditons  devant  Dieu! 

Après  tout,  si  la  pénitence  est  difficile  et  pénible,  Dieu  nous 
l'adoucira  par  sa  grâce;  il  nous  soutiendra,  il  nous  animera,  il 
nous  purifiera,  il  nous  sauvera:  dans  cette  pensée  salutaire,  la 

Sénitence  la  plus  austère,  la  plus  sévère,  la  plus  rigoureuse,  nous 
eviendra  peu  à  peu  supportable;  et  enfin  elle  nous  deviendra 
consolante.  Que  n  ont  pas  fait  et  soufl'ert  les  saints  pénitents?  que 
n'a  pas  soufl'ert  Jésus -Christ  même,  le  grand  modèle  de  la  péni- 
tence? Armons -nous  de  courage  contre  nous,  et  vengeons  Dieu 
des  outrages  gue  nous  lui  avons  faits.  Il  vaut  mieux  souffrir  des 
peines  passagères  et  méritoires  en  ce  monde  que  d'être  condamné  à 
des  peines  éternelles  et  désespérantes  dans  l'autre. 
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Peyisez-y  tandis  f/u'i7  est  tempa. 

Sans  quoi  aujourd'hui  «m  nt'Klip'dé  subir  la  poiup  des  itônitonts, 
et  demain  peut-être  ou  seracoudaniué  à  celle  des  le^irouvés. 

mSTOllŒ. 

Ponre,  surnommé  lo  Laznro,  vivait  dans  le  xi"  si«'rlo:  il  s'était  livro, 
durant  sa  jeunesse,  à  toutes  sortes  do  crimes,  de  passions  et  de  liriLari- 
daiies.  Knlm,  touché  dt;  Dieu,  il  considéra  les  maux  (|u  il  avait  laits,  le 
ju.^eIllent  dont  il  était  menacé,  et  se  condamna  a  toutes  les  rigueurs  de  la 
péMiilenre.  Le  dinianciie  dos  Hameaux,  après  la  lecture  de  l'Kvan.uile.  I  •■- 
vècpie  étant  avec  son  clerj:»''  (!t  tiMit  son  pcu[)le,  Ponce  vint  |)ercer  la  fniiie 
CM  chemise,  nu-|)ieds,  ayant  uikî  corde  au  cou  comme  un  criminel.  S Ctani 
"été  aux  pieds  de  I  evè(|iie,  il  lui  donna  un  pa[)ier  ou  étaient  écrits  tnus  ses 
téclies,  le  conjurant  de  le  faire  lire  devant  tout  le  peu|ile.  Peiid.mt  i\yù\\\ 
isait  sa  confession,  il  se  faisait  frapper  continuellement  de  verbes,  deman- 
dant toujours  (ju'on  l(^  trappàtplus  rudement,  et  arrosant  la  terre  de  ses 
larmes;  il  criait  qu'il  était  coupahie  de  tous  ces  crimes,  et  qu  il  en  deman- 
dait pardon  à  Dieu  et  aux  hommes.  Ce  spectacle  attendrit  tous  les  assis- 
tants, (pji  fondaient  en  [)leurs  comme  lui.  Le  lendemain.  Ponce  distiilmi 
tous  ses  bi(uis  aux  [)auvres,  après  avoir  satisfait  atout  ce  (lu'il  fioinaii 
devoir  en  fait  de  restitution  ;  après  cpioi,  en  renon(,'ant  pour  toujours  au 
monde,  il  se  condamna  à  une  pénitence  rij^oureuse  qui  ne  tinit  qu'avec  sa 
vie.  11  mourut  en  saint. 

REFLEXIONS. 

Pensez-y  bien  :  après  le  péché,  la  [)énitence;  et  sans  la  pénitence,  l'enfer. 

Dieu  ne  veut  pas  la  mort  des  pécheurs,  mais  leur  conversion;  con\erii^- 
scz-vous  donc  sans  délai. 

Rendez  grâces  a  Dieu,  qui  vous  donne  pour  faire  pénitence  un  temps  qui 
a  été  refusé  à  tant  d'autres. 

Dieu  ne  demande  pas  de  vous  un  pénitence  ni  si  publique,  ni  si  austère  : 
mais  ne  demande-t-i  que  ce  que  vous  faites?  Jugez-vous  vous-même  avant 
que  Dieu  vous  a[)pe  le  à  son  jugement. 


0  LE  MOMENT  DE  LA  GRACE. 

Vemez-ij  bien;  un  moment  de  grâce  peut  attirer  une  éternité 

de  bonheur. 

Quoiqu'il  soit  vrai  de  dire,  en  général,  que  tous  les  temps  sont 
propres  à  la  grâce  ;  que  la  grâce  ne  dépend  ni  des  moments  ni  de> 
temps;  que  Dieu,  maître  et  dispensateur  de  ses  dons,  n'est  res- 
treint m  par  les  occasions  ni  par  les  circonstances:  il  n'est  pas 
moins  vrai  de  dire  (ju'il  y  a  pour  nous ,  et  pour  certaines  ànies  eu 
particulier,  des  temps  plus  précieux,  des  jours  plus  favorables, 
où  Dieu  nous  recherche  plus  spécialement,  où  la  lumière  de  la 
grâce  brille  avec  plus  d'éclat,  où  son  attrait  se  fait  sentir  avec 
^ilus  d'onction,  où  le  Ciel  semble  jeter  sur  nous  des  regards  plus 
lavorables  et  verser  ses  dons  avec  plus  d'abondance  :  et  voilà  ce 
qu'on  appelle  les  moments  de  la  grâce ^  les  moments  heureux  et 
privilégies  dont  parle  saint  Paul  quand  il  dit  :  Voici  le  temps  favo- 
rable, voici  des  moments  et  des  jours  de  salut:  Ecce  nunc  tempus 
acceptnhile ,  ecce  niinc  dies  sa/utis-  (1), 

(1)  Il  Cor.,  VI. 
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Car  pour  descendre  dans  le  détail  et  vous  le  faire  encore  mieux 
connaître,  le  moment  de  la  grice  pour  vous,  ce  sont  eertnines 
occasions  où  Dieu  semMe  tout  à  coup  lever  le  bandeau  de  dessus 
vos  yeux  et  vous  montrer  les  grandes  vérités  jivcc  plus  d  évidence  : 
Itrièveté  de  la  vie,  néant  des  choses  <lu  monde,  plaisirs  tronipeurs, 
honneurs  frivoles,  tout  se  présente  aux  yeux  écliires  par  la  gr;\ce. 
J.e  moment  de  la  grâce,  ce  sont  certains  reproches  intérieurs  d'une 
conscience  trouhlée  et  agitée  :  on  sent  qu'on  n'est  pas  ce  (lu'on 
devrait  être;  on  se  dit  qu'il  ne  faudrait  ni  vivre  ni  monrir  dans 
ce  triste  état;  qu'il  faudrait  enfin  penser  à  un  retour  sincère  et  à 
soi  et  à  Dieu.  Le  moment  de  la  grâce,  c'est  une  préi^ication  tou- 
chante, une  lecture  de  piété,  un  exemi)le  édifiant,  un  avis  salu- 
taire. Dans  tout  autre  temps,  tout  cela  aurait  éié  sans  etl<'t  et 
n'aurait  point  touché  ;  dans  ce  bon  moment  tout  t(uudie  et  fait  im- 
pression. Que  dirons-nous  encore?  Ke  moment  de  la  grâce,  c'»'>t  une 
mort  subite,  un  accident  funeste  dont  on  est  témoin.  A  rrtte  vue 
que  ne  se  dit-on  pas?  quels  retours,  quelles  réflexions  salutaires 
ne  fait-on  pas?  qu'est-ce  que  ce  momie?  (lu'est-ce  que  notre  vie? 
que  sommes-nous  sur  la  terre?  Le  moment  ae  la  grâce,  c'est  un  cha- 
grin, une  croix,  une  humiliation,  un  revers  de  fortune,  une  mala- 
die dangereuse.  Alors  on  rentre  en  soi-même,  on  voit  le  nt-ant  de 
tout;  tout  devient  amer,  tout  dégoûte  ;  on  ne  trouve  de  consola- 
tion que  dans  Dieu. 

Les  voilà,  ces  moments  de  la  grâce  ;  les  voilà,  ces  jours  de  salut  : 
Ecce  nunc.  Tels,  ô  mon  Dieu!  ont  été  ces  heureux  moments  qui 
ont  formé  tant  de  saints.  Le  moment  de  la  grâce  pour  moi ,  c'est 
peut-être  le  moment  où  je  médite  cette  grande  vérité,  et  où  vous 
me  parlerez  au  cœur  pour  m'attirer  tout  à  vous. 

Kien  de  si  important  et  de  si  nécessaire  pour  nous  que  d'être 
fidèle  au  moment  de  la  trrâce  :  ce  n'est  pas  assez  de  la  connaître, 
l'essentiel  c'est  d'en  profiter,  c'est  d'en  suivre  les  mouvements 
salutaires,  c'est  de  ne  pas  l'éloigner  par  des  délais  afl'ectés,  c'est  de 
ne  pas  la  combattre  par  des  résistances  volontaires  et  réfli'îcliies, 
c'est  enfin  de  ne  pas  fermer  les  yeux  à  la  lumière  quand  elle  nous 
éclaire ,  c'est  de  répondre  à  Dieu  quand  il  vient  frapper  à  la  porte 
de  notre  cœur,  c'est  de  ne  pas  contrister  l'Esprit-Saint  dans  nous- 
mêmes. 

îl  en  est  de  l'affaire  du  salut  comme  de  toutes  les  autres  :  cha- 
cune a  son  temps:  et  le  succès  dépend  souvent  de  certains  mo- 
ments plus  heureux:  si  on  les  manque,  ils  sont  quelquefois  sans 
retour;  et  quelles  peuvent  être  les  suites  de  cette  opposition  et  de 
ces  résistances? 

Pemez-y  bien. 

Voici  deux  grandes  vérités  à  méditer  sur  ce  sujet.  Dans  les  voies 
de  la  sainteté ,  rien  de  si  grand  et  de  si  suhlime  où  le  moment  de 
la  grâce  mis  à  profit  ne  puisse  nous  élever;  et  dans  les  sentiers  de 
l'iniquité,  rien  de  si  triste  et  de  si  funeste  où  le  moment  de  la 
grâce  manqué  ne  puisse  nous  conduire.  Ne  craignons  pas  cepen- 
dant que  la  grâce  de  Dieu  nous  manque  :  non,  la  grâce  de  Dieu 
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ne  nous  manque  pas,  c'est  nous  ({ui  manquons  tous  les  jours  ;i  li 
.pràce;  ce  que  Je  prétends  dire  doit  suffire  poui'  nous  rittli^'er  tt 
nous  alarmer:  c'est  aue  ces  moments  de  la  ;:i,îce  né^liL-és  s'o[.. 
Ttosent  aux  desseins  uc  Dieu;  c'est  (lu'en  abuser  c'est  résister  a 
Dieu,  c'est  rendre  notre  retour  plus  aiflicile,  e'est  s'ex[iost'r  à  la 
soustraction  des  t:r;\ces  de  choix,  c'est  contrister  l'Esprit-Saint  daii> 
nos  cœurs  :  et  pour  tout  dire  en  un  mot^  c'est  par  là  qu'ont  commence 
la  perte  et  les  malheurs  de  tant  dames.  Pensez  au  salut  du  la 
vôtre. 

Que  faut- il  donc  faire  en  un  point  si  essentiel?  1»  Estimer  et 
respecter  l;i  ^ràce,  et  le  moment  précieux  où  elle  se  présente; 
a«  craindre  souverainement  de  lui  résister  et  de  la  comltattie; 
H"  demander  souvent  pardon  à  Dieu  de  cette  résistance  à  la  ^m  are  '. 
v.i  promettre  de  lui  être  à  l'avenir  plus  lidèle;  4»  demander  à  Dieu 
de  nous  faire  expier  en  ce  monde  nos  infidélités  à  la  grâce  ;  5»  prendre 
f^arde  surtout  a  certains  mouvements  pins  marqués  et  [dus  pré- 
cieux de  la  grâce;  ♦»«  mais  en  même  temps  prendre  garde  aussi  de 
se  conduire  soi-même,  et  de  se  jeter  dans  des  illusions,  sous  pré- 
texte de  vues  particulières.  L'ange  des  ténèbres  peut  se  déguiser  en 
an^e  de  lumière,  et  nous  égarer  au  lieu  de  nous  conduire.  Soyons 
humbles,  soyons  fidèles,  soyons  généreux,  Dieu  nous  conduira 
par  la  main  au  terme  de  notre  salut. 

HISTOIRE. 

C'est  un  trait  bien  remarquable  que  celui  qui  est  rapporté  dans  rÉvancile. 
Jésus-Christ,  voyant  la  ville  de  Jérusalem,  versa  des  larmes  sur  elle  :  Viden.s 
ciiitclem,  flevil  super ilhim  {[).  Ville  infortunée!  s'écria-t-il,  situ  avais  voulu 
connaître  mes  desseins  de  miséricorde  et  de  bonté  sur  toi  :  Si  cognovisses 
guœndpnci.'m  (ibi,  ^\ue  de  }2;râces  qui  t'étaient  préparées!  tes  ennemis  t'au- 
raient redoutée,  tes  habitants  auraient  goûté  les  douceurs  de  la  paix,  tu 
aurais  subsisté  dans  ta  gloire  et  dans  ton  éclat.  Ville  i  i^rate  et  coupaDle'. 
combien  de  fois  ai-je  voulu  réunir  tes  enfants  dans  mon  sein  comme  lii 
poule  réunit  ses  petits  sous  ses  ailes!  Quoties  volui  congregare  filios  luos! 
Toujours  tu  as  résisté ,  et  jamais  tu  n'as  voulu  te  rendre  à  mes  tendres  in- 
vitations: Et  noluisti.  Hélas!  en  punition  de  ton  infidélité,  que  de  malheurs 
vont  fondre  sur  toi  !  tes  ennemis  t'environneront  de  tous  côtés  ■.Circumdab>tnt 
te  inimici  lui  vallo  (2) ,  ils  t'assiégeront  de  toutes  parts,  ils  désoleront  tes 
campagnes,  ils  renverseront  tes"  reniparts ,  ils  égorgeront  tes  habitants  ;  il 
ne  restera  plus  dans  toi  pierre  sur  pierre  :  Et  non  relinquent  in  le  lapideni 
super  lapidem.  Et  tous  ces  malheurs  farriveront  parce  que  tu  n'auras  pas 
voulu  connaître  le  temps  de  mes  grâces  et  les  moments  de  mes  miséricordes 
sur  toi  :  Eo  quod  non  cognoveris  tempus  visilationis  tuœ. 

Toutes  ces  prédictions  furent  accomplies:  la  ruine,  la  désolation,  les 
malheurs  de  Jérusalem  infidèle  étonnent  encore  l'univers. 

RÉFLEXIONS. 

Combien  d'âmes  dont  cette  ville  coupable  est  la  triste  image ,  et  qui  par 
leurs  continuelles  résistances  à  la  grâce  attirent  sur  elles  des  malheurs 
d'autant  plus  grands  qu'ils  seront  éternels  ! 

Pensez-y  bien  ;  la  grâce  vous  presse ,  soyez  fidèle  à  la  grâce  ;  rien  de  si 
funeste  que  d'en  abuser. 
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LES  SOUFFRANCES. 

N.iltre,  souffrir  et  mourir,  voili\  l'histolrp  do  tout  hoiniuf  ve- 
nant au  monde.  Qu'est-ce,  judas!  que  notit;  vie  sur  la  trrre,  qu'utio 
souHrance  continuelle?  Vous  souffrez,  Ame  at'tliKce;  depuis  lun;.- 
tenips  vous  frémissez  sous  le  poids  de  vos  soullraiices;  li-s  clia^rrins 
naissent  sons  vos  pas.  Vous  marchez  dans  un  chemin  parsemé  »]>: 
croix;  vous  ne  vous  nourrisst'Z  que  d'un  pain  detrem|H'  dans  vos 
larmes;  vous  ne  comptez  vos  jours  que  i>ar  vos  malheuis;  vos  pa- 
rents vous  abandonnent,  vos  amis  vous  trahissent,  vos  projets 
échouent;  vos  jours  se  passent  dans  la  tristesse  et  le  deuil;  cha(|iie, 
moment  voit  croître  le  torrent  d'amertume  (jui  vous  inoïKle;  vous 
semblez  n'être  au  monde  que  pour  souiliir  ;  vous  soutirez;  j'entends 
la  voix  de  vos  plaintes  et  de  vos  souidrs;  j'entre  en  part  de  vos 
peines,  je  suis  touché  de  vos  <louleurs,  je  vous  ]tlains,  non  point 
précisément  parce  que  vous  souffrez,  mais  parce  que  vous  ne  savtz 
pas  mettre  à  profit  vos  souffrances,  en  rappelant  les  farauds  motifs 
ae  consolation  que  votre  religion  et  votre  raison  vous  présentent. 
Pensez-y;  vous  pleurez  sur  vos  afllictions:  hélas!  avez-vous  pleuiV» 
sur  vos  péchés? 

Vous  souffrez,  et  vous  vous  plaignez:  considérez  ce  qu'un  Dieu 
a  souffert  pour  vous;  et,  à  la  vuede  sa  croix,  de  son  sang  et  de 
ses  douleurs,  voyez  si  vous  avez  sujet  de  vous  plaindre. 

Vous  avez  péché,  et  par  vos  péchés  vous  avez  mérité  l'enfer  :  si 
Dieu  vous  avait  enlevé  de  ce  monde  dans  un  certain  temps,  vous 
seriez  plongé  dans  des  feux  éternels;  et  vous  vous  plaignez  de 
quelque  aftliction  passagère  ! 

Vous  souffrez  :  et  les  saints  que  n'ont-ils  pas  souffert?  vos  peines 
sont-elles  comparables  à  leurs  sacrifices?  Comme  t.'ux  vous  désirez 
d'être  saint, et  vous  ne  voulez  rien  souffrir  avec  eux  [lour  le  devenir. 

Vous  souff'rez;  par  vos  souil'rauces  vous  pouvez  expier  vos  pé- 
chés, attirer  les  miséricordes  de  Dieu,  mériter  le  ciel  ;  dès  lors  vi.s 
souffrances,  dans  les  vues  de  Dieu,  ne  sont-elles  pas  des  grâces,  et 
des  grâces  bien  précieuses?  y  a-t-il  un  autre  cheinin  pour  aller  au 
ciel  que  celui  des  croix? 

Vous  souff'rez,  et  vous  vous  inquiétez,  vous  vous  plaignez,  vous 
êtes  tenté  de  murmurer. 

Mais  par  vos  inquiétudes  adoucissez -vous  vos  soutlVances?  Ne 
voyez-vous  pas  que  vous  ne  faites  que  les  aigrir,  eu  per*ire  le  mé- 
rite devant  Dieu,  vous  rendre  indigne  de  ses  grâces  et  de  son  se- 
cours, peut-être  même  vous  attirer  de  nouvelles  disgrâces  et  de 
nouveaux  malheurs? 

Enfin,  vous  souff'rez;  mais  voudriez -vous  n'avoir  rien  à  mettie 
au  pied  de  la  croix  de  votre  Sauveur?  Vous  y  trouverez  son  sang: 
est-ce  trop  d'y  mêler  vos  larmes? 

Hommes  pécheurs  et  coupables,  remontons  à  la  source  du  ui'»'  ; 
rentrons  en  nous-mêmes,  et  voyous  ce  que  nous  méritons  devant 
Dieu,  reconnaissons  que,  si  nous  souffrons,  ce  sont  nos  péchés 
qui  ont  attiré  nos  souff'rances,  et,  loin  d'éclater  en  plaintes,  loin 
d'accuser  le  Ciel  de  rigueur,  les  créatures  d'injustice,  la  fortune 
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«l'.'ivoufflpmont,  nf  nous  ou  [ir»'nons  (ju'à  nous-ni'*'niPs  et  fi  nos 
pôcht's.  C'est  l.i  If  fiHHist»'  fl.inil'tviii  (jui  ;i  alluini'  l.i  colrip  de  iMru 
«'l  !«•  Icu  (l(!  SCS  vf'nK<'.'inres.  C'est  l.i  lo  poison  mortel  qui,  se  r»!- 
|);m<l;uit  sur  l;i  terre,  ;i  [troiluit  r.il'tliclion  dans  les  àme-;,  l'amei- 
liiine  dans  les  c(Purs,  la  desulation  dans  les  t'arnilles,  la  ruine 
dans  les  provinces,  la  décadence  dans  les  enipin.'S.  Dieu  se  dresse 
un  tribunal  de  v((nK''-'ince  sur  la  tei  re,  d'où  il  exerce  ses  ju;;e!nents 
Todoutaltles  sur  les  hommes  pécheurs,  soit  pour  punir  les  désor- 
dr»'s,  soit  pour  arrêter  les  scandales,  soit  pour  ramener  les  préva- 
ricateurs à  l'observation  de  sa  loi. 

Ouvrons  donc  les  yeux  sur  nos  malheurs,  et  loin  de  les  impu- 
ter, vu  païens,  comme  nous  taisons  souvent,  au  hasard  aveu^Me, 
à  la  inalice  de  nos  ennemis,  à  notre  mauvais  sort,  à  je  ne  s.iis 
(juelle  fatalité  (jue  nous  appelons  notre  mauvaise  étoile,  remon- 
tons plus  haut,  allons  au  principe  du  mal,  voyons  le  bras  de  Oivu. 
justem«'nt  armé  contre  nous;  nous  avons  péché,  et  il  nous  a  arili- 
i^i'^;  nous  avons  abandonné  sa  loi,  et  il  nous  a  abandonnés  à  nus 
calamités;  nous  avons  méprisé  ses  miséricordes,  (!t  il  nous  a  livrés 
aux  rifrueurs  de  sa  justice.  Nos  misères  augmentent  parce  que  n<is 
iniiiuités  se  multiplient;  nous  devenons  tous  les  jours  plus  cnu- 
pables.  Les  tléiux  de  pieu  ne  sont  point  arrêtés,  ni  ses  trésors  do 
colère  épuisés,  sa  main  est  encore  levée  contre  nous:  Sa/  adlnir 
inaiius  ejus  exlenta  (l).  Voulons- nous  donc  faire  cesser  nos  mi- 
sères: renonçons  à  nos  crimes,  déplorons  nos  ini(iuités;  humilions- 
nous  sous  la'  main  de  Dieu,  et  baisons  la  main  qui  nous  frappe  : 
alors  le  Ciel  irrité  s'apaisera,  le  Dieu  vengeur  calmera  sa  colère, 
(!t  les  nuaj^es  sombres  qui  annonçaient  les  foudres  et  les  éclairs  pour 
nous  perdre  se  résoudront  en  une  douce  rosée  pour  nous  sanctilier. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  consolant  pour  nous,  c'est  que,  comme  nos 
péchés  ont  attiré  nos  souffrances,  nos  souffrances  serviront  a  exi)ier 
nos  péchés,  contribueront  à  notre  salut,  et  nous  attireront  un  jour 
les  récompenses  promises  aux  âmes  soutirantes:  limti  ({ui  luyenf. 

Voici  donc  les  sentiments  dans  lesquels  nous  devons  recevoir 
nos  souffrances,  si  nous  sommes  chrétiens  :  sentiments  de  péni- 
tence; nous  sommes  pécheurs,  heureux  d'avoir  un  moyen  d'ex- 
pier nos  péchés  en  ce  monde  plutôt  que  d'en  recevoir  la  peine 
éternelle  dans  l'autre. 

Sentiments  de  patience  :  Dieu  le  veut;  ce  mot  nous  dit  tout.  Dieu 
le  veut  ou  le  permet  :  en  vain  nous  plaindrions-nous,  murmurerions- 
nous;  pourrions-nous  jamais  nous  soustraire  à  la  main  toute-puis- 
sante d'un  Dieu  vengeur? 

Sentiments  de  confiance  :  Dieu  nous  afflige  pour  notre  bien  :  il 
nous  soutiendra,  nous  consolera,  nous  sanctifiera  dans  nos  souf- 
frances et  par  nos  soulfiances.  Un  Dieu  a  souffert  avec  ioie  pour 
nos  péchés,  soutirons  avec  joie  pour  son  amour;  semons  a  présent 
dans  les  larmes,  nous  moissonnerons  un  jour  dans  la  joie,  et  une 
éternité  de  bonheur  et  de  gloire  sera  la  récompense  de  quelques 
années  d'épreuves  et  de  combats. 

Pensons-y  et  consolons-nous  dans  toutes  nos  peines;  nos  péchés 
méritent  encore  plus  que  nous  ne  soutirons. 
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:ui 


On  assure  (jiio  s.rnt  Pirrro.  sortant  d»»  Homo  dans  \e  tomps  do  1.»  porsô- 
rution ,  reninnir;»  mis -i.lirisl  chiiri;»'  du  pesant  (ardcaii  de  .>a  croix,  «>t 
({110  ,  lui  avilit  (Il  ri  iiido  ou  il  allait  (jans  ro  tri.^to  rtat  :  Jo  vais  a  Homo, 
ropondit  lô  Sau\  i.r,  pour  y  iMr»'  irui'ilif  do  nouveau  pour  vous,  puisijiio 
vous  rofusoz  do  soullrir  [tiuir  moi.  Alors  saint  IMorro,  confus  (le  s.i  /ai- 
hlosso  ot  touclie  de  roponlir,  rotoiima  a  Homo,  ou  il  out  lo  lioiiheur  do 
souH'rir  le  maitvr'  rtoiir  lo  nom  ot  la  jiloiro  iU>  son  divin  Maître. 

Nous  avons  imiti'  s.iiiit  IMonv  d'ui>  sa  faildesso  :  (juaFid  ost-n» 
que  MOUS  l'iinitentiis  dans  .sa  p'nciosjto?  Mêlas!  comltioii  do  lois 
.lésus-Clirist  i  lit-il  pu  iiuiis  dire  à  nons-iiioiiio  :  je  vais  de  nou- 
veau ni'ull'iir  ;  '  i  mort  pour  voii.s,  pnisi|iie  vous  rot'iiso/,  de  por- 
lor  ma  croix!  n  ais  ne  voulons  rion  sontlVir;  à  la  moindre  [tome, 
nou.i  nous  plaii:nons,  nous  murmurons;  le  seul  nom,  la  sciiio 
pensée  «les  soiillVancos  nou.s  tait  licmltlor  :  ost-co  là  être  ctirétion  et 
disciple  il'im  Dieu  mourant  sur  la  cioix?  Diou  soutlVaut,  apprenez- 
nous  à  sourtVir,  aidez-nous  à  souH'rii',  siiictiliez-nous  par  nos  souf- 
frances unies  aux  vôtres  et  sauctiljees  jiar  les  V('»tros. 

Pen.sons-y  donc;  et,  au  lieu  «le  nous  plaindre  do  nos  soufl'rances, 
rendons  pràces  à  Dieu  qui  nous  donne  ce  moyen  d'expier  nos 
péchés. 

HKKMiXiONS. 

L'ùmc  qui  no  sait  pas  soulfrir  no  sait  pas  aimer:  le  vrai  amour  no  se  fait 
ronnaitro  (<uodaiis  les  souIVrancos.  .lesus-C.linsI  a  plante  la  croix  pour  mar- 
(juer  lo  chemin  du  ciel  ;  il  la  présente  aux  aiiios  pour  les  y  coinluiro. 

Grand  noml)ro  de  saints  seraient  dans  l'onfoi  sans  los'soull'rancos  ;  ot  par 
les  souifrancos  bien  des  damnes  seraient  devenus  do  irrands  saints.  Il  vaut 
mieux  pleurer  que  do  pécher  ;  pliMiroz  à  présent  avec  les  ponilents,  [)our 
vous  rejouir  un  jour  avec  les  élus. 
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LE    PARDON   DKS   ENNEMIS 

ET    LA   CHARITE   CHRÉTIENNE. 

La  méditation  des  lins  dernières  doit  conduire  à  la  pratique  des 
œuvres  saintes  :  une  des  jdus  essentielles,  c'est  la  cliaiilo  et  le  par- 
don des  ennemis. 

C'est  Jésus-Christ  même  qui ,  revêtu  de  tout  le  poids  de  son  au- 
torité, nous  ordonne  exnressément  de  iiardonnor  à  nos  ennemis,  et 
même  de  les  aimer  en  chrétien  :  Eyo  aufem  dko  vohis,  dili<jite  ini- 
micos  vestms  (1),  nous  dit- il  à  tous.  Uien  des  voix  étrangères  se 
feront  entendre  pour  vous  séduire.  Le  monde,  toujours  pervers, 
vous  dira  :  \  engez-vous,  La  passion,  aigrissant  le  cu'ur,  vous  dira: 
Vengez-vous.  La  coutume,  tâchant  de  prescrire  contre  la  loi,  vous 
dira  :  Vengez-vous.  Et  moi  votre  Dieu,  votre  Roi,  votre  Maître,  je 
vous  dis  en  souverain,  et  sous  peine  de  tous  mes  anathèmes:  Par- 
donnez; ne  vous  en  tenez  pas  même  là,  aimez  vos  ennemis  : 
Dili(/ite.  Faites  du  bien  à  ceux  ijui  vous  haïssent  et  (pii  vous  persé- 
cutent :  Bcnefacite  iis  qui  odernnt  vos.  Imitez  votn.»  Père  céleste , 
qui  l'ait  lever  son  soleil,  et  qui  répand  une  pluie  salutaire  non-seu- 
il) Luc.  VI. 
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lement  sur  les  justes  qui  l'aiment ,  mais  encore  sur  les  méchants  qui 
l'offensent:  Solem  suum  oriri  facit  super  honos  et  nvdos  (1).  Voilî 
roracle,  voilà  le  précepte.  C'est  un  Dieu  qui  nous  [intime  sous 
peine  d'une  damnation  éternelle.  Ecoutez-le  et  pensez-y  bien. 

Dans  la  pratique,  voici  l'obligation  indispensable  qui  est  im- 
posée à  tout  chrétien. 

Obligation  de  réconciliation  avec  son  ennemi,  et  de  se  récon- 
cilier sincèrement  et  de  cœur. 

Obligation  de  paraître  réconcilié,  d'en  donner  des  marques;  et 
si  l'inimitié  a  été  publique,  que  la  réconciliation  paraisse  publique 
elle-même. 

Obligation  d'aimer  ses  ennemis,  de  leur  vouloir  du  bien,  de 
leur  en  souhaiter,  de  leur  en  faire  même,  si  on  le  vteut,  s'ils  lo 
demandent  au  nom  de  Jésus-Christ,  etc. 

Obligation  de  prier  pour  eux,  de  s'intéresser  pour  eux  devant 
Dieu;  ce  point  est  essentiel  et  expressément  marqué  dans  la  loi. 
Orate  pro  persequentibus  et  cnlumniuntihm  vos. 

Telle  est  l'obligation,  la  nécessité,  l'étendue,  la  sainteté,  la  per- 
fection de  la  loi. 

Précepte  si  ^rand,  que  Dieu  l'a  porté  dans  les  termes  les  plus 
énergiques  :  tgo  autem  dko  vobis;  précepte  si  pressant,  que  Dieu 
ne  veut  pas  que  le  soleil  se  couche  sur  votre  colère  :  Sol  non  occi- 
dat  super  irucundiam  vestrnm  (2);  précepte  si  sacré,  que,  quau'l 
même  vous  seriez  au  pied  de  l'autel  pour  ofl'rir  votre  sacrifice , 
Dieu  veut  que  vous  laissiez  le  sacrifice  et  l'autel  pour  aller  vous 
réconcilier  avec  votre  frère  :  Vade  prius  reconciliari  fratri  tua; 
précepte  si  essentiel,  que  sans  son  accomplissement  on  ne  peut 
avoir  part  aux  sacrements  de  l'Eglise ,  et  que ,  si  l'on  en  approche 
dans  cet  état,  la  réception  du  sacrement  devient  sacrilège.  Enfin, 
précepte  si  indispensable,  que,  si  on  ne  le  remplit,  on  ne  peut 
pas  même  faire  la  prière  de  chaque  jour  sans  se  condamner  soi- 
même,  sans  prononcer  des  anathemes  et  des  malédictions  contre 
soi.  Qte  dites-vous  dans  votre  prière  de  chaque  jour?  Dimittp. 
nohis  débita  nostra  sicut  et  nos  dimittimus  (3)  :  Pàrdnnnez-nous 
comme  nous  pardonnons.  Si  donc  vous  ne  pardonnez  pas  à  vos 
ennemis ,  vous  demandez  que  Dieu  ne  vous  pardonne  pas  k  vous- 
même.  C'est  comme  si  vous  lui  disiez  :  Seigneur,  frappez-moi, 
vengez- vous  de  moi,  faites  éclater  sur  moi  votre  colère,  lanci  z 
sur  moi  vos  malédictions,  armez -vous  de  votre  foudre  pour  m'é- 
craser.  Et  quand  est-ce  qu'on  fait  à  Dieu  cette  horrible  prière? 
toutes  les  fois  que  l'on  prie  ayant  la  haine,  la  vengeance,  l'ani- 
mosité  dans  le  cœur.  Vous  demandez  alors  que  les  fléaux  que  vous 
voudriez  voir  fondre  sur  votre  ennemi  vinssent  fondre  sur  vous  : 
pensez-y  et  tremblez. 

0  enfants  du  Père  céleste ,  pardonnez  donc  à  vos  ennemis  ;  c'est 
votre  Dieu  même  qui  vous  l'ordonne. 

Mais  pardonnez  sincèrement,  et  ne  gardez  dans  le  cœur  ni  res- 
sentiment ni  rancune. 

Mais  pardonnez  universellement,  et  n'exceptez  personne,  parce 
que  la  loi  renferme  tout  le  monde. 

(1)  Matth.,  ui  —  (-2)  Eccles.,  ni.  —(3)  Matth.,  vi. 
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Mais  pardonnez  promptement;  ne  différez  pas  un  instant,  de 
peur  que,  l'instant  suivant,  la  mort  ne  vous  surprenne. 

Mais  pardonnez  constamment;  et  le  sacrifice  une  fois  fait  à  Dieu, 
qu'il  soit  fait  pour  toujours. 

En  un  mot,  pardonnez  comme  vous  voulez  que  Dieu  vous  par- 
donne :  ainsi  accomplirez-vous  la  loi  ;  ainsi  attirerez-vous  les  grâces 
de  Dieu;  ainsi  imiterez-vous  votre  Sauveur;  ainsi  mériterez-vous 
la  couronDG  et  la  récompense.  Si  vous  y  pensez,  pourrez -vous  ne 
pas  pardonner? 

Pensez -y  bien. 

Si  vous  refusez  de  pardonner  à  votre  frère,  jamais  Dieu  ne  vous 
accordera  le  pardon. 

HISTOIRE. 

Le  frère  de  saint  Jean  Gualbert  fut  assassiné  par  un  de  ses  ennemis.  Cet 
homme  sanguinaire  s'étant  ensuite  rencontré  avec  Jean  (Juaibert  bien  arme, 
dans  un  endroit  où  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pouvaient  s'éviter,  ce  meurtrier  se 
voyant  perdu ,  se  prosterna  les  bras  en  croix  ;  et  conjura  son  ennemi ,  au 
nom  de  Jésus-Christ  mourant  sur  la  croix,  de  lui  sauver  la  vie.  Gualbert , 
touché  du  spectacle,  lui  pardonne,  l'embrasse,  et  va  faire  sa  prière  devant 
un  crucifix  dans  une  église  voisine.  Dès  ce  moment  il  quitte  ses  habits  mi- 
litaires, il  renonce  au  monde,  et  se  fait  religieux:  c'est  lui  qui  devint 
ensuite  le  fondateur  de  Tordre  de  Vallombreuse. 

RÉFLEXIONS. 

Quel  exemple  et  quels  sentiments  ! 
Pensez-y  bien ,  et  voyez  si  les  vôtres  sont  aussi  chrétiens. 
Pardonnez-vous  sincèrement  et  de  cœur  à  vos  ennemis? 
Aimez-vous  votre  prochain  comme  vous-même?  et  considérez-vous  dans 
lui  la  personne  de  Jrsus-Christ  même? 

Pensez-y,  ef  jugez-vous  devant  Dieu. 

Chrétiens,  enfants  d'un  même  père,  aimons-nous  les  uns  les 
autres  :  aimons-nous  en  Dieu  et  pour  Dieu  :  aimons-nous  sincère- 
ment, efficacement,  constamment:  aimons -nous  en  ce  monde, 
pour  nous  réunir  à  jamais  dans  l'autre. 


DES  DEVOIRS  DES  PARENTS 

ENVERS   LEURS   ENFANTS. 

Combien  peu  y  en  n-t-il  qui  y  pensent. 

Les  parents  dans  le  sein  de  leur  famille  tiennent  la  place  de  Dieu 
envers  leurs  enfants,  ils  les  ont  mis  au  monde,  ils  doivent  l(;s 
rendre  dignes  du  ciel.  C'est  peu  que  de  leur  avoir  donné  une  \ie 
mortelle,  et  souvent  misérable  :  ils  doivent  b-s  préparer  à  une  vit^ 
éternelle  et  plus  digne  d'eux,  sans  quoi  ils  se  rendent  responsat)) es 
devant  Dieu,  et  de  leur  propre  perte ,  et  de  celle  de  leurs  enfants. 
Eh  !  quel  serait  le  malheur  des  parents  qui  n'auraient  mis  des  en- 
fants au  monde  que  pour  donner  des  réprouvés  à  l'enfer!  Gopen- 
dant  n'est-ce  pas  là  ce  qu'on  a  à  se  reprocher  et  à  craindre?  Tant 
de  parents  qui  non  -  seulement  laissent  leurs  enfants  manquer 
d'éducation  et  d'instruction,  mais  encore  qui  ont  le  malheur  de 


I! 


M 


LAME    PINIFENTE. 


•lonnor  à  ces  enfants  infortunés  de  mauvais  exemples,  des  occa- 
;sions  de  péché,  des  sujets  de  scandale  parieur  dérèglement  et  leur 
mauvaise  conduite! 

Parents  négii):ents  et  indolents  dans  i'aftaire  de  leur  salut  :  à 
peinc!  leurs  enfants  les  voient- ils  pratiquer  quelque  exercice  do 
religion  et  de  piétc  Oll'rent-ils  à  Dieu  l'hommage  de  leurs  prières 
le  matin  et  le  soir?  fréquentent-ils  les  sacrements?  sont-ils  assidus 
au  service  de  Dieu  et  aux  devoirs  du  chrétien? 

Parents  col<  res  ft  emportés,  qui  ne  peuvent  parler  sans  se  mettre 
en  feu,  sans  prononcer  des  horreurs,  sans  mettre  en  crainte,  en 
désordre  et  en  alainie  toute  une  famille.  Comment  Dieu,  qui  est 
le  Dieu  de  la  paix,  pourrait- il  régner  au  milieu  du  trouble  et  de 
l'agitation  ? 

Parents  déréf:lés  et  sans  mœurs,  rendant  témoins  leurs  enfants 
de  leurs  passions,  laissant  apercevoir  leurs  désordres.  Quels  exem- 
ples pernicieux  pour  d(^s  enfants  déjà  trop  portés  au  mal,  et  si 
susce[)tibles  des  impressions  funestes  qui  favorisent  les  mauvais 
penchants  ! 

Parents  avares,  intéressés  et  injustes,  qui  montrent  à  leurs  en- 
fants une  avidité  insatiable  pour  lès  biens  de  la  terre,  qui  ne  parlent 
(pie  de  richesses  et  d'acquisitions,  qui  ne  pensent  qu'à  entasser, 
([u'à  accumuler  des  trésors  ijérissablcs.  Hélas!  qu'amassent -ils 
souvent  sur  la  tète  de  leurs  enfants,  que  des  trésors  de  colère! 

Parents  vindicatifs,  remplis  d'amertume  et  de  liel,  qui  font  cou- 
ler dans  le  cœur  de  leurs  enfants  le  poison  de  la  vengeance  dont  ils 
sont  enflammés,  et  qui  passe  quelquefois  de  génération  en  géné- 
ration dans  les  familles  pour  y  perpétuer  la  haine  avec  ses  hor- 
reurs. Quel  funeste  héritage  pour  des  enfants! 

Parents  quelquefois  impies,  sans  foi  et  sans  religion,  qui,  au  lieu 
de  graver  dans  le  cœur  de  leurs  enfants  des  sentiments  de  piété , 
des  principes  de  religion,  détruisent  ceux  que  la  grâce  leur  au- 
rait inspirés,  et  en  forment  des  libertins  déclarés,  qui  n'auront 
plus  ni  foi,  ni  loi,  ni  Dieu,  ni  conscience. 

0  enfants  infortunés ,  qui  ont  eu  de  tels  parents  !  des  parents  sau- 
vages et  barbares  auraient-ils  été  plus  cruels? 

Mais,  ô  parents  malheureux  et  coupables,  qui  donnent  à  leurs 
enfants  de  si  funestes  exemples  !  quel  terrible  compte  n'auront-ils 
pas  à  rendre  un  jour!  quel  jugement  redoutable  n'auront-ils  pas  à 
subir  devant  Dieu!  N'eùt-il  pas  en  quelque  manière  mieux  valu 
pour  ces  enfants  qu'on  les  eût  étouffés  dans  le  berceau,  que  de  les 
l^récipiter  ainsi  dans  les  enfers? 

On  raconte  de  certaines  nations  barbares  que  les  parents  immo- 
laient leurs  enfants  à  leurs  dieux,  et  les  égorgeaient  eux-mêmes 
au  pied  des  autels  de  ces  infâmes  divinités.  Parents  barbares,  il 
est  vrai;  mais,  dans  un  S''ns,  les  parents  prétendus  chrétiens 
ne  sont -ils  pas  encore  iuliuimeut  plus  cruels  et  plus  inhumains, 
lorsnue,  par  leurs  mauvais  exemides,  ils  immolent  leurs  enfants 
au  démon ,  et  en  font  autant  de  victimes  dévouées  à  l'éternité 
malheureuse? 

Terrible  pensée ,  qu'il  y  ait  des  parents  qui  deviennent  ainsi 
comme  les  ineurtrit;rs,  les  bourreaux  de  leurs  propres  enfants, 
plus  cruels  même   que  les  bourreaux,  qui  n'ôtent  qu'une  vie 
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temporelle,  tandis  auc  cc^  parents  coup.iMes  ôtont  à  leurs  en- 
fants la  vie  immortelle,  à  laquelle  ils  doivent  les  conduire  et  les 
préparer! 

Mais  pensée  encore  plus  terrible,  qu'il  soit  vrai  de  dire  ipiil  y 
aura  des  enfants  qui  seront  damnés  par  la  faute  de  leurs  parents , 
et  qui  durant  une  éternité  tout  entière  haïront,  détesteront, 
maudiront  leurs  parents,  qui  auront  été  l'occasion  de  leur  perte, 
la  cause  de  leur  damnation  et  de  leur  malheur? 

Combien  de  parents  sont  damnés  pour  n'f/  nmir  pas  pense! 

Parents, qui  que  vous  soyez,  vous  devez  à  vos  enfants  l'éduca- 
tion, l'instruction,  la  correction,  le  bon  exemple,  et,  selon  votre 
état  et  vos  facultés,  un  honnête  établissement:  voilà  vos  devoirs. 
Pensez-y  bien,  et  remplissez-les;  sans  quoi  votre  perte  éternelle  e>t 
assurée,  et  peut-être  celle  do  vos  enfants  avec  vous,  réduits  les 
uns  les  autres  à  vous  maudire  éternellement,  et  à  aiî?iir  mutuelle- 
ment vos  tourments,  votre  malheur  et  votre  désespoir. 

HISTOIRE. 

Le  pontife  Héli  avait  deux  enfants,  qui  par  leurs  désordres ,  leurs  injus- 
tices, leurs  impiétés,  déshonoraient  son  saint  ministore,  et  devenaient  pour 
tout  Israël  un  sujet  de  plaintes  et  de  scandale. 

Le  père  en  fut  averti;  mais,  par  une  faiblesse  extrême  et  une  criminelle 
complaisance  ,  il  n'eut  jamais  le  courage  et  la  force  d'y  remédier.  Enfin 
Dieu,  irrité,  lui  envoie  le  prophète  Samuel,  et  lui  fait  annoncer  (|uo  bientôt 
il  lui  arrivera  des  malheurs  si  grands,  que  tous  ceux  qui  les  apprendront 
en  seront  eflrayés.  En  etlct,  la  guerre  s' étant  allumée  entre  les  Israélites 
et  les  Philistins,  on  en  vint  à  une  bataille  :  c'était  là  le  moment  des  ven- 
geances de  Dieu;  vingt  mille  Israélites  restèrent  sur  le  champ  de  b.ifaillo, 
1  arche  d'alliance  tomba  entre  les  mains  des  ennemis,  et  les  deux  fils  du 
pontife.  Ophni  et  Phinées,  furent  trouvés  au  nombre  des  morts,  nageant 
dans  leur  sang.  On  en  apporte  en  tremblant  la  nouvelle  au  père ,  qui  à  cetto 
triste  annonce  tombe  à  la  renverse  ;  sa  cervelle  se  répand  sur  le  pavé ,  et  il 
expire  à  l'instant. 

Ainsi  périt  dans  un  jour  presque  toute  cette  malheureuse  fa- 
mille, en  punition  de  la  lâcheté  criminelle  du  père,  et  de  la  con- 
duite scandaleuse  des  enfants. 

Pères  et  mères,  pensez-y  bien,  et  apprenez  à  vos  enfants 

à  y  penser. 

Durant  une  persécution  violente  qui  s'éleva  contre  la  religion  dans  le 
.lapon,  un  père  et  une  mère  chrétiens  s'attendaient  tous  les  jours  au  mar- 
tyre et  s'y  disposaient  par  des  [trières  ferventes.  Ils  avaient  un  fils  encore 
très-jeune ,  sur  lequel  ils  étaient  extrêmement  en  peine.  Un  jour ,  étant  au- 
près du  feu ,  ils  s'entretenaient  là-dessus ,  et  se  disaient  l'un  à  l'autre  :  Nous 
espérons  bien,  avec  la  grâce  de  Dieu,  souflrir  le  martyre  pour  la  religion  ; 
mais,  hélas!  ce  tendre  enfant,  que  deviendra-t-il?  aurat-il  la  force  de  sou- 
tenir les  tourments?  aura-t-il  le  malheur  de  sucromtier  et  do  renoncer  à  la 
foi?  Durant  leur  entretien  l'enfant  faisait  semblant  de  s'amuser  et  de  ne  pas 
les  écouter;  en  attendant  il  faisait  rougir  un  fer  au  feu  ,  et  quand  il  fut  rougi 
il  le  tira  et  se  l'appliqua  sur  la  main  avec  une  constance  héroïque.  Lès 
parents,  alarmés,  lui  demandèrent  ce  qu'ils  faisait  et  pounjuoi  il  agissait 
ainsi  :  Ce  que  je  fais?  leur  dit-il  avec  fermeté  :  je  veux  vous  montrer  qu'avec 
le  secours  de  Dieu  j'aurai  assez  de  courage  pour  souffrir  le  martyre  avec 
vous  plutôt  que  de  renoncer  à  ma  religion.Les  parents,  dans  l'admiration , 
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l'ombrassont  tondromont,  fnmlnnl  en  larmes  de  joie,  et  rendant  grâces  à  Dieu 
de  leur  avoir  donné  un  tel  fils.  Ils  eurent  tous  les  trois  le  hnnheur  dVfro 
couronnés  du  martyre.  Heureuse  récompense  des  soins  de  la  bonne  édu- 
cation que  les  parents  avaient  donnée  à  ce  cher  enfant .  et  du  fruit  salutaire 
que  cet  enfant  avait  retiré  de  leurs  soins  pour  celte  éducation  sainte  1 

Les  sentiments  de  piété  sont  quelquefois  plus  vifs  et  plus  ardents 
chez  les  nations  nouvellement  converties  que  parmi  les  anciens 
chrétiens.  Dans  un  pays  dos  missions  étrangères  se  trouvait  une 
famille  chrétienne  distinguée  parmi  les  autres;  le  père  et  la  mère 
vivaient  en  saint>;,  uuiciuement  occupés  des  devoirs  de  leur  état  et 
du  soin  de  leur  salut.  Tous  les  jours  ils  faisaient  une  lecture  de 
piété  à  leur  famille  assemblée:  iin  de  leurs  enfants,  âgé  de  cinq  à 
six  ans,  avait  entendu  la  lecture  des  souft'rances  de  Jésus-Christ, 
et  en  avait  été  tellement  touché,  que,  dans  le  désir  de  l'imiter  et 
de  souffrir  quelque  chose  pour  son  amour,  il  allait  tous  les  jours 
nu -pieds  marcher  sur  des  orties ,  et  se  mettre  les  pieds  tout  eu 
sang;  outre  cela  il  avait  fait  une  petite  couronne  d'épines  aiguës , 
et  durant  la  nuit  il  la  mettait  sur  son  chevet,  et  appliquait  sa  tète 
sur  cette  couronne  en  l'honneur  de  celle  de  Jésus-Christ.  Les  pa- 
rents s'en  aperçurent  enfin,  et  l'empêchèrent  de  continuerais 
comprirent  bien^que  Dieu  avait  des  vues  spéciales  sur  cet  enfant 
de  bénédiction.  En  efiet,  dès  qu'il  fut  en  âge,  il  entra  dans  l'état 
ecclésiastique,  et,  ayant  été  fait  prêtre,  il  se  consacra  aux  tra- 
vaux des  missions  étrangères,  y  ofjéra  des  prodiges,  et  termina 
enfin  sa  carrière  dans  ce  saint  exercice. 

Les  réflexions  ne  peuvent  être  ici  que  bien  consolantes.  Heureux 
les  parents  qui  ont  sujet  de  les  faire  1 


DES  DEVOIRS  DES  ENFANTS 

ENVERS  LEURS  PARENTS. 

Comme  les  parents  ont  des  obligations  contractées  envers  leurs 
enfants,  les  enfants  ont  à  leur  tour,  à  l'égard  de  leurs  parents, 
des  devoirs  à  remplir  et  des  fautes  à  éviter. 

Y  petisent-ils? 

Peut-être  n'est-il  rien  dans  l'Écriture  sainte  de  si  expressément 
recommandé  que  l'accomplissement  des  devoirs  des  enfants  envers 
leurs  parents.  Us  en  ont  reçu  la  vie,  le  premier,  le  plus  grand  des 
biens  naturels:  que  ne  leur  doivent- ils  pas  de  reconnaissance  et 
de  sentiments!  Mais,  hélas!  que  n'ont  pas  bien  souvent  à  souf- 
frir les  parents  de  la  part  de  leurs  enfants  !  Quand  ces  enfants  vin- 
rent au  monde,  les  parents  se  félicitaient  et  s'en  faisaient  un 
sujet  de  joie  :  ah!  s'ils  avaient  pu  prévoir  ce  que  seraient  un  jour 
ces  enfants,  au  lieu  de  s'en  réjouir,  que  de  soupirs  n'auraient -ils 
]»as  poussés,  et  de  combien  de  larmes  n'auraient-ils  pas  arrosé  leur 
berceau  ! 

Enfants  indociles,  qui  manquent  d'obéissance  et  de  soumission 
envers  leurs   parents;  rebelles  à  leur  volonté,  méprisant  leurs 
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ordres,  secouant  le  joug  de  la  dépendance  que  la  loi  de  Dieu  leur 
prescrit. 

Enfants  parf^sseux,  ennemis  du  travail ,  plongés  dans  l'oisiveté 
et  dans  l'indolence,  ne  so  rendant  capables  die  rien,  tandis  que 
leurs  parents  sont  souvent  obligés  à  gagner  leur  vie  à  la  sueur  de 
leur  front. 

Enfants  débauchés,  qui ,  se  plongeant  dans  toutes  sortes  de  vices, 
de  désordres  et  de  passions,  déshonorent  leurs  parents  en  se  dés- 
honorant eux-mêmes,  et  qui  par  leur  vie  déréglée  s'exposent  à 
l'aire  une  fin  encore  plus  malheui^euse. 

Enfants  libertins,  qui  n'ont  ni  piété,  ni  religion,  ni  crainte  de 
Dieu;  livrés  aux  mauvaises  compagnies  capables  de  les  pervertir 
et  de  les  précipiter  dans  tous  les  excès  et  tons  les  malheurs;  car  de 
quoi  n'est-on  pas  capable  quand  on  quitte  Dieu  ! 

Enfants  ingrats,  barbares  et  dénaturés,  qui  refusent  à  leurs 
parents  les  secours  nécessaires  dans  leur  vieillesse  et  dans  leur 
misère  ;  qui  les  laissent  souffrir,  manquer  de  tout ,  et  traîner  dans 
la  tristesse  et  le  deuil  un  reste  de  vie  plus  insupporluôle  que  la 
mort  même. 

Sont-ce  des  enfants,  ou  des  monstres,  que  ces  parents  ont  engen- 
drés et  mis  au  monde?  Ils  croyaient  trouver  dans  eux  l'objet  de 
leur  tendresse,  la  consolation  de  leur  vie,  le  soutien  de  leur  vieil- 
lesse, et  ils  n'ont  trouvé  que  des  vipères  qui  déchirent  leur  sein  et 
qui  font  le  malheur  de  leur  vie,  la  ruine  de  leur  lortune,  l'op- 
probre de  leurs  {"amilles;  qui,  par  leurs  désordres  et  leur  mauvaise 
conduite,  engagent  et  forcent  en  quelque  manière  ces  parents 
désolés  et  comme  désespérés  à  lancer  sur  leurs  propres  enfants  des 
imprécations,  des  malédictions,  des  horreurs.  Le  mal  serait  dtVj à 
bien  grand  :  mais  un  abîme  en  creuse  un  autre  encore  plus  profond. 
Non,  rien  de  si  capable  d'attirer  sur  les  enfants  la  malédiction  de 
Dieu  même ,  et  les  malédictions  les  plus  terribles,  que  leur  manque 
de  li'espect  envers  leurs  parents.  Le  Seigneur  les  en  a  menacés  mille 
lois;  et  quels  funestes  exemples  tous  les  âges,  tous  les  états,  tous 
les  siècles  n'en  ont-ils  pas  présentés  à  l'univers,  étonné  de  ces  châ- 
timents redoutables  ! 

Heureux  les  parents  chrétiens  qui  ont  des  enfants  dignes  d'eux! 
Après  leur  avoir  donné  une  éducation  chrétienne,  ils  en  recueil- 
lent les  heureux  fruits  dans  une  tranquille  vieillesse;  ils  se  voient 
comme  renaître  dans  leurs  enfants,  qui  sont  leur  consolation  et 
leur  joie. 

Le  beau  tableau  que  David  nous  retrace  d'une  heureuse  famille  ! 
Il  la  représente  rangée  autour  d'une  table  frugale ,  où  il  semble  que 
les  anges  s'invitent  à  la  considérer  avec  joie. 

Cette  famille  est  composée  d'un  père  qui  n'a  point  d'autre  des- 
sein que  de  servir  Dieu  et  de  le  voir  servir  dans  sa  maison  ;  d'une 
mère  qui  n'a  point  en  ce  monde  d'autre  joie  que  de  plaire  à  Dieu 
et  à  son  mari,  et  de  voir  croître  en  grâce  et  en  sagesse  ses  enfants, 
qui  n'ont  entre  eux  qu'un  cœur  et  qu'une  àme,  toujours  unis  en- 
semble par  une  heureuse  conformité  de  sentiments  que  la  nature 
et  l'éducation  ont  fait  naître,  et  qui  croît  tous  les  jours  avec  l'âge. 
Dans  le  sem  de  cette  famille  régnent  la  paix ,  la  tranquillité ,  la 
concorde,  et  plus  encore  la  piété  et  la  crainte  de  Dieu»  Mille  béné- 
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dictions  se  répandent  sur  elle,  et  sont  comme  le  page  du  bonheur 
que  Dieu  leur  prépare  à  tous,  quand  ils  seront  un  jour  réunis  dans 
le  ciel  pour  ne  se  séparer  jamais. 

Pensez-y,  enfants  et  parents.  Votre  maison  se r<i  T image  du  para- 
ît is,  si  elle  est  formée  sur  ce  yrand  modèle. 

Pour  attirer  sur  eux  dfs  bénédictions  aiiondantes,  les  enfants 
doivent  remplir  leurs  obligations  envers  leurs  parents;  ils  leur 
doivent  le  respect,  l'obéissanoe,  l'ailection,  la  reconnaissance,  «it, 
dans  leurs  besoins,  les  secours  nécessaires  pour  leur  subsistance, 
selon  leurs  moyens.  A  ce  prix ,  ils  seront  les  enfants  de  Dieu  même, 
et  ils  auront  part  à  ses  récunipmscs. 

Histoire  d'un  mnavuis  fils  et  d'un  mauvais  père. 

Le  |H'ro  le  plus  criminel  et  le  p!uS  malhoureux  qui  fut  peut-être  jamais 
avait  un  fils  aussi  méchant  que  lui  ;  plonijés  l'un  et  l'autre  dans  tous  les 
crimes,  ils  se  prôcipilaiont  dans  tous  les  malheurs.  Le  fils,  désobéissant,  in- 
docile, était  colère,  violent,  emporté  jusqu'à  la  fureur;  tous  les  jours  ils 
otaiont  dans  des  dis|)utes,  des  querelles,  des  violences  continuelles,  lan- 
ç  mt  luii  contre  l'autre  toutes  sortes  de  malédictions.  Un  jour  que  le  père, 
tléjà  avancé  en  âge,  voulut  reprendre  son  fils  et  lui  reprocher  sa  mauvaise 
conduite .  ce  fils  malheureux ,  dans  un  excès  de  fureur ,  se  jette  sur  son  père, 
le  renverse  par  terre ,  et  le  prenant  par  les  cheveux ,  le  traîne  le  long  des 
degrés  pour  le  mettre  hors  de  la  maison.  Quand  il  fut  arrivé  a  un  ceriain  point 
le  père,  élevant  la  voix  :  Arrête ,  malheurenx,  lui  dit-il,  arrête  :  je  n  ai  pas 
traîné  mon  père  plus  loin  quand  j'étais  à  ton  àj^e.  Ce  père  coupable  reconnut 
a  ce  moment  la  justice  et  la  venj2;eance  de  Dieîi ,  qui  permettait  que  son  fils 
lui  fit  le  même  traitement  que  lui-même  avait  fait  autrefois  à  son  père. 

0  jui^ements  de  Dieu,  que  vous  êtes  terribles!  mais,  ô  enfants 
dénaturés,  que  vous  êtes  coupables  !  Apprenez  à  respecter  vos  pères, 
quelque  coupables  qu'ils  puissent  être.  Je  sais  que  des  excès  aussi 
horribles  que  ceux-là  n'arrivent  que  parmi  des  gens  sans  senti- 
ments et  d'un  certain  état;  mais  dans  les  conditions  même  les  plus 
élevées,  si  les  excès  des  enfants  ne  sont  pas  si  grands  au  dehors, 
combien  d'autres  désordres  où  ils  tombent,  moins  sensibles  aux 
yeux  des  hommes,  et  peut-être,  dans  le  fond,  aussi  criminels  aux 
yeux  de  Dieu  ! 

Enfants,  pensez-y;  Dieu  vous  attend,  et  vous  jugera. 

L'histoire  nous  rapporte  un  trait  bien  remarquable  en  ce  point.  Un  père 
chrétien  n'avait  rien  oublié  pour  donner  une  bonne  éducation  à  son  fils  : 
bons  exemples,  instructions  saintes,  avis  salutaires,  tout  avait  été  employé  ; 
mais  le  mauvais  naturel  et  les  passions  criminelles  avaient  dominé  le  fils , 
qui  causait  tous  les  jours  de  nouveaux  chagrins  en  donnant  dans  de  nou- 
veaux désordres.  Ce  père  infortuné  apprit  de  manière  à  ne  pouvoir  en  douter 
que  son  fils  dénature  avait  formé  ie  projet  détestable  de  l'assassiner,  pour 
iouir  plus  tôt  de  son  héritage  et  vivre  en  liberté.  Pénétré  de  douleur  et  vou- 
lant faire  un  dernier  effort  pour  toucher  ce  cœur  barbare,  il  dit  un  jour  à  son 
fils  :  Mon  fils,  voulez  -vous  venir  vous  promener  avec  moi  ?  vous  me  ferez 
plaisir  de  m'accompagner.  Le  fils  y  consent ,  peut-être  pour  exécuter  son 
détestable  dessein.  Le  père  le  mène  insensiblement  dans  un  endroit  écarté;  et 
assez  avant  dans  une  forêt.  Alors  s'arrêtant  tout  à  coup  :  Mon  fils ,  lui  dit-il, 
j'ai  appris,  et  je  suis  assuré  que  vous  avez  pris  la  résolution  de  m'assassi- 
ner  :  malgré  les  sujets  de  plainte  que  j'ai  contre  vous ,  vous  êtes  mon  tils ,  et 
je  vous  aime  encore  ;  j'ai  voulu  vous  donner  une  dernière  marque  de  ma 
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tfindresse.  Je  vous  ai  conduit  dans  rctte  forrt ,  et  dans  un  endroit  écarté 
où  nous  serons  sans  témoins ,  et  où  l'on  ne  pourra  avoir  aucune  connais- 
sance de  votre  crime.  Alors,  tirant  un  poignard  qu  il  avait  caché:  Voilà, 
lui  dit-il.  voila  un  poignard;  contentez  votre  passion;  exécutez  votre  cou- 
pable projet  :  mettez-moi  a  mort ,  puisque  vous  l'avez  résolu  ;  du  moins  . 
en  mourant  ici ,  je  vous  sauverai  des  mains  de  la  justice  humaine  :  ce  sera 
la  la  dernière  preuve  de  ma  tendresse  pour  vous;  et,  dans  mon  extrême 
iiouleur,  i'aniai  du  moins  la  consolation  de  vous  sauver  la  vie  tandis  que 
vous  me'Vùterez.  Le  fils,  touché,  étonné,  ne  pouvait  contenir  ses  sou- 
pirs; fondant  en  larmes,  il  se  jette  aux  i^enoux  de  son  père,  lui  demande 
mille  fois  pardon  de  son  crime,  lui  proteste  devant  iJieu  ({u'ii  chant^era  de 
conduite  envers  le  meilleur  et  le  plus  tendre  des  pcn>s.  Il  tint  parole;  dés 
ce  moment  il  donna  a  ce  tendre  père  autant  de  consolation  et  do  joie  qu'il 
lui  avait  causé  d'amertume  et  de  chagrins.  Ici  que  de  réllexions  se  pré- 
sentent aux  pères  et  aux  enfants! 


L'AMOUR  DE  DIEU. 

Pensez -y  bien  toute  votre  vie. 

Nous  ne  sommes  en  ce  monde  que  pour  servir  et  pour  aimer 
Dieu;  il  ne  nous  a  donné  un  cœur  capable  d'aimer  que  pour  lui  en 
consacrer  toutes  les  affections;  il  ne  nous  a  donné  une  vie  et  un 
temps  à  casser  sur  la  terre  que  pour  mériter,  en  l'aimant  en  ce 
monde,  ae  l'aimer  et  de  le  posséder  à  jamais  dans  l'autre. 

Dieu  nous  a  expressément  commandé  de  l'aimer  :  Vous  aimerez 
le  Seigneur,  nous  dit-il,  de  tout  votre  esprit,  de  tout  votre  cœur, 
de  toute  votre  âme ,  de  toutes  vos  forces  :  Diligea  Dominum  ex 
toto  corde  tua,  etc.  (1).  «  Mon  Dieu!  s'écrie  saint  Augustin,  fallait- 
il  donc  nous  faire  un  précepte  de  vous  aimer,  et  des  menaces  si 
nous  ne  vous  aimions  pas?  Ne  suffisait-il  pas  de  nous  permettre  de 
vous  aimer?  et  n'est-ce  pas  là  pour  nous  ta  plus  grande  des  grâces 
et  le  plus  grand  des  bonheurs  ?  » 

Dieu  est  infiniment  digne  de  notre  amour:  tout  ce  qui  est  ca- 
pable de  toucher,  de  gagner,  d'attirer  les  cœurs.  Dieu  le  possède 
et  nous  le  présente:  bonté  suprême,  beauté  souveraine,  miséri- 
corde sans  Dornes,  amabilités  intinies,  océan  immense  de  toutes 
les  perfections  adorables,  source  ineffable  de  tous  les  biens,  que 
peut-on  désirer  qu'on  ne  trouve  dans  Dieu  et  qui  n'engage  à  l'aimer? 

Amour  divin,  vertu  aimable,  elle  présente  toutes  les  délices; 
vertu  sublime,  elle  nous  élève  au-dessus  de  nous-mêmes,  elle 
nous  associe  avec  les  intelligences  célestes;  vertu  universelle,  elle 
renferme  toutes  les  autres,  et  les  relève,  les  ennoblit  et  les  per- 
fectionne ;  vertu  céleste ,  Jésus  -  Christ  même  est  venu  apporter  du 
ciel  ce  l'en  sacré  sur  la  terre ,  et  il  ne  désire  que  d'en  embraser 
tous  les  cœurs  ;  vertu  divine ,  elle  nous  transporte  en  çiuelqae  ma- 
nière dans  le  sein  de  Dieu  même ,  pour  vivre  de  sa  vie ,  pour  être 
heureux  un  jour  de  son  propre  boidieur.' 

Mais  surtout  vertu  absolument,  essentiellement  et  indispensa- 
blement  nécessaire  pour  le  salut  éternel.  Si  nous  n'aimons  pas 
Dieu,  nous  sommes  éloignés  de  sa  grâce,  éloignés  de  son  règne, 

(I)  Deut.,  VI. 
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éloignés  de  son  cœur;  si  nous  n'aimons  pas  Dieu,  nous  n'avons 
aucun  bien,  aucun  mérite,  aucune  vertu  digne  de  récompense; 
si  nous  n'aimons  pas  Dieu,  quand  nous  posséderions  tous  les  biens, 
tous  les  trésors,  les  sceptres,  les  couronnrs,  le  monde  entier,  sant- 
cet  amour  nous  ne  possédons  rien. 

Si  nous  n'aimons  pas  Dieu ,  nous  n'entrerons  jamais  dans  le  ciel, 
jamais  nous  n'aurons  de  [)art  parmi  les  élus. 

Si  nous  n'aimons  pas  Dieu,  jamais  nous  n'aurons  d'autre  par- 
tage que  l'enfer  et  l'éternité  malheureuse,  dans  l'abîme  de  tous  les 
malheurs ,  de  loutts  les  horreurs  et  de  tous  les  tourments. 

Ainsi,  ou  aimer  Dieu  en  ootte  vie,  ou  être  à  jamais  malheureux 
dans  l'autre;  ou  brûbir  des  tlammf.'S  de  l'amour  divin  sur  la  terre, 
ou  être  à  jamais  consumé  des  flammes  vengeresses  du  feu  de  l'en- 
fer, il  n'est  point  de  milieu  pour  nous  :  si  nous  vivons,  si  nous 
mourons  dans  l'amour  de  Dieu,  nous  sommes  assurés  de  la  pos- 
session éternelle!  de  tous  les  biens;  si  nous  vivons,si  nous  mourons 
sans  ce  saint  amour,  nous  tombons  dans  le  centre  et  le  comble  de 
tous  les  nialheurs. 

0  hommes  !  qui  que  nous  soyons,  qui  vivons  sur  la  terre,  ai- 
mons Dieu:  il  est  notre  Créateur,  notre  Sauveur,  notre  Roi,  notre 
Père,  notre  ami,  notre  tout;  sans  lui,  tout  le  reste  ne  nous  est 
rien.  Aimons  Dieu,  c'est  notre  devoir,  notre  mérite,  notre  bonheur, 
notre  gloire  :  quoi  de  plus  grand  que  d'aimer  un  Dieu?  quoi  de 
plus  heureux  que  d'en  être  aimé  ? 

Aimons  Dieu,  aimons-le  de  tout  notre  cœur:  qui  est-ce  qui  mé- 
rite mieux  toutes  nos  affections  que  Celui  qui  en  est  le  premier 
principe  et  qui  doit  en  être  la  lin  dernière? 

Aimons  Dieu  dans  tout,  avant  tout,  par- dessus  tout,  préféra- 
blement  à  tout;  aimons  Dieu,  et  n'aimons  que  Dieu,  ou  tout  en 
Dieu,  et  toujours  moins  que  Dieu;  aimons  Dieu,  et  en  l'aimant 
ne  desirons  d'autre  récompense  que  de  l'aimer  toujours  davantage. 

0  heureux  le  cœur  qui  aime  son  Dieu  :  il  fait  en  ce  monde  ce 
que  les  saints  feront  éternellement  dans  le  ciel.  0  malheur  à  l'àme 
qui  n'aime  pas  Dieu  !  son  état  approche  de  celui  des  réprouvés  dans 
l'enfer. 

Diiigam  te,  Domine  (l).  Qne  je  vous  aime,  ô  mon  Dieu,  le 
désir  de  mon  cœur,  le  centre  de  mon  corps ,  le  terme  de  mes  espé- 
rances! Que  je  vous  aime,  Ô  mon  Dieu!  mais  que  je  vous  aime 
d'un  amour  tendre,  d'un  amour  sincère ,  d'un  amour  efficace,  d'un 
amour  désintéressé,  d'un  amour  constant,  de  l'amour  dont  vous- 
même  vous  nous  aimez;  que  je  vous  aime  en  ce  monde,  pour  vous 
aimer  plus  parfaitement  et  éternellement  dansT autre.  Ainsi  soit-il. 

Pensons-y  bien  :  aimons  Dieu,  et  ne  vivons  que  pour  Dieu. 

HISTOIRES. 

Le  beau  spectacle ,  le  grand  modèle  que  présenta  autrefois  une  femme  à 
Alexandrie  1  Elle  parut  un  jour  dans  la  place  publique  de  cette  grande  ville 
tenant  d'une  main  un  vase  rempli  d'eau ,  et  de  l'autre  un  flambeau  allumé. 
Et  que  prétendez- vous  avec  cet  appareil?  lui  dit- on.  Je  voudrais,  répon- 
dit-elle, avec  ce  flambeau  embraser  tout  le  ciel,  avec  cette  eau  éteindre 

(1)  Psalm.  xvu. 
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tous  les  feux  de  l'onfor.  alin  que  désormais  on  naimàt  plus  Pieu ,  ni  p.ir 
l'espérance  des  rérompcnses ,  ni  par  la  rniinto  des  peines ,  mais  purement 
et  uni(juement  pour  lui -môme  et  pour  ses  perfeetions  adorables. 

Beaux  sentiments  et  bien  dignes  d'une  grande  àme  qui  connaît 
ce  que  c'est  (lue  Dieu,  et  combieu  il  mérite  par  lui-même  toutes 
les  affections  de  nos  cœurs  ! 

On  raconte  des  Japonais  que.  quand  on  leiir  annon(;nit  rKv<inc;ilo,  qu'on 
les  instruisait  des  grandeurs,  des  beautés,  des  amabilités inlinies de  Dieu  ; 
quand  .surtout  on  leur  apprenait  les  grands  mystères  de  la  religion,  tout  ce 
<îue  Dieu  a  fait  pour  les  hommes,  un  Dieu  naissant,  un  Dieu  souffrant,  un 
Dieu  mourant  pour  leur  amour  et  pour  leur  salut  :  ()  (ju'il  e.st  grand!  se- 
criaient-ils  dans  leurs  doux  transports ,  qu'il  est  bon  et  aimable,  le  Dieu  des 
chrétiens!  Mais  (|uand  ensuite  on  leur  ajoutait  (ju'il  y  a  un  commande 
ment  exprés  d  aimer  Dieu,  et  des  menaces  si  on  ne  l'aime  pas,  ils  étaient 
surpris,  et  ne  pouvaient  revenir  de  leur  étonnement.  lié  (juoi!  disaient-ils, 
quoi  !  à  des  hommes  raisonnables  un  précepte  d  aimer  Dieu ,  qui  nous  a  tant 
aimés!  et  n'est-ce  pas  le  plus  grand  des  bonheurs  de  l'aimer,  et  le  plus 
grand  des  malheurs  de  ne  l'aimer  pas?  Quoi!  les  chrétiens  ne  sont- ils  pas 
iouiours  au  pied  des  autels  de  leur  Dieu,  tout  pénétrés  de  ses  bontés,  tout 
embrasés  de  son  saint  amour!  Mais  quand  ils  venaient  à  apprendre  qu'il  > 
avait  des  chrétiens  qui  non-seulement  n'aimaient  pas  Dieu ,  mais  qui  l'of- 
fen.saient,  qui  l'outrageaient  :  O  peu))le  injuste  ,  (>  cœurs  ingrats,  barbares  ' 
sécriaient-ils  avec  indignation  :  est-il  donc  possible  que  dos  chrétiens  soient 
capables  de  ces  horreurs?  et  dans  quelle  terre  maudite  habitent  donc  ces 
hommes  sans  cœur  et  sans  sentiments? 

Chrétiens,  nous  ne  méritons  que  trop  ces  justes  reproches;  et  un 
jour  ces  peuples  éloignés  de  nbus,  ces  nations  étrangères,  appe- 
lés en  témoifînage  contre  nous,  nous  accuseront,  nous  condamne- 
ront devant  Dieu. 

RÉFLEXIONS. 

Pensez-y  ;  le  précepte  de  l'amour  divin  est  le  premier,  le  plus  essentiel 
des  préceptes,  c'est  l'accomplissement  de  toute  la  loi. 

Pensons-y,  et  faisons  en  ce  monde,  autant  qu'il  est  en  nous,  ce  que  les 
saints  font  aans  le  ciel ,  ce  que  nous  espérons  faire  dans  l'éternité  :  aimons 
Dieu  de  tout  notre  cœur. 

Triste  pensée!  peut-être  jusqu'à  présent  n'avons- nous  pas  encore  aimé 
Dieu  d'une  manière  digne  de  Dieu'  Consacrons  du  moins  le  reste  de  noire 
vie  à  ce  saint  amour. 


LE    PARADIS. 

Pensez -y  bien;  c'est  le  terme  de  votre  bonheur  ;  fait  es -en 
l'unique  objet  de  vos  soins. 

Pour  nous  faire  comprendre  quels  sont  les  biens  immenses, 
quelles  sont  les  joies  ineffables  du  paradis,  il  faudrait  qu'une  de 
ces  âmes  bienheureuses  descendît  du  ciel,  et  nous  en  racontât  les 
merveilles.  Non,  dit  saint  Paul,  l'œil  de  Thomme  ne  saurait  voir, 
l'oreille  ne  saurait  entendre,  le  cœur  ne  goûtera  jamais  en  ce 
monde  le  bonheur  que  Dieu  a  préparé  à  ses  élus  d'ans  sa  gloire. 
Ocu'us  non  vidit,  nec  amis  a.udivil{\).  Imaginons-nous,  si  nous 


(1)  1  Cor.,  Il, 
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lo  pouvons,  quelle  sera  la  joie  dune  àine  qui  entrera  un  jour  dans 
le  ciel.  0  doux  moment  que  celui  qui ,  terminant  les  misères  de 
cette  vie,  commencera  le  bonheur  de  son  «îternité!  Quelles  délices, 
quel  contentement,  (juels  transports,  quand  elle  verra  enfin  son 
Dieu,  (luand  elle  se  verra  à  jamais  assurée  de  son  sort! 

Quelle  joie  pour  un  captil'  durant  de  lonL'iies  années  char^'é  de 
chaînes,  quand  il  vient  à  recouvrer  la  liberté  et  à  sortir  de  son 
triste  esclavage!  quelle  joie  pour  nn  prisonnier  durant  longtemps 
enfermé  dans  les  horreurs  d'un  sombre  cachot,  quand  il  revoit 
enfin  la  lumière!  quelle  joie  pour  un  homme  ijui  a  fait  un  long 
trajet  sur  une  mer  orageuse,  à  travers  les  tempêtes  et  les  écueils, 
où  il  a  été  mille  fois  en  danger  de  périr,  quand  il  vient  enfin  heu- 
reusement à  toucher  au  port  après  lei)uel  il  soupirait  depuis  si  long- 
temps! Faible  image,  image  bien  imparfaite  ae  la  joie,  de  la  con- 
solation, du  bonheur  d'une  âme  qui,  après  la  captivité,  le  triste' 
exil ,  les  longues  souffrances  de  cette  vallée  de  larmes ,  entre  enfin 
dans  l'heureux  port  du  salut,  dans  la  région  des  vivants,  pour 
vivre  à  jamais  dans  le  sein  (les  élus,  de  la  vie  de  Dieu  même, 
l'auteur  de  son  être,  le  terme  de  ses  désirs,  le  centre  de  son  repos, 
sans  craindre  de  le  perdre  jamais,  assurôo  de  le  posséder  toujours, 
heureuse  du  même  bonheur  que  lui. 

Ah  !  qu'il  est  doux  pour  elle  de  ne  s'être  point  attachée  au 
monde,  de  s'être  éloignée  de  sa  contagion  et  de  ses  dangers >  de 
s'être  privée  de  ses  trompeuses  délices,  de  s'être  fait  de  saintes 
violences  durant  quelques  années  pour  jouir  à  jamais  d'un  bon- 
heur parfait!  Qu'il  est  consolant  pour  elle  d'avoir  servi  son  Dieu, 
pratiqué  la  vertu,  respecté  la  sainteté  de  la  loi,  pour  en  recevoir 
une  récompense  bien  au-dessus  de  ses  mérites  et  de  ses  espérances! 

Que  pense -t- elle  alors  des  fausses  joies  de  ce  monde,  des  biens 
périssables  de  la  terre,  de  tout  ce  qu'on  appelle  richesses,  hon- 
neurs, plaisirs  et  satisfactions?  Qu'est-ce  que  tout  cela  paraît  à 
ses  yeux,  et  que  lui  en  resterait -il  quand  elle  en  aurait  joui, 
quand  elle  s'y  serait  livrée  durant  la  vie  ?  N'aurait-il  pas  fallu  les 
quitter  un  jour?  Que  lui  en  resterait-il  en  ce  moment,  que  le  regret 
d'en  avoir  été  malheureusement  éprise  et  séduite? 

La  voilà  donc  entrée  dans  le  sein  d'Abraham  avec  les  élus;  la 
voilà  assurée  de  son  bonheur  éternel,  délivrée  des  dangers,  des 
misères,  des  craintes,  des  alarmes  de  cette  vie  périssable,  nageant 
dans  des  torrents  de  délices,  dans  la  possession  immuable  du  sou- 
verain bien,  absorbée  dans  l'océan  immense  des  perfections  ado- 
rables de  1  Etre  suprême,  dans  la  contemplation  éternelle  des 
bontés,  des  beautés,  des  amabilités  infinies  de  son  Dieu.  Non,  ce 
n'est  point  tant  la  joie  du  Seigneur  qui  est  entrée  dans  elle,  que 
c'est  elle-même  gui  est  entrée  dans  la  joie  du  Seigneur  :  Intra  m 
gaudium  Domini  tut  (1).  Elle  y  vit,  elle  y  règne,  elle  y  vivra, 
elle  y  régnera  à  jamais,  sans  que  ni  les  vicissitudes  du  temps,  ni 
l'incertitude  des  événements ,  ni  les  amertumes  des  chagrins ,  ni 
les  terreurs  des  alarmes  viennent  jamais  altérer  son  bonheur;  tant 
<}ue  Dieu  sera  Dieu,  durant  tous  les  siècles  des  siècles,  et  au  delà 
des  siècles,  durant  une  éternité  tout  entière,  elle  sera  ce  qu'elle 

(1)  Matth.,  xwni. 


sein; 


I.  AME   PENITENTK. 


323 


est,  toujours  contente,  toujtnirs  houreuse,  toujours  assurée  et 
tranquille  dans  la  possession  de  son  sort,  toujours  s't^criaîit  de  con- 
cert avec  les  élus;  Inreni  qnem  (lilif/H  (mivia  nina  (1)  ;  J'ai  enlln 
trouvé  celui  qui  fait  l'ùbjj^t  de  tous  lurs  désirs. 

Tel  est  donc  le  bonheur  inciraMo  de  ctttr  âme;  telle  est  la  joie 
indicible  des  élus  dans  le  ciel.  Nous  sommes  faits  nous-mêmes 
pour  ce  bonheur;  nous  pouvons  un  jour  avoir  part  à  cette  joie: 
tous  tant  que  nous  sommes,  nous  avons  une  place  marquée  dans 
le  ciel,  nous  y  sommes  tous  appelés;  nous  pouvons  y  arriver,  nous 
devons  y  aspirer;  mais  pour  cela  il  fautla  mériter.  Ilé!as!»iu'avons- 
nous  fait  pour  cela  jusfiu'à  présent?  Comment  et  par  quoi  l'avons- 
nous  méritée?  Y  avons-nous  pensé?  Nous  en  sommes-nous  rendus 
dignes?  Nous  savons  qu'on  n'arrive  au  Thabor  que  par  le  Calvair»,', 
u'il  faut  combattre  pour  remporter  la  victoire,  (}ue  le  royaume 
u  ciel  souft're  violence  :  par  quels  combats  avons- nous  mérité   la 


a 


sein?  Ames  prédestinées,  aurai -je  part  un  jour  à  votre  gloire  et  à 
vos  délices? 

Pensez -y;  ne  cessez  d'y  penser,  et  plus  encore  d'y  travailler. 
Combien,  pour  n'y  avoir  pas  pensé,  en  seront  à  jamais  bannis! 

HISTOIRE. 

Le  roi  Assuérus,  voulant  récompenser  Mardochée  d'un  service  essentiel 
qu'il  avait  rendu  à  l'Ktat,  le  (it  revêtir  dos  habits  royaux,  lui  mit  la  cou- 
ronne sur  la  tête,  le  lit  monter  sur  son  char  de  triomnho,  en  un  mot,  l'en- 
vironna de  toute  la  majesté  et  de  tout  l'éclat  de  la  (liu'nité  royale;  alors  il 
ordonna  à  un  de  ses  premiers  courtisans  de  conduire  ainsi  Mardochée 
triomphant  dans  toute  la  ville  impériale,  avec  un  héraut  d'armes  qui  les  pré- 
cédait, en  criant  à  haute  voix  a  tout  le  peuple  accouru  en  foule  :  (^est  ainsi 
que  sera  honoré  celui  que  le  roi  voudra  honorer  :  Sic  honorabUur  quem  rtx 
voluit  honorare  (2). 

Si,  dans  ce  moment,  Dieu  présentait  h  nos  yeux  un  de  ses  élus 
dans  tout  l'éclat  de  la  gloire  dont  il  est  environné  dans  le  ciel  ; 
qu'il  nous  le  montrât  avec  ces  joies,  ces  douceurs,  ces  délices 
dont  les  saints  sont  inondés  dans  la  céleste  patrie,  en  nous  disant 
à  tous:  Sic  honornbitur  quem  rex  voluit  honorare:  Voyez,  admi- 
rez ,  ô  hommes  mortels  1  c'est  ainsi  que  Dieu  honore ,  récompense 
ses  saints  dans  sa  gloire  :  à  cette  vue ,  quels  seraient  nos  trans- 
ports ? 

Hommes  ambitieux ,  nous  dirait-il ,  nue  sont  tous  ces  honneurs 
frivoles  du  monde  en  comparaison  des  nonneurs ,  de  la  gloire  qui 
est  destinée  aux  élus  ?  Homme  avare ,  que  sont  tous  ces  biens 
fragiles,  ces  périssables  richesses,  en  comparaison  des  trésors 
immenses  que  Dieu  a  préparés  dans  le  ciel  ?  Homme  sensuel  et 
voluptueux ,  que  sont  tous  ces  plaisirs  honteux ,  ces  douceurs  sé- 
duisantes et  criminelles  dont  tu  jouis  dans  le  temps,  en  compa- 
raison des  cures,  des  ineffables  délices  que  tu  aurais  pu  goûter 
dans  l'éternité?  Sic  honoruhitur.  Ah!  que  cette  vue,  que  ce  spec- 

(I)  Cant,  m.— ^2)  Esth.,  it. 
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Ucle  serait  l)ien  capible  de  noua  (lêpoi1l»!r  de  tous  les  faux  biens 
de  ce  monde  tronipeur,  vi de  nous  laire  soupirer  ardimmcnt  aprè.s 
les  biens  solides  et  permanents  de  rimmorlalit(5i  glorieuse!  Ce  que 
nos  yeux  ne  sauraient  voir,  la  foi  nous  le  montre,  du  moins  nous 
le  fait  esi)érer.  Uendons-nous  dignes  de  la  vie  immortelle  par  une 
vie  sainte.  Le  ciel  nous  attend,  cessons  de  nous  attacher  à  la  terre: 
nous  n'avons  point  ici  de  cité  permanente  ;  le  ciel  est  notre  véri- 
table patrie. 

RKFLKXIONS. 


18 -y,  et  no  pensons  qu'à  le  méditer;  liotiroiix  qui  y  aura  pensé 
^ie  1  Où  irons-nous  quand  nous  mourrons?  (,)uoi  sera  notre  sort?  le 


Pensons  - 
toute  sa  vie' 

paradis  ou  l'enfer.  Heau  ciel,"  je  ne  te  verrai  jamais,  disait  un  hérésiarque  ;» 
la  mor.  Quels  sentiments  1  quelle  mort!  mon  lils,  regardez  le  ciel,  disait 
une  mère  à  son  fils  souffrant  le  martyre.  L'K}i;lisenous  ledit  a  tous  :  Rep;ar- 
doz  le  ciel,  rendez-vous  digne  d'y  entrer  un  jour  ,  et  voyez  si  la  vie  que  vous 
menez  peut  vous  y  conduire. 


SENTIMENTS  DE  PÉNITENCE 

TIRÉS  DE  l'ÉCRITDRR  SAINTE. 

Ayez  pitié  de  moi,  6  mon  Dieu ,  selon  votre  grande  miséricorde, 
et  selon  la  profondeur  immense  de  ma  misère. 

J'ai  pèche  contre  le  ciel  et  en  votre  présence. 

J'ai  péché,  et  mon  péché  est  toujours  présenta  mes  yeux. 

Je  me  suis  égaré  comme  une  brebis  intidèle  qui  a  abandonné  son 
charitable  pasteur. 

Ah!  Seigneur!  ayez  pitié  de  mon  àme,  qui  vous  a  coûté  si  cher, 
que  vous  avez  daigné  racheter  au  prix  de  votre  sang. 

Ne  me  punissez  pas  dans  l'étendue  de  votre  colère  et  dans  la  ri- 
gueur de  votre  justice ,  comme  je  l'aurais  mérité. 

Hélas!  Dieu  de  toute  sainteté,  si  vous  nous  jugez  dans  cette 
rigueur  de  justice,  qui  pourra  subsister  devant  vous  ? 

Mais  non ,  ô  le  Dieu  des  miséricordes  !  vous  ne  vous  montrerez 
pas  inflexible  à  mes  prières  et  insensible  à  mes  gémissements. 

Vous  aurez  pitié  de  moi.  parce  que  mes  péchés  sont  grands,  et 
que  leur  énormité  même  fera  éclater  votre  miséricorde,  qui  dai- 
gnera me  les  pardonner  dès  que  je  les  détesterai. 

Oui,  mon  Dieu,  je  les  déteste  sincèrement  et  de  tout  mon  cœur; 
et,  avec  le  secours  de  votre  grâce,  je  mourrai  mille  fois  plutôt  que 
de  vous  offenser  de  nouveau. 

AMENDE  HONORABLE 

ET  CONSÉCRATION  AU   COEUR    DE  JÉSUS. 

Je  VOUS  ai  offensé,  ô  mon  Dieu,  et  j'ai  affligé  votre  rreur,  en 
livrant  mon  esprit  aux  vanités  du  monde,  et  mon  cœur  aux  d.éré- 
glements  des  passions.  Cependant,  connaissant  votre  infinie  bonté, 
je  viens  implorer  votre  miséricorde,  et  me  jeter  dans  ^  otre  cœur 
adorable  comme  dans  mon  asile.  C'est  dans  ce  sacré  cœur,  ô  mon 
doux  Jésus^  que  je  veux  vivre;  c'est  dans  votre  sacré  cœur  que  Je 
veux  mourir  j  c'est  dans  cet  abîme  de  vos  miséricorde^^  que  je  jette 
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toutes  mes  mis^^c^;.  Quoique  Krnnds  que  soiont  mes  péchés,  je  sais 
que  votre  cœur  est  toujours  disposé  à  rue  les  p.inlounerdrs  j]ue  je 
h'S  déteste,  et  que  je  suis  résolu  à  ne  plus  les  commettre.  Oui,  Sei- 
gneur, en  votre  s.uut  nom  de  Sauveur  et  de  Père,  vous  me  par- 
donnerez mon  péché,  parce  qu'il  est  ^rand,  et  que,  plus  il  est 
grand,  plus  vous  ferez  éclater  la  grandeur  de  vos  miséricordes. 
Soyez  donc,  Seigneur  Jésus,  favorable  à  un  pécheur  tel  que  je 
SUIS,  ;\  un  pécheur  qui  ne  le  veut  plus  être  ;  faites  qu'il  vous  craigne 
et  qu'il  vous  aime,  parce  qu'il  sait  que  vous  pouvez  le  perdre,  et 
que  vous  voulez  le  sauver.  Ainsi  soit-ii. 


ORAISON  UNIVERSELLE 

POUR  TOUT  CE  QUI  REGARDE  LE  SALUT. 

Mon  Dieu,  je  crois  en  vous,  mais  fortifiez  ma  foi;  j'espère  en 
vous,  mais  affermissez  mon  espérance;  je  vous  aime^  mais  aug- 
mentez mon  amour;  je  me  repens  d'avoir  péché,  mais  redoublez 
mon  repentir. 

Je  vous  adore  comme  mon  premier  principe;  je  vous  désire 
comme  ma  dernière  fin  ;  je  vous  remercie  comme  mon  bienfaiteur 
perpétuel;  je  vous  invoque  comme  mon  souverain  défenseur. 

Mon  Dieu,  daignez  me  régler  par  votre  sagesse,  me  contenir 
par  votre  justice,  me  consoler  par  votre  miséricorde ,  me  protéger 
par  votre  puissance. 

Je  vous  consacre  mes  pensées,  mes  désirs,  mes  paroles,  mes 
actions  et  mes  souffrances,  afin  que  désormais  je  pense  à  vous,  je 
soupire  après  vous,  je  parle  de  vous,  j'agisse  selon  vous,  et  je 
souffre  pour  vous. 

Seigneur  1  je  veux  ce  que  vous  voulez,  parce  que  vous  le  voulez, 
comme  vous  le  voulez,  et  autant  que  vous  le  voulez. 

Je  vous  prie  d'éclairer  mon  entendement ,  d'embraser  ma  vo- 
lonté ,  de  purifier  mon  corps  et  de  sanctifier  mon  âme. 

Mon  Dieu,  animez-moi  a  exçiermes  offenses  passées,  à  corriger 
les  passions  qui  me  dominent,  à  pratiquer  les  vertus  qui  me  con- 
viennent, et  à  fuir  les  vices  qui  me  déshonorent. 

Remplissez  mon  cœur  de  tendresse  pour  vos  bontés ,  d'aversion 
pour  mes  défauts,  de  zèle  pour  le  prochain,  et  de  mépris  pour  le 
monde. 

Qu'il  me  souvienne,  Seigneur,  d'être  soumis  âmes  supérieurs, 
charitable  envers  mes  inférieurs,  fidèle  âmes  amis,  et  indulgent 
à  mes  ennemis. 

Venez  à  mon  secours,  pour  vaincre  la  volupté  pcr  la  mortifi- 
cation, l'avarice  par  l'aumône,  l'ambition  par  l'humilité ,  la  pa- 
resse par  le  travail,  la  colère  par  la  douceur,  et  la  tiédeur  par  la 
dévotion. 

Mon  Dieu ,  rendez-moi  prudent  dans  les  entreprises ,  courageux 
dans  les  dangers ,  patient  dans  les  traverses ,  modeste  dans  les 
succès. 

Ne  me  laissez  jamais  oublier  de  joindre  l'attention  à  mes  prières, 
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la  tempérance  à  mes  repas,  l'exactitude  âmes  emplois,  et  la  con- 
stance a  mes  résolutions. 

Seigneur,  inspirez-moi  le  dessein  d'avoir  toujours  une  conscience 
droite,  un  extérieur  décent,  une  conversation  édifiaute  et  une  con- 
duite régulière. 

Que  je  m'applique  sans  cesse  à  dompter  la  nature ,  à  seconder  la 
grâce,  à  (garder  la'  loi ,  et  à  mériter  le  salut. 

Mon  Dieu,  découvrez-moi  (Quelle  est  la  petitesse  de  la  terre,  la 
grandeur  du  ciel,  la  brièveté  du  temps,  et  la  durée  de  l'éternité. 

Faites  que  je  me  prépare  à  la  mort,  que  je  craigne  votre  juge- 
ment, que  j'évite  renfer,et  que  j'obtienne  le  paradis  par  les  mérites 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Ainsi  soit-il. 


CONCLUSION. 

Trois  grands  sujets  d'étotinement  sur  la  conduite  et  l'nveufjlcment 
des  hommes.  Chacun  en  particulier  peut  se  les  appliquer  soi- 
même. 

1»  Sujet  d'étonnement  et  de  douleur.  Je  ne  suis  venu  au  monde 
que  pour  servir  et  pour  aimer  Dieu;  et  je  n'ai  presque  vécu  que 
pour  l'offenser.  Quelle  a  été  ma  vie  jusqu'à  présont?  à  quoi  ai- je 
pensé?  Depuis  que  je  suis  sur  la  terre,  à  qui  ai-je  donné  mon  cœur 
et  mes  sentiments?  Qu'ai- je  fait  pour  Dieu,  pour  l'auteur  de  mon 
être,  mon  premier  principe  et  ma  fin  dernière?  Quelle  ardeur,  quel 
empressement  ai -je  eus  pour  son  saint  service,  quel  zèle  pour  sa 
gloire  ? 

Hélas!  au  contraire,  que  n'ai-je  pas  à  me  reprocher  envers  lui! 
que  d'infractions  à  sa  loi,  que  d'infidélités  à  ses  grâces,  que  de 
résistances  à  ses  volontés,  que  d'oppositions  aux  desseins  de  sa 
providence  !  loin  de  le  servir,  toute  ma  vie  s'est  passée  à  l'offenser 
et  à  lui  déplaire. 

Etait-ce  pour  cela  que  Dieu  m'avait  créé  et  mis  sur  la  terre  ?  A 
quoi  dovais-je  employer  mon  esprit,  qu'à  contempler,  à  adorer  ses 
grandeurs"?  A  quoi  devais-je  consacrer  les  all'ections  de  mon  cœur, 
qu'à  aimer  ses  beautés  ineilables?  A  quoi  devais-je  donner  tous  mes 
soins,  qu'à  le  servir  et  à  me  sauver?  Je  ne  devais  vivre  que  pour 
lui,  et  peut-être  n'y  a-t-il  pas  eu  un  seul  jour  de  ma  vie  où  je 
l'aie  véritablement  aimé,  où  je  ne  l'aie  malheureusement  offensé. 

Cependant,  bientôt  peut-être  il  me  faudra  aller  paraître  devant 
lui  pour  lui  rendre  compte  de  ma  vie  et  de  toutes  mes  actions  :  que 
pourrai-je  lui  présenter? 

0  Etre  suprême,  auteur  de  mon  être,  arbitre  de  mon  sort  !  quand 
vous  m'avez  mis  au  monde,  que  les  desseins  de  votre  miséricorde 
étaient  grands  dans  vous^  et  qu'ils  pouvaient  être  consolants  pour 
moi  !  mais,  hélas  !  que  j'ai  mal  répondu  à  vos  desseins  adorables  ;  et 
en  voyant  la  manière  dont  j'y  ai  répondu,  puis-je  ne  pas  être  étonné 
de  moi-même  et  des  égarements  de  mon  cœur? 

2»  Sujet  d'étonnement.  Est-il  possible  qu'ayant  reçu  de  Dieu  tant 
de  grâces,  des  grâces  si  précieuses,  je  sois  encore  ice  que  je  su^s 
envers  ce  Dieu  de  bonté,  toujours  si  tiède,  si  lâche,  si  languissant. 
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en  un  mot,  si  coupable  et  si  pou  digne  de  lui?  Si  des  infidèles,  des 
idolâtres  avaient  reeu  les  grâces  que  j'ai  renies,  ils  seraient  deve- 
nus de  grands  saints;  si  des  pécheurs,  et  les  plus  grands  pécheurs, 
avaient  été  comblés  des  mêmes  faveurs,  ils  auraient  fait  pénitence 
sous  le  cilice  et  la  cendre. 

Quand  je  me  rappelle  tout  ce  que  Dieu  a  fait  pour  moi  dans 
tout  le  cours  de  ma  vie,  tant  de  dangers  dont  il  m'a  préservé, 
tant  d'occasions  où  il  m'a  soutenu,  tant  de  malheurs  qui  auraient 
pu  m'arriver, etoù  j'aurais  dû  périr  mille  fois,  mais  surtout  tant 
ae  grices  intérieures  et  personnelles  dont  il  n'a  cessé  de  m«'  la- 
voriser  :  vives  lumières,  sentiments  touchants,  remords  salutaires, 
reproches  amers  quand  je  m'éloignais  du  sentier,  cette  voix  secrète 
<^ui  ne  cessait  de  me  poursuivre  et  de  me  rappeler  à  la  lidélité  que 
j  avais  promise,  tant  d'autres  traits  d'une  providence  marquée, 
d'une  miséricorde  spéciale  sur  moi:  toutes  ces  faveurs,  quels  sen- 
timents doivent-elles  exciter  dans  mon  cœur? 

J'ai  reçu  ces  grâces,  j'en  ai  été  comblé:  quel  usage  en  ai -je 
lait?  quels  fruits  en  ai -je  retirés?  Quand  Dieu  me  montrera 
d'une  part  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  moi,  et  que  de  l'autre  il  me 
demandera  l'usage  que  j'en  ai  mit,  qu'aurai -je  à  lui  prt'-senter? 
Quid  potui  facerevineœ  meœ,  et  non  fcci?  me  dira -t- il  :  Qu'ai- 
je  pu  faire  en  ta  faveur  que  je  n'aie  fait?  et  après  tout  ce  que  j'ai 
fait,  que  n'avais-je  pas  droit  d'attendre  de  toi?  Est- il  de  vertu 
flue  tu  n'eusses  dû  pratiquer?  est-il  degré  de  sainteté  où  tu  n'eusses 
dû  aspirer?  et  cependant,  dans  quel  état  parais -lu  à  présenta 
mes  yeux  ? 

Ces  grâces  ne  t'ont  pas  été  données  en  vain  ;  tu  savais  le  compte 
gue  je  t'en  demanderais  un  jour?  Ce  jour  est  venu,  rends  compte 
à  ma  justice  de  tout  ce  que  ma  miséricorde  a  fait  pour  toi  dans 
tout  le  cours  de  ta  vie  :  Redde  rationem. 

Hélas!  Seigneur,  Dieu  de  bonté!  que  puis-  je  répondre,  et  que 
dois-je  faire,  si  ce  n'est  de  me  prosterner  à  vos  pieds,  de  gémir 
amèrement  devant  vous ,  d'implorer  encore  la  même  miséricorde 
dont  j'ai  ahusé,  de  vous  conjurer  de  ne  pas  me  priver  de  vos 
dons,  comme  je  l'aurais  mérité,  de  ne  pas  transporter  ailleurs 
le  flambeau  en  me  livrant  à  mes  funestes  ténèbres,  qui  devien- 
draient pour  moi  le  comble  de  l'aveuglement  et  de  tous  les  mal- 
heurs? 

3"  Sujet  d'étonnement  et  de  juste  douleur.  Je  savais  que  je 
n'étais  sur  la  terre  que  pour  peu  de  temps,  qu'une  éternité  sans 
bornes  m'attendait  après  ce  court  espace  de  temps ,  et  je  n'ai  vécu 
que  pour  le  temps  passager^  en  perdant  de  vue  cette  éternité  per- 
manente ? 

Je  savais  (jue  quelques  jours,  quelques  années  finiraient  bienttH 
ma  course,  que  mille  ans  n'auraient  pas  été  trop  longs  i)0ur  me 
préparer  à  l'éternité  où  je  pouvais  entrer  à  chaque  moment;  et  ce 
peu  de  temi^i'  que  j'ai  eu,  je  ne  l'ai  employé  qu'à  des  inutilités,  à 
des  amusem'^'itS;  a  d.es  liens:  et  •«''oii;'  «x-  *bin})S  (juiva  disparaître 
à  mes  yeux ,  ei  l'éternité  qui  va  s'cu^  ra  s-jus  mes  ^i .îds pour  m'en- 
sevelir  dans  son  sein.  ■-*-.'.. 

Sera -Cl  \uvt  éteinitc  1?  borbeirr,  ou  ()e  malheur,  pour  moi? 
qu"ai-je  luit  pour  !a  n.é::t:i  lieunasse?  0  t«"mps!  6  éternité  16 
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aveuglement  déplorable  de  l'homme!  auatre  jours  à  passer  en  ce 
monde,  et  une  éternité  tout  entière  aans  l'autre  :  et  ces  quatre 
jours  attirent  tous  mes  soins!  et  cette  éternité  est  comme  ounliée! 
Où  est  la  foi?  où  est  la  raison  ? 

Mais  un  sujet  d'étonnement  plus  grand  peut-être  encore  que 
tous  les  autres,  c'est  que  ce  Dieu  de  bonté,  ce  Dieu  oublié,  ce 
Dieu  outragé ,  est  encore  prêt  à  me  recevoir,  si  à  ce  moment  je 
reviens  sincèrement  à  lui:  oui,  quelque  grands  péchés  que  j'aie 
commis  contre  lui,  quelque  mépris  que  j'aie  eu  pour  sa  samte  loi , 
quelque  mauvais  usage  que  j'aie  fait  de  ses  grâces,  il  est  prêt  à 
me  les  pardonner,  si  mon  cœur  les  déteste;  quelque  criminel  abus 
que  j'aie  fait  du  temps,  il  me  laisse  encore  espérer  une  éternité  de 
bonheur. 

0  Dieu  saint!  Dieu  miséricordieMx !  est-il  possible  que  vous  por- 
tiez la  bonté  à  ce  point,  j'ose  dire  à  cet  excès ,  envers  une  créature 
si  ingrate,  si  infidèle,  si  coupable  envers  vous?  est-il  possible  que 
vous  jetiez  encore  des  regards  de  miséricorde  sur  elle? 

Et  moi ,  serait-il  possible  que  je  néf^ligeasse  une  grâce  à  liquelle 
je  n'aurais  jamais  au  m'attendre  apros  une  vie  ^i  coupable?  Non, 
Dieu  de  bonté,  je  n'abuserai  pas  jusqu'à  cet  excès  de  vos  dons: 
j'admirerai  vos  grandeurs,  mais  j  adorerai,  je  bénirai  éternelle- 
ment votre  ineffable  miséricorde.  Dès  ce  jour,  oui,  dès  ce  moment, 
"e  vais  commencer,  pour  continuer  tout  le  temps  que  je  serai  sur 
a  terre. 

Recevez  donc.  Dieu  de  toute  bonté,  recevez  l'hommage  que  je 
vous  rends;  je  reconnais  que  ma  vie  n'a  été  qu'aveuglement  et 
au'égarement;  je  reconnais  que  tout  n'est  que  néant  et  que  vanité 
dans  la  vie,  que  tout  n'est  qu'illusion  et  qu'aveuglement  dans  le 
monde,  qu'il  n'y  a  de  vrai  contentement  et  de  solide  bonheur  que 
dans  vous,  à  vous  servir  et  à  vous  aimer,  et  à  s'attacher  à  vous  en 
se  détachant  al)soluinent  de  tout. 

C'est  vous  seul  que  l'on  trouve  à  la  mort;  c'est  à  vous  seul  que 
l'on  doit  s'attacher  dans  la  vie.  Quelle  grâce  que  celle  que  vous 
me  faites  de  me  donner  encore  quelques  moments  pour  ouvrir  les 
yeux  sur  mon  aveuglement  et  pour  prévenir  mon  malheur!  Hélas  ! 
j'y  courais  a  grands  pas,  et  peut-être  étais-je  au  moment  de  m'y 
précipiter  à  jamais. 

Aussi  ne  veux -je  vivre  désormais  que  pour  déplorer  les  égare- 

mejitsjde  ma  vie,  pour  observer  votre  sainte  loi,  pour  profiter  de 

"tÔîUps  vû^^^gM^âces,  pour  me  préparer  enfin  à  cette  éternité  bienheu- 

.4^M^€ftp(:^alïuelle  vous  voulez  bien  encore  me  réserver  une  place  : 

VnSavais  jamais  pris  d'autre  chemin  que  celui  quide- 
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